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Quatre aventuriers, l’un après l’autre, ont 
usurpé le nom du roi D. Sébastien, et, profitant 
des circonstances obscures et contradictoires 
qui accompagnèrent la mort de ce prince, ils 
se sont appliqués à se faire passer pour lui. 
Certes, il y a des exemples d’autres pareils am- 
bitieux ou intrigants dans l’histoire des peuples ; 
et, sans parler des faux Smerdis et des faux 
Démétrius, il y a eu en France des pseudo- 
Louis XVII: Mais le rôle des faux D. Sébastien a 
son caractère propre et son originalité, sa portée 
et son enseignement, et il se détache, dans l’his- 


Digitized by Google 



n 


loirc (lu Portugal, comme un curieux épisode 
tout à fait digne d’intérêt et d’attention. Voilà 
pour(]uoi nous avons voulu le traiter à part el 
dans tous ses détails. 

Tel est l’objet de ce livre. 

Nous disons d’abord ce que fut D. Sébastien. 
Une esquisse rapide de la vie de ce roi nous a 
semblé l’introduction indispensable à l’histoire 
des usurpateurs de son nom et de sa person- 
nalité. 

C'est d’ailleurs une attrayante physionomie, 
et faite pour tenter le regard de l’observateur 
studieux, que celle de ce jeune roi téméraire, 
qui s’en va guerroyer au loin à la manière des 
chevaliers et qui perd dans les sables d’Afrique 
la couronne que la victoire d’Aljubarrota avait 
consolidée, en 1385, sur la. tête de Jean I". 
La dynastie fondée par Jean le Victorieux 
s’éteint, à Alcaccr-el-Kébir, avec D. Sébastien 
le Vaincu. • 

Dans le cours de ce récit, nous avons dû, ' 
plus d’une fois, déplorer l’effacement momen- 
tané de la nationalité portugaise, absorbée 
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pendant soixante ans dans les vastes domaines 
de Philippe II et de ses successeurs. Nous avons 
dû blâmer d’abord les moyens et la politique 
qu’employa ce prince pour anne.xer le Portugal 

à ses États, et ensuite la manière dont ses deux 

» 

héritiers immédiats s’y prirent pour maintenir 
cette nouvelle possession sous la puissante do- 
mination espagnole. 

La conduite que l’Espagne a tenue en Portugal 
était la conséquence fatale des déplorables con- 
ditions au milieu desquelles l’annexion ou plutôt 
la conquête s’était accomplie. A cette époque, 
en elfet, le sentiment public ne pouvait se faire 
entendre ou même se faire connaître. On était 
loin encore des discussions de la tribune et de 
la pres.se, et, en un mot, de tout ce qui tient à 
la liberté. Au lieu de chercher à adoucir autour 
de lui des regrets bien naturels, au lieu de vou- 
loir être, non pas imposé et subi, mais adopté, 
le gouvernement espagnol, d’accord d’ailleurs 
en ceci avec les idées et les procédés du temps, 
n’eut'recours qu’à la contrainte et à la force. 

Ce qui se passait à la même date, à Naples et 
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à Milan, les répressions sanglantes des mouve- 
ments des Pays-Bas et de l’Aragon, n’élaienl pas 
de nature à rassurer les Portugais et à leur per- 
mettre d’espérer un meilleur avenir pour eux- 
mêmes. L'exiguïté et l’insuflisance de leurs 
forces, dont l’afll'aiblissement avait commencé 
depuis longtemps à se faire sentir, et qu’une 
dernière catastrophe avait presque anéanties, 
leur défendait toute révolte ouverte. Il ne leur 
restait que les chances douteuses de la conspi- 
ration. Ils conspiraient donc comme ils pou- 
vaient. 

La trace de ces jours désastreux s’éloigne et 
disparait déjà dans le passé et dans l’histoire. 
Les événements et la marche progressive de la 
civilisation ont modifié singulièrement les rap- 
ports qui existaient entre le Portugal et l’Es- 
pagne. Ces rapports entre deux peuples voisins, 
qui se comprennent et s’estiment réciproque- 
ment, tendent à devenir de plus en plus in- 
times-, sans que rien puisse atteindre l’esprit 
de com|)lète indépendance et le sentiment pro- 
fond d’autonomie qui, à toutes les dates, se 
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sont énergiquement prononcés chez le peuple 
portugais. 

Le crédit que les grossières et absurdes entre- 
prises des faux D. Sébastien obtinrent dans le 
pays est comme la manifestation de l’instinct 
national refoulé ou contenu, mais impatient du 
joug de l’étranger. En d’autres temps, ces im- 
postures n’auraient soulevé que le dédain ou la 
risée. Mais le retentissement au loin des intri- 
gues du dernier des aventuriers qui se substi- 
tuèrent à D. Sébastien, le roi portugais, après 
lequel les Portugais soupiraient sans relâche, 
prouve que l’Europe n’était pas indifférente 
aux souffrances et aux aspirations de ce peuple, 
et que le souvenir des services qu’il avait 
rendus à la civilisation n’était pas tout à fait 
effacé. 


Paris, lo 1" décembro 1865. 
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LIVRE PREMIER 


RÈGNE DE D. SÉBASTIEN. — EXPEDITION D’AFRIQUE. — 
MORT DU ROI. ^ 


CHAPITRE PREMIER 


Naisitancc de D. Sébastien. — Régence do Catherine d’Autriclic. — In- 
fluence des courtisans sur le caractère du jeune roi. — Le cardinal 
D. Henri. — Sa régence. — Qualités et défauts de D. Sébastien. — Ses 
rêves de régénération sociale, ses idées belliqueuses et ses projets de 
conquêtes eti Afrique. — Caractère arbitraire de son gouvernement. — 
Première expédition d'Afrique. — Débarquement à Tanger. — Rentrée 
à Lisbonne. — Il médite uu plan d’invasion en Afrique. — Ce projet 
devient son idée fixe. — État du Portugal sous son règne. — Lois somp- 
tuaires. — Causes principales de la décadence du pays. 


ü. Séba.stien, seizième roi de Portugal, naquit à 
Lisbonne, le 20 janvier 1554, dix-huit jours après 
la fnort de son père. 11 était fils de l’infant I). Juan 
et de la princesse Jeanne, fille de Charles-Quint, 
et petit-fils de Jean III, auquel il succéda à l’àge 
de trois ans. 

Jeanne, toute jeune encore, étant retournée en 
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Espagne, peu apivs la mort de son mari, la veuve 
de J.ean 111, Catherine d’Anlriclie, sonir de Eliarles- 
Ouint, fut chargée de larégenco du royaume pc'udan t 
laminorité de sonpeMt-üls.Si pendantcette régence 
Catherine ne fit pas preuve d’une intelligence su- 
périeure, son gouvernement, toutefois, ne fut pjis 
nuisible au Portugal; loin de là, elle sut se rendre 
populaire, et ce fut peut-être un malheur pour 
D. Sébastien de n’avoir pas été laissé complète- 
ment, pendant son enfance, aux soins affectueux 
de son aïeule. Mais les courtisans, au lieu de 
s’unir à elle pour modérer le caractère fougueux 
du jeune prince, lui apprirent de bonne heure que 
tout devait céder à sa volonté. 

Son oncle, le cardinal I). Henri, épris du pou- 
voir, mais faible, irrésolu, esprit sans j)ortée et 
vindicatif, défauts qui s’allient merveilleusement 
ensemble, devint un des jtrernici’s adversaires de 
la régente, jusqu’à ce cpie, après cinq ans de lutte, 
il l’eût forcée, de giicrre lasse, à se démettre du 
pouvoir en sa faveur. Cela fait, il sembla s’étudier 
à repousser, de parti jtris, tous les conseils qu’elle 
donnait à son petit-fils et à étouffer dans l’àme de 
l’enfant royal tous les germes d’affection jiour 
elle. 

Les courtisans l’aidèrent puissamment dans cette 
tâche, surtout Louis Gonçalves da Camara, con- 
fesseur et précepteur du jeune roi , ainsi que son 
frère Martim Gonçalves da Gamara. 

Ce dernier, homme habile, intelligent et ambi- 
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lieux, devint le i»nnei[)al niiuistre du royaume à 
la majorité de I). Sébastien, qui avait été fixée à 
quatorze ans; il se maintint dans la faveur royale 
jusqu’à 1576. 

I). Sébastien était né avec de prêcheuses dispo- 
sitions. 11 avait de l’élévation dans les sentiments, 
une grande fermeté de caractère et beaucoup 
d’ardeur pour le bien. Actif et laborieux, en proie 
à une continuelle surexcitation de corps et d’esprit, 
il voulait tout voir dans les moindres détails. Le 
merveilleux le séduisait facilement. Il ne songeait 
qu'à de grandes choses : la régénération de son 
pays, la conquête de l’Afrique, une expédition 
dans les Indes, en revenant par la Perse, la des- 
truction de l’islamisme dans les murs mêmes de 
Constantinople; tels étaient les rêves de cet autre 
Alexandre. 

D. Sébastien était grave, taciturne, religieux, 
austère dans ses mœurs et d’une chasteté surpre- 
nante chez un homme d’un caractère violent, vi- 
vant sous un climat méridional. Il aimait tous les 
exercices du corps et s’y montrait habile. Personne 
ne se livrait à la chasse avec plus de passion. Il ne 
SC donnait point de repos, tant il semblait avoir 
pris à tâche de mépriser les fatigues et d’affronter 
les périls. Rien ne l’arrêtait dans ces délassements 
virils, où il s’exposait comme à dessein aux plus 
fortes intempéries. Grand amateur de joutes, il y 
était tellement exercé qu’il courait des lances pen- 
dant des heures entières et tout armé, sans que le 
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poids do son armure soinblàt le faliyiior. 11 pre- 
nait grand plaisir à parler de batailles et de navi- 
gation. Il avait l’intelligence jtroinpte et montrait 
une aptitude particulière pour les cboses de la 
guerre. 11 allectait une grande sim|)licité dans .son 
babillement, montrait un goût prononcé pour la 
solitude, allait fréijuemment se promener dans les 
forêts et dans les parcs, et là, son imagination 
libre et exaltée se livrait à tous ses rêves de ré- 
forme sociale et d’and)itions guerrières. 

n. Sébastien avait un aspect agréable, et bien 
qu’il ne fut que d’une taille médiocre, il ne man- 
quait pas de noblesse ni de dignité. 

D’une belle figure, le teint blanc, les yeux 
bleus, les cheveux blonds, il avait néanmoins la 
lèvre inférieure un peu tombante, ce qui, joint à 
une certaine austérité dans la physionomie, nuisait 
(piebpie peu à l’ensemble de son visage. 

Pour compléter le portrait, il faut ajouter que 
ce jeune prince était né avec un caractèi'e emporté, 
o|dniàtre, enclin nu despotisme le plus absolu, re- 
belle à la contradieiion, tenace à l’excès dans ses 
résolutions ; avec tout cela, belli(juenx, facile à se 
laisser aller aux aventures les plus téméraires et 
tout à fait insouciant des obstacles et des périls. 

C’est par ces derniers côtés que la flatterie et 
l’adulation des courtisans curent le plus de prise 
sur lui. On lui persuada bientôt que tout devait 
fléchir devant ses volontés, et les excès de ce ca- 
ractère qu’une bonne éducation, fortifiée de con- 
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scils sages et l’eriueineut résolus, pouvait seule 
comprimer, dégénérèrent en vices irrémédiables 
sous l’action intéressée des hommes de cour. 

Ce fut ainsi que les dispositions guerrières du 
prince devinrent fatales au pays, que .®a soif de 
triomphes tourna en folie, que son gouvernement 
tomba dans l’arbitraire le plus capricieux, que sa 
l’eligion dégénéra en fanatisme, que sa fermeté et 
sa ténacité ne furent plus (ju’absurde et déplorable 
entêtement, et qu’eufin la grande austérité de ses 
mœurs devint elle-même funeste au Portugal. En 
le flattant, en effet, dans ce mépris des feiiiine.s, 
(|ui ne va jamais sans une sorte d’àpreté farouche, 
ou ne faisait que le pousser à la guerre et que 
l’engager dans ces idées chiméri(pies de gloire 
militaire et de conquêtes irréalisables. L’amour 
eût peut-être assoupli sou caractère et donné une 
tout autre pente à sou esprit. Au lieu d’une 
espèce de moine conquérant, courant des aven- 
tures insensées sur le sol de l’Afrique, on aurait 
eu un jtrince aimable, un roi marié, que de doux 
liens aui’aient retenu dans sou propre pays pour le 
gouverner avec sagesse. 

Les flatteries et les complaisances des courtisans 
eurent de prompts et funestes effets. Le jeune roi 
en arriva bientôt à ne plus souffrir aucune o[>- 
position, aucune remontrance même, et il suf- 
lisait (ju’on le contrariât dans un projet pour 
<pi’il prit à cœur de s’y attacher fdus obstiné- 
ment. 
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Eu 1571, il avait organisé un corps cl’iufaiiterie 
d’élite, habile à manier la pique et l’anjuchuse. Il 
était impatient de s’en servir. L’occasion ne ve- 
nant pas assez vite, il la j>rovoqua. En 1574, il 
réunit cette troupe, contre l’avis de ses plus sages 
conseillers, s’embarqua avec elle et passa en 
Afrique, sous prétexte d’aller visiter les places 
appartenant au Portugal, mais en réalité avec le 
désir de tenter beaucoup plus. Débarqué à Tan- 
ger, il s’aperçut bientôt <|u’il n’avait pas amené 
assez de forces pour rien entreprendre de grand ; 
il se borna donc à reconnaître le pays et à livrer 
quelques escarmoucbes aux Maures, étant toujours 
des premiers dans le combat et surpassant tous les 
siens en courage. Il rentra dans sa caj)itale au mi- 
lieu d’acclamations (pii l’enivrèrent de plus en 
plus. 

Il conçut dès lors un plan d’invasion en Afrique 
beaucoup plus vaste, et y mit une telle puissance 
de pensée que ses discours et ses actions n’avaient 
j)lus d’autre objet. 

Il s’appliqua avec ardeur, moins en roi qu’en 
simple soldat, aux exercices du corps, voulant ainsi 
se rendre plus robuste et mieux préparé pour les 
fatigues de la guerre. 

Nous nous abstiendrons de parler du gouverne- 
ment intérieur du Portugal sous le règne de D. Sé- 
bastien. Contentons-nous de dire qu’on ne tenta 
rien de sérieux pour arrêter le |)ays sur la pente 
qui le conduisait à la mine; que ce ne fut d’une 
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pari (ju’un connitpermancMit d’influence enlre tla- 
tlierine d’Autriche, qu’on voulait à tonte force éloi- 
gner de soi> petit-fils, et les adversaires de cette 
princesse; et d’autre part qu’une suite de luttes de 
palais acharnées, pleines d’intrigues etd’anibitious 
personnelles entre ces adversaires eux-mèraes 

Le trait le plus caractéristique de ce règne fut 
un mélange d’absolutisme royal, de rigorisme clé- 
rical et d’and>itions guerrières. 

Ou rêva la réforme des mœurs sous ce singulier 
gouveruemefit, et l’un des moyens qu’on imagina 
pour y parvenir fut une loi somptuaire édictant, 
enti’e autres choses, qu’on n’aurait à sa table qu’un 
rôti et un bouilli ou un ragoût. Les aliments de 
luxe étaient prohibés’. 

On commettait un anachronisme. Il n’était plus 
temps de promulguer une loi somptuaire, comme 
avaient fait la république de Gênes et l’ Aragon au 
treizième siècle. On y était parvenu à arrêter la 
corruption, à empêcher une trop odieuse inégalité 
et à maintenir dans le pays des produits indispen- 
sables qui eussent été exportés, pour procurer aux 
riches des objets de luxe inutile \ 

.Mais, eu 1570, il fallait au contraire considérer 

‘ Ou pmit consulter pour tout ce qui concerne l’iltM du Portugal à cotte 
époque et le caractère de D. Sébastien, riinporlant et remarquable ouvrage 
de M. RfbcUo da Silva, intitulé : Invasim et ucaipalion du l‘urluyal en 
1080; iiilrududiiin à l'hhloire du Piirlugal au dix-septième et au dix-hui- 
tième siècles, Paris, chez Durand, iSOÎi, tome P'. Nous y avons eu bien 
souvent recours dans ce rajiide aiterçu. 

’ Cette loi porte la date de 1D70. Kelvello da Silva : luvasiun et occupation 
du l'ortuijal en 1580, etc., tome I", p.age ü7. 

’ Villauiné. Xoueeau traité d'éconnmie pnliliipie, 3' édit., tome II, p. 1 ! 12 . 
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que l’or amassé ou pillé au loin par la conquête et 
arrivant avec une soudaine abondance dans le pays 
des conquérants, paralyse les sources vives de sa 
prospérité, l’agriculture et le commerce. 

11 en résulte que ce pays tombe dans une oisi- 
veté funeste et devient bientôt, et pour des siècles, 
le tributaire obligé des peuples étrangers. Alors, 
ceux-ci absorbent à leur profit, par l’échange des 
produits dus à leur activité, cet or qui n’a rien 
coûté que la peine de le prendre. 

Que l’on compare, par exemple, sous le rapport 
économique, le Portugal et l’Espagne des seizième 
et dix-septième siècles à l’Angleterre et aux Flan- 
dres de ces mêmes époques, et on sera complète- 
ment édifié sur ces vérités. 

La plupart des gouvernements qui établissaient 
jadis des lois somptuaires ne savaient pas encore 
que le meilleur moyen de moraliser le luxe, de le 
rendre utile à toute une nation, c’est de forcer, 
par de sages lois économiques et de grandes insti- 
tutions de crédit, les richesses à se porter sur le 
travail, à circuler, en un mot, à ne jamais rester 
improductives pour les masses. De la sorte, le bien- 
être se répand dans tout un pays; et de ce bien- 
être découlent, comme d’une source naturelle et 
féconde, l’accroissement du travail productif, l’ins- 
truction populaire, les saines idées, la douceur des 
mœurs, l’amour du sol natal, la fortune de l’Etat, 
rattachement au Gouvernement, le besoin de la 
paix et la haine de l'anarchie. 
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Voici ce que dit un contemporain au sujet de la 
loi de lo70, que nous venons de citer : 

« Les Portugais, qui, pendant quatre cent 
n soixante ans, s’étaient occupés de glorieuses 
« entreprises et avaient planté la croix jusqu’aux 
H extrémités de l’Orient, s’arrêtèrent dans cette 
« noble voie. Loin de pénétrer dans l’intérieur 
« des Indes, ils se bornèrent à occuper les points 
M maritimes. Corrompus par le luxe de l’Orient, et 
« tous enrichis par le commerce, ils n’eurent plus 
« d’autre soin que de jouir de leurs trésors. Ils 
« convertirent les revenus militaires des comman- 
« deries en délices personnelles, devinrent oisifs 
« et vains et se firent rendre des honneurs presque 
« divins. 

«•Cette corruption pénétra en Portugal. Le roi 
■ « D. Sébastien et les pères jésuites voulurent y 
« porter remède et se donnèrent beaucoup de 
« peine pour cela ; mais ils n’avaient pas consi- 
« déré (jn’il était impossible de réduire un peuple, 
« amolli depuis si longtemps par sa manière de 
<1 vivre, à la rigoureuse économie de ses ancêtres. 
« Ils firent des lois somptuaires si étroites, notam- 
« ment sur les vivres, qu’à peine les anciens Spar- 
« fiâtes les auraient endurées. Elles distinguaient 
« entre les viandes permises et les viandes défen- 
« dues, disaient à quoi chacun devait employer 
« son argent et prohibaient [iresque tout ce qui 
« venait des pays étrangers, n’établissant aucune 
« différence entre ce qui était de luxe cl ce qui 
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f< était de pure utilité. Cos violents remèdes furent 
« non seulement inutiles, mais devinrent un objet 
« de dérision, <le façon à confirmer l’opinion de 
« ceux (jui soutenaient alors (pie les gens d’église 
(I sont tout aussi inhabiles au gouvernement du 
Il temporel, que les magistrats séculiers le sont à 
Il celui du spirituel *. » 

Cette appréciation, hardie pour cette époque, 
chez un écrivain catholique, prouvait une saine 
observation de ce (|ui se passait dans ijuelques 
pays, où depuis longtemps des prélats et des 
prêtres troublaient l’Etat an lieu de le pacifier. 

Malheureusement D. Sébastien s’occupa peu de 
la situation intérieure de son royaume. Tous ses 
regards étaient portés sur l’Afrique. 

Peut-être ce jeune prince, attristé de voir la (îéca- 
dence de son pays, avait-il espéré pouvoir régéné-’ 
rcr la société portugaise en faisant un appel éner- 
gi(|ue à son ancien esprit guerrier. Peut-être, dans 
la pensée des dangers et même de l’impos-sibilité 
ipi’il y aurait à conserver les brillantes conquêtes 
des régions orientfdes, songca-t-il à tourner les 

* Vuione. dtl regno di Porlogallo alla corona di Casliglia, hlorin del sIg. 
Ii-ronitao Franchi Coneslaggio , gentUhtnano genove.se. — Genora, 1585, 
livre I, page 7 et S. 

Kranclii Conost.igijio gi-rait, bu lieu et place du titulaire, un emploi à 
lu douane de l.isbonno. « Jeronynio Kranclii, que nuquulle tempo residia 
« em I.islxta, factorisando lia Alfandega délia em ser>i«;o de nutrem, etc. >• 
Miguel Leitam de Andrade. Misrcllanea. Kd. do 1(521), p. 20/i. 

Le titulaire de cet emploi, sans doute fort lucratif, devait être, selon In 
coutume, quelque personnage qui déléguait scs pouvoirs h fraiiclii. On peut 
supposer que c'était D. Juan de Silva, comte de l'orlalegrc, car ou lui .n 
attribué l'ouvr.ige paru nous le nom de l'ranclii Coneslaggio. Ferdinand 
Denis, le l'nrlugal, page 27.i et 298. 
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forces et l’activité dont le pays pourrait encore être 
capable, du cùié de l’Africjue septentrionale. Cette 
contrée n’avait-elle pas été déjà le théâtre des ex- 
ploits des Portugais? N’avaient-ils pas là d’impor- 
tantes places telles que Ceuta, Tanger et Mazagran ? 
Ne regrettait-on pas encore la perte d’anciennes 
possessions, les places d’Alcacer-Seguer, Azamor 
et Arzilla, abandonnées par Jean III, en 1549, 
quand il dirigea toutes les foi’ces du Portugal vers 
les Grandes-Indes? 

Nous ne savons; mais s’il en fut ainsi, le jeune 
roi se méprenait étrangement sur l’état véritable 
de la société de son temps. Les sentiments élevés, 
les nobles aspirations et l’amour profond de la 
patrie, qui animaient les vaillants guerriers de 
Jean I" et d’Alphonse V, étaient choses inconnues 
pour les contemporains de D. Sébastien, qui vf- 
vaient insoucieux de gloire au sein d’une molle 
oisiveté. Ou se serait à la rigueur décidé à aller 
se battre dans l’Inde, car il restait là des richesses 
à conquérir, avec lesquelles on pourrait, de retour 
dans la patrie, se donner les joies faciles d’une vie 
de luxe et de paresse. Mais l’Afrique ii’offrait que 
des laurici's stéi’iles à cueillir. 11 n’y avait à attendre 
là, pour prix de ses peines et de ses travaux, que 
la gloire d’avoir combattu pour son pays et pour 
sou roi, gloire peu enviée des peuples en déca- 
dence. 

Pourtant, il faut le reconnaître, si l’aventu- 
reux monarque eût vu se réaliser ses rêves héi'oï- 
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ques, qui oserait nier que la situation de son pays 
n’eùt pas été heureusement changée ? 

Le Portugal aurait eu comme annexe une vaste 
contrée, une sorte de prolongement de son propre 
territoire, qui après moins de trois siècles se serait 
trouvée voisine des possessions françaises de l’Al- 
gérie; alors les deux peuples, eu se j)rêtant un 
mutuel appui, auraient pu étendre et fortifier leur 
domination sur la presque totalité de l’Afrique sep- 
tentrionale. 

Mais il n’en devait pas être ainsi, et l’iiistoire 
dont nous reprenons le récit nous rejette hien loin 
de ces hrillantes hypothèses. 
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CHAPITRE II 


t). Sébastii'i) prend la résolution de faire une grande expédition en Afrique. 

— Motif de cette délcrmin.'ition.— Ktat politique du Maroc à celte épocpie. 

— liO scliérif Moulai-ben-.Abdallali fait appel à D. Sébastien. — l.e roi re- 
pousse obstinément toutes les objections .A son projet d'exftédition. — Il 
s’adresse au roi catlinlique pour obtenir son concours. — Philippe II le 
lui promet, mais avec des restrictions. — Entrevue des deux rois à Gua- 
dalupe. — Promesses conditionne'les du roi d'Espagne. — Il les retire. — 
Appréciation de la conduite de Philippe II dans cette négociation. 

Au moment même où le jeune roi se fortiGait 
davantage dans ses idées de conquête, des faits 
vinrent à surgir dans le Maroc, qui surexcitèrent 
encore su Gevreuse impatience de les mettre à exé- 
cution. 

Pour faciliter l’intelligence de ces incidents, une 
digression devient indispensable. 

Dans la première moitié du seizième siècle, les 
schérifs Moulaï-Ahmed et son frère cadet Moulaï- 
Moharnmed avaient réussi à réunir sous leur do- 
mination les royaumes de Fez, Maroc. Tétouan, 
Tatilet, Darah, Sous et Tiemcen Au commence-^ 
ment, ils partageaient la souveraineté <le tout ce 
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[>;iys ot spiuMaiciit vivre en Imiiiiic harmonio 
Maiscet acconlfiit de courte durée. Moulaî-.Vhnied, 
jaloux d(*s talents et des succès de son frère cadet, 
lui fit trois ft)is la guerre. On va voir avec quels 
résultats. Moulaï-Moliammed le mit en déroute, le 
fit ]»risounier, puis lui j)ardoniia. La deuxième fois 
il le dépouilla de tous ses États, à l’exception 
de Tafilet, (pi’il lui laissa avec une autorité fort 
restreinte *. Moidaï-Alimed .s’étant révolté une 
troisième fois contre son frère, celui-ci lui fit 
trancher la tète\ 

Les deux juânces, à l’épo(|ue qui précéda leui's 
sanglants démêlés, avaient rendu, ])araît-il, une 
loi, en vertu de latjuelle tous leurs enfants, après 
leur décès, devaient régner successivement, de 
telle sorte que ce ne fût qu’après la mort du der- 
nier frère régnant que le fils du premier, autre- 
ment l’aîné des neveux, pût parvenir à la cou- 
ronne *. Cette loi iie faisait probablement que 
sanctionner un ancien usage. Quoi qu’il on soit, 
elle ouvrait une carrière aux ambitions jalouses, 
aux rivalités dangereuses et aux sanglantes révo- 
lutions de palais; elle érigeait tacitement en raison 
d’État l’assassinat politi(|ue dans tous les degrés de 
parenté des familles régnantes. Aussi ne tarda-t- 
elle pas à produire de terribles effets. 

' Fr.iy Bcrnanlo da Cruî : Chronica de Kl Iteij l). Sebastiam, ch. xiv. 

’ Idem, ch. xvi cl xvii. 

• ’ Idem, ch. xx. 

• (loncstaiigio : l'niime del reijnn di Vorlogalh alla riirunn di Castiijlia, etc. , 
liv. 1, page 11 verso. 
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Kii le sclu'Tif .Moiilaï-MulianiJinorl fut 

assassiné [»ai* une garde !iu‘<|uc (ju’il avait à son 
service, et son fils Abdallah, qui, de son vivant, 
avait déjà été reconnu solennellement son héritier, 
lui succéda. Il s’empressa de châtier les assassins 
de son père 

Au moment de son avènement. Abdallah avait 
(juatre frères. Se méfiant d’eux, il fit périr les deux 
premiers. Des deux survivants, l’un, Moulaï-.\hd-cl - 
Melek, alla chercher un rid'uge à Alger, puis à 
Constantinople ; Moulai- Ahmed-ben-Mohammed 
seul osa rester dans le pays*. • 

Au moment de sa mort, en 1572, Abdallah dé- 
clara héritier de la couronne Moulai-Ahmed, .son 
fils bâtard, au détriment de son dernier frère, du 
même nom, appelé, par la loi, à lui succéder, et 
i[ui, ne se croyant pas en sûreté, alla rejoindre, 
dans l’exil, son frère Abd-el-Melek ’. 

y\hd el-Melek était un homme d’une haute capa- 
cité. Il s’était d’abord, comme nous l’avons dit, ré- 
fugié à Alger, d’où il avait, à plusieurs reprises et 
vainement, .sollicité l’appui de I*hili[)'pe II *. 

En apprenant l’assassinat de ses frères, il prit 
grande peur, se sauva, traversa les mers et alla se 
réfugier à Constantinople. Là, il se plaignit vive- 
ment de la cruauté d’Abdallah, et sollipita l’appui 

' Fray Bernardo da Crm : Chrnnira de FA Uey D. Srbasliam, cli. xxii. 

’ Idem, ch. xxm. 

’ Idem, ch. XXIV. 

• CnncstagKio : Unionc del regitn di PortogalU), etc., liv. I, page 12. 
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du sultan pour niaroliôr contre lui. Pendant bien 
des années, ses démarches et ses prières restèrent 
sans effet. Mais il ne se laissa pas aller au découra- 
gement. Forcé d’attendre de meilleures occasions 
pour mettre à exécution son [irojet de conquête du 
Mai 'oc, il consacra ses loisirs à diverses études. Il 
observa, étudia l’art de la guerre, cultiva même la 
poésie, apprit le grec et le latin, et se fit enseigner 
surtout les langues vivantes; si l’on s’en rapporte 
à certaine tradition, les langues italienne, fran- 
çaise et espagnole lui devinrent particulièrement 
familières. Son caractère était grand, généreux, et 
son esprit tellement tolérant, au point de vue reli- 
gieux, que ses coreligionnaires l’accusaient d’ai- 
mer trop les chrétiens '. 

Enfin, le moment tant désiré arriva pour lui. 
Après avoir payé bravement de sa pei’sonne dans 
des campagnes engagées par les Turcs, et avoir 
rendu, comme soldat, de signalés services, il était 
devenu l’ami du sultan, et, à ce titre, il n’avait cessé, 
surtout depuis la mort d’Abdallah, d'insister auprès 
de lui pour qi'i’il mît à sa disposition des forces ca- 
pables de le faire rentrer dans ses États. Le sultan 
se décida, enfin, à lui accorder, moyennant cer- 
tains avantages, un corps de trois ou ijuatre mille 
soldats, pouc l’aider à conquérir l’empire du Maroc. ' 


' Hfbollo da Silv.a : Invasion rl ocrupation du Portugal en 1580, 'etc., 
tonie I", p.igcs 120 et 121. — Fray Bernardo da Cniz : Chrnnira de Et Iley 
I). Seliasliam, ch. xxiii, paires KH et 102. — [.'Univers : le Marne, par Fer- 
dinand Hoefer, page 53. 
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Abd-el-Melek s’empressa de se rendre à Alger, où 
le dey le mit à même d’organiser sa petite armée ; 
il se réunit à son frère Moulaî-Alimed, qui l’y 
attendait, et, accompagnés du dey, ils ne tardèrent 
pas à aller attaquer le fils d’Abdallah. Celui-ci se 
défendit avec acharnement; mais il était ditficile 
de lutter contre un si fort et si vaillant adversaire. 
Le schérif Moulaï-Ahrned -ben-Abdallah perdit suc- 
cessivement quatre batailles contre ses deux oncles. 
Chassé de ses États, il vint s’abriter sous les mu- 
railles de la fortere.sse de Peùon-de-los-Velez, 
appartenant à l’Espagne. Philippe II ne permit pas 
an vaincu de se réfugier dans la place, avec 
quelques centaines de cavaliers qui l’accompa- 
gnaient encore C 

Le malheureux schérif, voyant qu’il ne pouvait 
compter sur aucune protection de la part du roi 
catholique, s’adressa à D. Sébastien, dont les 
idées guerrières et les projets sur l’Afrique ne de- 
vaient pas, du reste, lui être tout à fait inconnus. 

Le monarque portugais accueillit avec joie les 
prières et les propositions du schérif dépossédé. 
Celui-ci, à ce qu’il parait, en échange de son se- 
cours, ne lui oflrait d’abord que Larache; mais il 
est plus que probable que les j)romesses du Maure 
ne se bornèrent point à cela, et qu’à l’imitaition de 
plus d’un prétendant, il fut très-libéral des biens 
et du pouvoir qu’il ne tenait pas. 


’ Fray B<*mardo da Crui 
à xxiiv. 


Chrnniea de FA Rnj D. Sfhatliam, ch. xsiv 
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D. Stibastien réunit immédiatement son conseil 
pour entendre son avis snr les propositions qui lui 
étaient soumises. 

Il resta sourd d’abord à toutes les objections ou 
obsei’vations qu’on put lui taire. A la fin, cepen- 
dant, reconnaissant que les forces dont il disposait 
eu ce moment n’étaient pas suiïisantes pour une 
aussi faraude entreprise, il résolut de s’adresser au 
roi catholique, son oncle, afin d’obtenir le con- 
cours de l’Espagne. 

Il crut qu’il l’amènerait d’autant plus facile- 
ment à lui prêter cet appui, que les affaires de 
l’Afrique touchaient en général l’Espagne de 
plus pi'ès que le Portugal. 

Dans cette conviction, il dépêcha comme ambas- 
sadeur au roi catholique Pedro d’Alcaçova, avec 
ordre de traiter les trois points suivants ; aide pour 
l’expédition d’Afrique, mariage avec l’une des 
filles de Philippe 11 et entrevue personnelle des 
deux souverains. 

Pedro d’ Alcaçova partit, ct,^ après un long séjour 
à la cour d’Espagne, il obtint du roi une pro- 
messe de mariage avec l’une de ses deux filles, 
sans en fixer l’épotjue, car aucune d’elles n’était 
encore nubile ' ; un engagement de se rendre à 
Guadalupe pour s’y aboucher avec le roi de Por- 


* QufiUjUc*-. historiens ne parlent que d’une seule princesse, de l'infante 
Isalîollf^-Claire-Euuénic, l’ainée des tilles de Philippe II. Qu’il ail question 
de^d^m princesses ou de Tune d>IIe« si'uloiuent, le fait est sans importance, 
vu l’issue des nt^gociations. 
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lugal; enfin l’offre de galères et de soldats espa- 
gnols pour une entreprise sur Larache. 

Il n’y avait rien là de très-catégorique, surtout 
pour ce qui concernait l’expédition. Le fils de 
Lharles-Quint eu jugeait le succès impossible si elle 
était faite dans des proportions trop étendues, et 
D. Sébastien en s’y hasardant ainsi lui semblait pré- 
sumer trop de ses forces. 

Tandis que D. Sébastien ne songeait qu’aux 
moyens de réaliser son gigantesque projet tel 
qu’il l’avait conçu, le duc d’Albc, dont l’autorité 
en pareille matière était incontestable, émettait 
l’avis qu’il serait extrêmement imprudent de vou- 
loir pousser la conquête, en Afrique, au-delà des 
places du littoral. 

Philippe II, qui pai'tageait l’opinion de ce grand 
homme de guerre, écrivit à D. Sébastien et essaya 
de le convaincre de la nécessité d’apporter de 
grandes modifications à ses projets. 11 chercha 
même à obtenir de son neveu qu’il y renonçât 
tout à fait, ou, au moins, qu’il lie se rendît pas 
de sa personne en Afrique. Le jeune roi, loin de se 
laisser ébranler par ses conseils, le pressa d entrer 
résolument dans ses vues; mais Philippe II, conti- 
nuant à s’entourer de restrictious, lui répondit qu’il 
était toujours décidé à lui prêter scs soldats et ses 
galères, pourvu toutefois qu’il n’y eût pas d’inva- 
sion en Italie de la part des Turcs, et que l’entre- 
prise contre Larache eût lieu dans le courant de 
l’année 1577. 
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Du reste, ajoutait-il, l’affaire se réglerait d’une 
manière plus complète dans l’entrevue iirojctée, 
que par correspondance 

Cette entrevue royale eut en effet lieu à Cua- 
dalupe le 2i décembi’e loTO. 

D. Sébastien fut reçu par son oncle avec pompe, 
et en même teni[)s avec de grandes démonstrations 
d'affection. Le fils de Charles-Quint donna au mo- 
narque portugais le titre de Majesté *. 

Abordant le grand projet de la conquête d’A- 
fri([ue, le roi Pbili[»pe II ne tenta plus d’en dissua- 
der son neveu ; mais il insista de nouveau pour 
qu’il ne se mît |ms à la tète de l’exftédition, s’ex- 
cusant d’ailleurs de ne pouvoir lui donner grand 


' Conc 3 tag.;io : (’iiionf del re(jno di PorlcijaUn alla corona di Castiglia, cic., 
liv. 1", pagii 13. 

D'auire» liistoriptu pn^tendcnl que cf fut l'amhmsadi ur portiigais, qui, 
vojant l’inMiccès de sa mission, eut l’idée de proposer ceito eiilreiue entre 
les deux souverains comme un moyen d’éviter un édicc personnel. 

Rctiello da Silva : Invasion el urnipalion du roi/niitne de l'orluijal en 1580, 
tome 1", page 93. — Uarbosa Macliado ; Meinoi ias de, til Ikg I). Sfhasliam, 
Pallie IV, liv. l't, ch. ii. — Fr.iy Dernardo da Cruî : Chrunica de El Iteij 
D. Sehasliam. ch. xxxv. 

* Conorlag!-io ; Cnione del regno di Purlogallo alla ntrona di Casliglia, etc., 
liv. l*t, page 13 verso. 

Dans les prcmiei-s temps de la monarchie portugaise, on ne donnait au 
roi que le tiire de Vo re Grâce [l'ossa Verre), substitué ensuite par le titre 
de Votre Scigneuiie {Vvssa Sinlwiia), plus en rapport avec bs progrès cl 
les prétentions de la monarchie féodale. C’est ainsi qu'on appela en Ksp.v- 
gne les rois catholiques, Keidinand et Isabelle, et D. .Maiioel, en Portugal. 
A ce titre succéda celui d'.AUttsso, qui, en Espagne, fut bientôt remplacé par 
la qiialillcatian pompeuse do .Majesté, iinp.rtée d'Allemagne par l’empereur 
Charlcs-Quntt. Les souverains do Poiiugal et d'Esp.iunc conli .uèrent tuutefuis 
d.ans leurs C 'i n'sp.indances à se traiter réciproquement d’,\ltes.sc Jusqu’au 
moment où, dans l'entrevue de Gtiadali.pe, I>liilip|)e II s’empressa du donner 
à D. Subasii. Il le titre de Majesté, alin d’éviter peut-être, dit un écrivain 
portugais, que celui-ci, suivant la coutume, ne le traitât d'Altesvc devant la 
cour d’Espagne. Pendant la domination espagnole en Porliigal, on s’iiabiliia 
â ce titre, que I). Juan IV adopta déliti livemeiu à l’époque de la restaura- 
tion. en 16 iO. 
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secours, à cause des dépenses coiitiuuelles qu’il lui 
fidlait faire, pour se mettre en garde contre le 
Turc. 

1). Sébastien se montrant peu disposé à se payer 
de pareilles raisons, Philippe II, pourliii conijjlaire, 
promit cinq mille soldats et cinquante galères; mais 
toujours sous la réserve déjà faite, et en précisant 
bien que l’on irait droit à Larache et qu’on ne pé- 
nétrerait pas dans l’intérieur du pays. Cela con- 
venu, avec quelque dépit, sans doute, du côté de 
D. Sébastien, les deux rois se .séparèrent 

Pour en linir avec ce qui regarde Philippe II, 
nous devons dire ici ce qu’il advint des promesses 
de Guadaliipe. Le roi cailiolicpie n’eut pas à re- 
pousser d’invasion de la part des Turcs, mais il fut 
obligé de soutenir une guerre en Flandres, et, 
d’un autre côté, l’année 1577 s’écoula sans qu’il 
y eût rien de prêt encore en Portugal, pour la 
fameuse expédition. Le monarque espagnol prit 
prétexte de ces deux faits pour dégager sa pa- 
role et abandonner le roi de Portugal à ses 
propres ressources, non sans lui prodiguer toute- 
fois de vives marques de regrets. Cela, néanmoins, 
n’ébranla pas D. Sébastien dans ses résolutions. 
11 s’y ancra, au contraire, plus fermement que 
jamais. 

Mais si Philippe II ne prêta à son neveu aucun 


' Conestaggio : Cniimr del reÿm <li l'urlhijallu alla ronma ili 
)iv. I", pago U. 
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appui eti'ectif, il cuiiliiiuu de se montrer très-libéral 
de ses conseils, 'eliercliaiit de plus belle par ses let- 
tres à obtenir (pi’il se désistât de son projet, ou 
tout au moins à l’empécher de dii-iger personnelle- 
ment l’expédition. Il ne s’en tint pas là. Il lit écrire 
[tor le duc d’Albe. liC duc de Mediiia-('eli, envoyé 
en Portugal, j)our porter à 1). Sébastien des com- 
pliments de condoléance à l’occasion de la mort de 
son aïeule, et, un peu jdus tard, le comte de An- 
drada, fils du comte de Lcmos, tentèrent de nou- 
veaux efforts pour lui faire abandonner sii résolu- 
tion. Ce furent peines perdues ‘. 

Et comme les meilleures intentions sont souvent 
prises en mauvaise part, plusieurs personnes di- 
saient que toutes ces démonstrations étaient fein- 
tes, et ([u’au fond de sa pensée Philippe II désirait 
que I). Sébastien partit lui-mèrae pour l’Afrique, 
attendu que, quelque chose <pii advînt, il n’en pou- 
vait résulter ({ue grand profit pour lui C 

En ellet, en cas de succès de l’entreprise, il en 
tirait plus d’avantage que le roi D. Sébastien, l’Es- 
pagne étant plus voisine de l’Afrique que le Por- 
tugal, et .son littoral sud se trouvant ainsi airranchi 
des incursions des pirates barbaresques. Si, au 
contraire, le royal aventurier trouvait la mort sui' 
un champ de bataille d’.Afrique, alors le Portugal, 


' Conestaigio : UiiiOM Hel re.gmiU t’uiluijalto alla roruna rii (lasliglia, etc., 
liv. I", pages 19 et 20 . 

' Conestaggio : Idem. — Kray Beraardo da Cruz : Chronica de F,l fie;/ 
a. Sehafliam, ch. XLVii, p.ages 196 et 197. 
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joyau détaché il y avait cinq siècles de la couronne 
d’Alphonse IV, faisait retour à la puissante mo- 
narchie espagnole. 

D’autres ont dit d’une manière presque aflirnia- 
tive que Philippe II , connaissant le caractère 
obstiné et ombrageux de son neveu et son facile 
euti’aînement à faire tout le contraire de ce qu’on 
voulait de lui, avait mis une perfide ténacité dans 
ses conseils, surtout en ce qui tenait au départ per- 
sonnel de D. Sébastien. On n’hésita pas même à 
attribuer au üLs de Cliarles-tjuint une expression 
où son égoïsme politique se révélerait tout entier. 
— « Va pour la guerre, aurait-il dit, car, s’il est 
vainqueur, nous y gagnerons un bon gendre, et 
s’il est vaincu, un bon royaume'. » 

.\vec un monarque tel q\ie Philii»pe II, profon- 
dément dissimulé et rompu de longue main à la 
{)i’atique des plus sombres pi’océdés de politique, les 
conjectures ou les suppositions ont un champ 
presque illimité. 

Tout ce qu’on peut dire de plus logiquement rai- 
sonnable, dans la circonstance <[ui nous occupe, 
c’est que les apparences plaident en sa faveur, que 
ses conseils étaient excellents eu eux- mêmes, et 
que D. Sébastien, en les suivant, aurait non-seule- 
ment présenté sa propre existence, mais encore 
sauvé la nationalité portugaise des projets ambi- 


' liayam ; /’ui («ÿu/ ruiJaduim e liMimmii) rom a imla r morte do Srulim 
Heij l). Sebasliam. Edition ilr 1737, liv. IV, cli. Ml. pBije ÙBI. 
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tieux que les monarques espagnols couvaient 
contre elle depuis bien longtemps. 

11 est toutefois bon de faire observer que la con- 
duite de Philippe II, dans les négociations relatives 
au mariage de D. Sébastien, est loin d’être marquée 
au coin d’une parfaite loyauté, et révèle, pour 
ainsi dire, un secret désir de les faire échouer. Il 
cherche à dissuader son neveu du mariage projeté 
avec Marguerite de Valois, patronne une alliance 
avec l’archiduchesse Isabelle qu’il prend bientôt 
lui-même pour épouse, et ne tarde pas ensuite à 
conseiller le mariage contre lequel il s’était d’a- 
bord prononcé 


' Rebello da Silva : Invasion fl ocfupniion du rnyanmt de Porivgal en 
1580, etc., page 101. 
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CHAPITRE III 


Préparatifs de l'expédition. — Détails sur sa composition. — Moyens em- 
ployés pour so créer des ressources. — Excitations du schérif Moulai- 
Abmcd. — Départ de l'expédition. 


Cependant D. Sébastien ne songeait plus qu’aux 
apprêts de. son expédition. Le duc d’Albe était 
d’avis qu’il no fallait pas l’entreprendre avec 
moins de quinze mille hommes, italiens, espagnols 
et allemands, bien exercés. En effet, le roi ne 
pouvait alors disposer que d’un petit nombre de 
soldats portugais. 

Ses meilleures troupes se trouvaient dans les 
Indes, et il était obligé de composer une armée de 
troupes étrangères, rompues au métier de la guerre 
comme l’étaient à cette époque celles de l’Italie, 
de l’Espagne et de rAllemagne. 

Le roi de Portugal s’adressa au graiid-duc de 
Toscane pour avoir trois ou quatre mille soldats 
italiens, et à Guillaume de Nassau pour en obtenir 
un pareil nombre d’allemands. N’ayant plus rien 
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à attendre de Philippe if, il fit faire à ses frais des 
enrôlements particuliers en Espagne. 11 ordonna à 
ses ca[)itaines de lever dans ses propres États dix 
mille combattants. Et comme il était loin de pou- 
voir rassembler une cavalerie é^piivalente à celle 
des Africains, il s’elforça de rendre son infanterie 
«l’autant plus nombreuse et plus solide. 11 était si 
convaincu de l’impossibilité de lever une nom- 
breuse cavalerie «pi’il défendit (pi’on .se pourvût 
de chevaux sans son ordre et désigna les combat- 
tants tjui auraient le droit d’en avoir, de sorte 
(ju’uu grand nombre de gentilshommes se virent 
forcés de faire la campagne à pied ‘. 

L’Etat étant pauvre et obéré, on eut recours à 
toute sorte d’expédients financiers pour solder les 
troupes et les autres frais de l’e.vpédition. On 
frappa d’abord des impôts extraordinaires sur le 
peuple, <(ui ne maïujua pas de pousser des cris et 
des malédictions. f)n demanda aux gens d’église le 
tiers de leur revenu; ils s’y refusèrent; et tout ce 
tju’oii eu put obtenir fut un don gratuit de ciii- 
(piante mille ducats. On extonpm aux chrétiens nou- 
veaux, juifsconvertis, deux cent vingt-cimi mille du- 
cats, et, pour colorer cette violence, on promit que 
s’il leur arrivait de jiécber conti'e les lois de l'inquisi- 
tion, on no les dépouillerait })lus, comme autrefois, 
de la totalité de leurs biens. <^n augmenta la ga- 


' : Vitiwu’ itel rrÿnn ili l'orltigitlh) iilht vitntmi tii etc., 

(il. l", page ît. 
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I)t-lle ou impôt sur le se'l. On fit ooiitril)uer les gen- 
tilshommes, malgré leur vive opposition. On dé- 
créta que les réaux de (bastille, qui n’avaient pas 
cours auparavant dans le pays, y seraient reçus 
comme monnaie courante, mais avec une pVis- 
value d’un neuvième , le gouvernement , sans 
doute, s’étant réservé la première émission, pour 
faire entrer ce neuvième dans ses caisses. C était 
un coui-s forcé, avec aggravation de banqueroute 
partielle *. 

Tous ces expédients ne remplirent qu’imparfai- 
tementles coffres de l’Etat, aussi dut-on resserrer 
dans d’étroites limites les enrôlements à l’étranger. 
Faute d’argent, on ne put obtenir de troupes de lu 
part du grand-duc de Toscane. Le contingent ita- 
lien se borna à six ou sept cents hommes des États 
pontificaux f[u’ou se [>rocuru, a 1 iiisu du Saint- 
Père, par un singulier hasanl. 

Un anglais, Tliomas Estcrnulie. nouvellement 
créé marquis de Lenster par le Pape, avait em- 
barqué cette petite troupe à (,ivita-\ ecchia, sur un 
navire génois, pour la conduire en Irlande et 
combattre avec elle les soldats de 1 hérétique reine 
Élisabeth U II lit relâche à Lisbonne au moment 
où le roi était dans toute l’ardeur de ses prépara- 

' Coneitapfçio : Vtiionf. (tel reguii ih l‘orloijulh alla curona iti Caslhjlia, eic., 
liï. I", pagi'S I/i, 13 et ni- 

* CoiU’Stairgio : Idem, page.-* 22 vi’i-îio et 23. — f lay IÎPrMardo.^(la (.rua 
Chnnica de El lieij U. Sehasliain, cli. ai.v, pages 180 cl 1R7. — Jeronymo 
de Mciidoça : Jimiada de Africa, ch. i, page 7. 

Sous ne gai-antissoiis pas l’mthograplic du nom de l'Anglais commandant 
les Italiens. Oincstaggio In nomme le marquis Thom.as KsterniiliK Fr. Bcr- 
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tifs. D. Sébastien, à défaut de troupes toscanes, 
voulut avoir au moins cette poignée d’Italiens. Il 
les fit débarquer et loger à Oeiras, |)rès des bou- 
clies du Tage. 11 alla les voir ensuite et fut frappé 
de leur belle ordonnance et de leur disciplim*; de 
sorte ([u’il proposa au néo-marquis de les }»rendre 
à son service pour l’exjtédition. Le temj>s pressait, 
et le ]>ape était si loin, (pi'avant d’obtenir son 
agrément l'armée portugaise se trouverait déjà en 
.Afrique. Le marquis accepta. Ses liommes toucbè- 
rent aussitôt leur paie, et se trouvèrent de la .sorte 
engagés au service du roi de Portugal. A défaut 
des hérétiques anglais, ils allaient combattre les 
infidèles du Maroc, ce (jui ne devait être au fond 
qu’une seule et même chose pour ces zélés catho- 
liques. 

Ce fut ainsi que le Saint-Père contribua, sans le 
vouloir, à l’accroissement des forces de 1). Sébas^ 
tien. Au surplus. Sa Sainteté jusque-là s’était con- 
tentée d’ouvrir ses trésors spirituels au champion 
royal, qui allait faire la guerre contre les mécréants. 
Pour tout subside, il lui avait concédé la bulle de 
la croisade. 

En attendant le dé[)art, les gentilshommes se 
livraient à d’énormes dépenses de foute sorte. Au 
lieu d’apprêter leurs armes et de se procurer de 
bonnes et solides armures, ils faisaient provision 


nanio da Cruz, Estiicli, maniiiis de Leiislcr, ut .Mniidoç.t, le marquis Ster- 
noile. .Vueunp dp ces orlliographos n« nous parnlf tnuipfoi.s ftre la vraie. 
Peut-Ctre serait-ce Sterling ou Stucley. 
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de riches [lourpoiiits de soie et d'or et achetaient 
des armures de grand prix. Au lieu d’eau et de 
biscuit, ils se pourvoyaient de sucreries et de con- 
serves. On avait des vases d’argent et des tentes 
doublées de soie. Ohaque gentilhomme étaitéquipé 
et approvisionné comme un roi; mais les soldats 
étaient mal nourris'. (Jue l'on était loin déjà de 
la loi somptuaire de lo70 édictée .sous rinfluence 
des révérends pères jésuites! 

Pendant ce temps, le schérif Moula'i-Ahmed-hen- 
Ahdallah, qui se tenait à Tanger, ne cessait d’ex- 
horter par ses envoyés le roi D. Sébastien à pousser 
vivement ses préparatifs. Il allirmait que dès que 
l’armée royale paraîtrait en .Vfrique, et que l’on 
saurait (pie c’était pour lui ([ue l’expédition avait 
été décidée, la plupart des villes, des places fortes 
et des gens de guerre se soulèveraient contre Abd- 
el-Melek et feraient leur .soumission au roi de 
Portugal. .Mids, en m('m * temps, il conseillait soi- 
gneusement à son allié de ne pas venir lui-mème 
en Maroc. 11 donnait pour motif que ce serait beau- 
coup plus dangereux qu’utile, car, disait-il, les 
Maures de son parti, en voyant le roi à la tète de 
son armée, l’accuseraient de vouloir assujettir tout 
le pays aux chrétiens et refuseraient alors proba- 
blement d’abandonner la cause d’Abd-el-Melek 

Ces raisons fort justes en elles-mêmes révélaient 


' ConestagRio : (’nione det reyno di l'iirlmjnUo alla cnrona di ('auliglia, Ptc., 
l'v. I", page 21. 

’ (;one»taggio : Idfm, page 22. 
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les tTJiiiilfS particiilièi’es <lii schérif. 11 pensait sage- 
ment (|iie si le roi était vain»|uoiir et présent sur 
les lieux, son ambition le pousserait à garder pour 
lui-mème tous les fruits de la victoire. C’était bien 
b'i, en effet, le projet de D. Sébastien. 

Sur ces entrefaites, un caïd, qui commandait à 
Arzilla jiour Abd-el-Melek, le trahit en faveur du 
scliérif Moulai-Ahmcd-ben-Abdallab, et livra celte 
place au gouverneur portugais de Tanger. Arailla, 
ainsi que nous l’avons dit, avait déjà appartenu au 
Portugal, ([ui l’avait abandonnée en 1541). 

La nouvelle de cette trahison acheva d’enflam- 
Tuer D. Sébastien, et son impatience de faire voile 
pour l’Afrique n’eut plus de frein. Il pressa, bâta 
toutes les dispositions à prendre ]>our son départ, 
assembla ses vaisseaux et y fit emharcjuer ses 
troupes. 

Le 14 juin 1578, il se rendit, suivi d’un nombreux 
et brillant cortège, à l’église cathédrale de Lis- 
bonne, pour y faire bénir l’étendard qu’il devait 
porter en Afrique; il voidnt le tenir entre ses 
mains pendant la cérémonie, et le remit ensuite 
à D. Louis de Menezes, son grand porte-étendard. 

On crut qu’au sortir de la cathédrale D. Sébastien 
retournerait encore à son [>alais, [lour y attendre 
l’heure du départ; mais il se rendit à bord de la 
flotte; et, bien qu’il aurait voulu qu’on partît in- 
continent, nonobstant son extrême impatience, on 
ne puf prendre la mer que dix jours plus tard. 
Pendant ce délai forcé, le jeune roi se tint con.s- 
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tanimont sui- sa galère, aün d’activer par sa pré- 
sence les derniers ])réparatifs 
Le 24 juin, l’expédition, saluée j>ar une foule 
de spectateurs accourue de tous les points du 
royaume, quitta le Tagc à bord d’une flotte de 
plus de huit cents voiles, ayant pour amiral 
13. Diogo de Sousa. 

Le roi avait pris le commandement supérieur el 
absolu de l’expédiliou. 11 emportait, dit-on, une 
couronne d’or fermée, pour la poser sur sa tète 
lorsqu’il serait proclamé empereur du Maroc. L’au- 
mônier Fernam da Silva avait composé et appris 
par cœur un sermon qu’il devait prononcer du haut 
de la chaire, pour célébrer, en cette circonstance* 
imposante, le triomphe des chrétiens suri’armée 
des infidèles*. 

' Caria a «m Ahlmdr da lleiia. — Manuscrit cmilcmporain appartenant 
à la bibliothèque royale de Lislmime, publié par les soins de M. de Lima 
Feliier, membre de l'Académie royale des sciences, dans le liihUophilo des 
mois de juillet et d’aoùt 1849. 

’ Fray lîernardo da Cru?, : Chronira de Kl Ite'i D. Srbusiinm, ch. it, 
papes 307 à 210. 
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CHAPITRE IV 


Arrivée de la flotte à Tanger et h Arailla. — Séjour de l’armée à Arzilla. — 
Conseil de guerre. — On décide de se porter sur Alearer-el-Kebir. — 
Difîicullés et dangers de la marche. — Arrivée devant .\lcaoer.cl-Kébir. 
— Raisons qui auraient dû engager le roi à retarder le combat. 


La flotte portugaise s’arrêta d’abord à Lagos, 
pour eiubarquer les troupes des Algarves, et puis à 
Cadix, où elle perdit un temps précieux à attendre 
le corps des auxiliaires espagnols. 

Le G juillet, elle arriva à Tanger, où le .seberif 
Moulaï-AlHiied-ben-.\bdallab, l’allié des Portugais, 
rejoignit le roi avec sou faible contingent. 

Au lieu de poursuivre sans retard le grand but 
de son expédition, qui devait commencer par la 
prise de Laracbe, le roi se niitàexjilorer la plaine, 
en compagnie du schérif, se livrant à des cbasscs 
et à des escarmouches, au l'isque de tomber dans 
une embuscade et d’y périr d’une mort obscure *. 


’ Fray Bern.irdo da Crm : Chronica de El Hry D. Sehasliam, ch. Ltii et uv. 
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(Tôtait tlo sa part iinii-spiil»;tiu.‘iit ini acte <lt' té- 
mérité, mais enroro l’occasion (rtine nouvelle perte 
de temps extrêmement regrettahle. car pendant 
qu’il parcourait ainsi le pays eu aventurier, il lais- 
sait à son ennemi Monlaï-Ahd-el-Mflek, depuis 
longtemps au courant de tout ce t[u’il faisait, la fa- 
cilité de compléter ses préparatifs et do combiner 
les moyens de vaincre. En effet, le scliérif ne tarda 
pas à être parfaitement renseigné sur la force de 
la Hotte, le nombre et la qualité des trou[)CS et la 
pi'ésomption et rinex])érience de leurs officiers. 

Après avoir ainsi perdu trois journées à Tanger, 
D. Sébastien s’embarqua pour .Vrzilla. L’enceinte 
de cette place n’était pas assez grande pour rece- 
voir le cor|)s expéditionnaire ; aussi la majeure par- 
tie de l’armée dut-elle camper en dehors des murs, 
on elle dressa deux mille tentes pour s’abriter. Rien- 
tot le roi, craignant (pi’on n’engageàt quebpie affaire 
sans (ju’il y prît part, quitta Arzilla, pour aller 
loger lui-méme sous la tonte. Il poussa la [U’ésomp- 
tion jusqu’à dédaigner de faire entourer le camp 
de fossés et de retraucheincnts, sur l’assurance que 
lui donnaient scs courtisans, pour flatter son or- 
gueil, (jue jamais les Maures n’oseraient ap])rocher, 
même à distance, d’un lien on flottaient les ban- 
nières du roi de Portugal. 

Tandis que l’armée attendait là ses bagages, 
douze jours s’écoulèrent pendant les(jiiels la disci- 
pline militaire eut à souffrir de dangereuses at- 
teintes. 

;i 
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Ce fut en ell'et un luilien des jeux, des festins et 
des (|uei*elles (juc le campement portugais se vit 
inojdnément assailli par une reconnaissance sous 
les ordres de Moulaï-Ahmed-ben-Mohammed, frère 
du schérif Abd-el-Melek ; mais cette attatpie fut 
promptement repoussée par Moulaï-Ahmed*beu- 
Abdallah et Ü. Duarte de Menezes, commandant 
de la cavalerie de Tanger Le roi, dans son ardeur 
guerrière, ne voulait pas qu’on se battît sans lui. 
11 se mit à la tète de sept cents cavaliers et s’élança 
aussi à la |)oui*suite des Maures, qui, s’étant vus si 
rudement reçus, s’enfuyaient déjà. 

D. Sébastien, enflé de ce léger succès, l’annonça 
au conseil de régence à Lisbonne, avec une ein- 
[diase qui prouvait à (piel point il s’exagérait lui- 
mème ses Udents militaires et tenait à les faire ad- 
mirer aux autres '. 

Sur ces entrefaites, il reçut une lettre d’Abd-el- 
Melek, datée du 22 juillet. Ce schérif lui disait 
qu'il commettait une injustice eu attaquant le Ma- 
roc, en faveur d’un homme ((ui, dans plusieurs 
circonstances récentes, avait versé le sang des chré- 
tiens. et il rappelait notamment au roi le siège de 
Mazagran. 

Après ce préliminaire d’un habile politique, il 
propo.sait au jeune monarque un traité avantageux 


' l<e>Millu du Silva : Invasiun el orcupalion du ruijautne de porluijal en 
1S8Ü, pacps 171 l't 172 . — Ha^ho^a Madiiido : Memiirinn de El Ueij I), Se- 
tiiisliam. l’artip l\, liv. II, rli. m. pagrs JUii & J2I. 
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pour les deux parties ; Moulaï-Ahruet-heii-Abdal- 
lah, disait-il, maintenant allié des chrétiens, ollrait 
au roi Larache et autres places près de la côte 
avec un territoire de plusieiirs lieues ; mais ces ju’o- 
messes coûtaient peu à cet homme qui ne possédait 
plus une seule palme du territoire dont il se mon- 
trait si libéral. Quant à lui, Abd-el-Melek, pos- 
sesseur effectif du Maroc, il était disposé, dans 
l’intérêt d’une paix durable, à faire de grandes 
concessions. En conséquence, à l’exception de 
Maroc et des autres villes importantes de l’empire, 
il offrait de céder à Moulai-Ahmed-ben-Abdallah, 
son compétiteur, tout ce qu’on demanderait pour 
lui, et cela, ajoutait-il, uniquement pour que le 
roi, après avoir assuré le sort de son protégé, pût 
s’en retourner avec gloire dans ses États. 

Ce message, plus ou moins sincère, n’ébranla 
aucunement D. Sébastien dans ses projets de cou- 
(juête. Il dédaigna d’y répondre et en fit parade 
devant ses courtisans, comme d’un témoignage de 
la terreur que ses armes inspiraient à l’ennemi *. 

Il convo([ua ensuite un conseil de guerre, moins 
peut-être pour prendre son avis que pour lui no- 
tifier un plan de campagne déjà résolu dans sa 
pensée *. Trois avis furent émis. Le premier 
consistait à lever l’ancre sans retard pour aller 

' llcbcllo (la Silva : Invasion el occ.ujtalion du royaume Je Portugal en 
1580, etc., pag(» 174 et 175. — Barbota Macliado : ilemorias Je El liey 
n. Sehasliam. Parte IV, liv. II, cli. xi, pages 322 à 320. 

• Rebello ria Silva : Invasion et occupation du royaume de Portugal en 
1580, etc., p.xge 175. 
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iV'diiirp Laraclie par incr, au moy(*ii d’un débar- 
ipipnient. Le second était de diriger l’expédition 
par terre, niais à la condition (|n’on longerait la 
côte, afin’ de ne jamais jierdre la flotte de vue. Le 
troisième, enfin, plus conforme sans doute aux 
vues du roi, faisait valoir tons les avantages <jn’il y 
aurait pour l’armée <*xpéditionnaire à abréger le 
chemin, en s’engageant dans rinférieur des terres, 
[tour aller à la rencontre de l’ennemi. 

Le comte de Vimioso combattit conragensement 
ce dernier avis. 11 démontra les dangers d’nm* 
marche longue, incertaine, aventureuse à travers 
un pays difficile et inconnu. 11 conseilla d’opérer 
un débarquement près de Larache, disant qu’on 
pouvait s’y rendre en six heures, ratta([uer simul- 
tanément par terre et par mer, et, suivant toute 
apparence, l’emporter en un coup de main. Une 
fois là, ajoutait-il, on aurait un hôpital |>our les 
malades et jtour les blessés, un lieu de sûreté pour 
les divers dépôts, ainsi ipie pour les bagages inu- 
tiles, et une excellente rade pour i*ecevoir les ren- 
forts, enfin, un centre assuré pour toutes les opé- 
rations 

Ce conseil prudent ne fut jias écouté. Celui qui 
prévalut fut précisément le moins raisonnable et 
le plus téméraire. 11 fut décidé que l’on se porte- 
rait vers Alcacer-el-Kebir par l’intérieur du pays, 


' llpbOlo da Silva : Invasiun ri orriipnlinn du loijiiumr <lr Portuijat rn 
laSO, etc., tome I", pa(te 177. — llarl)Osa Maohado : Memiirias dr FA lirij 
Ü. Srhasliiwt. Parte IV. liv. Il, rliap. xi. 
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que, chemin faisant, aprf's avoir traversé le fleuve 
Louccos. ou enlèverait an liesuin eetle place secon- 
daire, et ([lie de là on se rabattrait sur Laracbe 

Cette résolution prise, 1e roi ordonna à l’amiral 
I). Diogo de Sousa d’aller l’attendre avec sa flotte 
dans le port de Larache. 

Le 29 juillet, le camp d’Arzilla fut levé, et on se 
mit en marche avec des vivres pour ciiii| ou six 
|ours seulement, le roi comptant bien <pi’il lui 
sutlirait de ce court délai pour atteindre son but. 
Néanmoins, le second Jour, l’armée ne se ti ouvait 
encore qu’à deux lieues d’Ar/dlla, car elle fit un 
détoui- de trois lieues, [n’obablement afin de se pour- 
voir d’eau. On comprend les dillicultés <pie la na- 
ture du terrain et la chaleur excessive durent lui 
opposer, et combien était insensé le parti (]ui avait 
prévalu dans les conseils du roi. 

Ce fut là que le Jeune monanpie reçut une 
lettre du duc d’Albe, pleine de bons conseils, 
comme on devait s’y attendre de la part d’un tel 
homme de guerre. Entre autres choses, il insistait 
sur la nécessité de la discipline et de la vigilance, 
conseillait de renforcer l’arrière-garde de troupes 
éprouvées, l’avant-garde de soldats ardents et ré- 
solus, et les flancs de l’armée de nombreux tirail- 
leurs. De plus, il recommandait (pic l’artillerie fût 


’ Jeronymu tlo .Mendu^.i : Jurnuda de AfvUa. Uiliun de 1/85, cli. tii, 
pape 23. 

Cci écrivait! lit partie du rexpédilion cl servait dans If curps dus avrii- 
tiiricr» oit luloiilaircs portugais. 


Digilized by Google 



— 38 — 


toujours placée dans de fortes positions, de ma- 
nière à se trouver à l’abri d’une surprise et à 
pouvoir garantir la sécurité des campements 

Cependant les difficultés devenaient déjà ef- 
frayantes. On était harcelé par de nombreux partis 
de Marocains et forcé fré((uemment à des retours 
offensifs contre eux. La chaleur était accablante, 
et bientôt la faim et la soif allaient se faire sentir. 
Dans cette extrémité, un conseil s’assembla et l’on 
fut unanimement d’avis qn’il fallait retourner à Ar- 
zilla. Cette résolution contrariait, il est au moins 
[)ermis de le croire, les secrètes pensées du roi. 
Néanmoins ildépècha àArzilla AffonsoCorreia,avec 
un détachement de quatre cents chevaux, pour 
porter à la flotte l’ordnî d’y attendre le retour de 
l’armée d’expédition. Mais, à l’arrivée de cet officier, 
l’amiral, ayant exécuté ponctuellement les ordres 
du roi, avait dt^à levé l’ancre pour Larache *. 

En apprenant, le 2 août, ce fâcheux contre-temps, 
D. Sébastien prescrivit à l’armée de poursuivre sa 
marche par le bord de l’Oued-Mokhazem, rivière 
qui se jette dans le fleuve Louccos, autrement dit 
rivière de Larache. 

On continua donc à avancer, en tournant le dos 


’ Rebpllo d.% Silva : Im'oximi el mcujialwn <hi royaume de. l'nriugal en 
1S80, Pic., tome I", page 179. — Cabrera de Cordova : Filippe II, rey rie 
las Espaiias, liv. XII, cliap. vu. page 991. 

‘ Rcbello da Silva ; Invasion el oreupalion du royaume, rie Porlugal en 
1580, ctr., tome I", page 292. — Caria a um ahbarie ria lleira. Manuscrit 
de la bibliothèque royale de Lisbonne publié dans le liilriiophilo des moi' 
do juillet Cl d’aoùt 18'i9. — lîarbosa Marbado : fleniorias rie El Hey II. Se 
hatliam. Parte IV, liv. Il, cli. vin. 
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à Arailla, niais sans cesser iin seul instant d’ctrc 
en butte à des attaques de l’ennemi. On marchait 
dans un pays presque entièrement découvert et 
dont tous les cours d’eau , saufle Mokhazem, le Louc- 
cos et un bras de ce fleuve, étaient complètement 
à sec, à cause des grandes chaleurs de la saison. 

On tint conseil pour savoir si on continuerait à 
côtoyer l’Oued-Mokhazem , pour aller chercher, 
vers la droite, un gué sur le Louccos, le traverser et 
investir Larache, ou si l’on franchirait immédiate- 
ment l’Oucd-Mokhazem, pour passer le Louccos plus 
haut, vers la gauche, en un point où la marée mon- 
tante ne se faisait plus sentir, prendre .\lcacer-el- 
Kehir au besoin, et venir fondre ensuite sur La- 
rache. 

On se décida pour ce dernier parti, au risque 
d’une rencontre périlleuse avec les Maures. On avait 
vérifié en effet, à la suite d’une exploration, que le 
seul gué existant à proximité des lieux où l’on .se 
trouvait était tout à fait impraticable pour l’artil- 
lerie et les chariots, à cause de la vase profonde 
dont il était rempli ’. 

L’armée, après le passage du Mokhazem, campa 
la nuit du 3 au 4 août dans une excellente position. 

' Fray Bcrnardo daCruz : Chronka de El ReiJ D- Sebasliam. Edition de 
1837. ch. i.xi, p.ipes 2/U à 2/i3. , 

Cet écrivain, <|ue nous avons déjà cité, Ht partie de l’expédition. Il était 
aiiménier de la flotte. Le peu de détails hioftrapliiques que nous avons sur 
lui ne nous permet pas d’aflinncrs’il resta .avec la flotte au mouillage d’.\r- 
zilla ou de Larache, ou s’il suivit r.innée sur le chalnp de bataille d’AI- 
cacer.el-Kéhir. En tout cas, s'il n’a pas été témoin oculaire des événements, 
il les raconte comme (|iielqu’nn qui a su pi-olltcr des excellentes sources 
dont il pouvait disposer 
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Elle avait à sn franche l’( Miecl-MokhazcMu, était cou- 
verte à sa droite |)ar un bras du fleuve Louceosel 
en arrière par ce fleuve Ini-niènic 

(l’était donc une faute capitale d’abandonner ce 
terrain favorable pour traverser le Lonccos en face 
d’Alcacer-el-Kebir ; mais l'obstination du roi à 
s’engager dans l’intérieur du pays à la rencontre 
de l’ennemi la lui fit commettre d’autant plus faci- 
lement que les provisions de bouebe allaient bien- 
tôt mampnu'. 

(le fut ainsi que l’imprévoyance et la témérité 
préludèrent à l’acte suprême de la terrible tra- 
gédie qui porte le nom de bataille d’Alcacer-el- 
Kébir, et la date du 4 août 1578. 

Abd-cl-Melek , excellent juge des mouvements 
de l’armée j)ortugaise, [)eusa d’abord qu’elle allait 
chercher le gué, [lour se diriger vers Larache, et 
alors il s’écria, dit-on : — C’en est fait de Larache! 
Mais le lendemain, lorsiju’il vit les chrétiens sortir 
<le leurs retranchements, pour marcher vei*s Al- 
cacer-el-Kébir, en face de toutes ses forces, on 
prétend qu’il dit à ceux ([ui l’entouraient : — Main- 
tenant, on peut considérer le i‘oi de Portugal 
comme entièrement perdu 

Cepmidant les conseils n’avaient pas fait défaut à 


' Fiay U riiardo da C.ruz : Clntmiin île ICI rteij H. Schuslinm, cli. i.\i, 
paR(! 243. — lilem, elt. i.wi, pagc.s 2iil) t-i 2lil. 

' Kray acniardo d :i C.iuz : IChriinicii d<’ Ht Iteij IK Sehiiiilittiii., rh. t\i, 
page 243. — II'-Im'IIo da Silva : Invasinn iMiu\ialinn ilu rmjaunie de l’nr- 
luijiil en l.iao, oic., tome I", page 204. — Rarhova Macliado ; Meiiinria’t 
de tl llfij /). Si'bnsliain. Carte IV, liv. II, cli. mv. 
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D. Sébastien pour le détourner de tant se hâter de 
sortir de son camp. Le schérif Monlaï-Aliined-ben- 
Abdullah s’était ellorcé d’autant plus de le dis- 
suader de se porter en avant (jiie, selon lui. 
Abd-el-Melek n’avait jdus qu’un ou deux jours à 
vivre. Pour exjtliquer cette espèce de pi’édiction, 
disons ici que Abd-el-Melek était atteint d’une ma- 
ladie très-grave, ou plutôt, suivant li tradition, 
(ju’il avait été empoisonné au moment môme où il 
se mettait en route pour Alcacer-el-Kébir ; de sorte 
qu’encoi’c bien (jue le poison, grâce à la robuste 
constitution du schérif, n’opérât pas aussi promp- 
tement que l’avaient espéré ceux qui avaient tramé 
sa mort, on pourrait cependant compter les nio- 
meuts qui lui restaient à A'ivre ‘. 

.Mais aucune raison n’avait pu ralentir la fougue 
du jeune roi, ni lui faire différer le combat, ne 
fùt-ce que d’un jour. Les murmures, les malédic- 
tions même qui commençaient à se faire entendre 
dans l’armée, à cause du manque de vivres, avaient 
été autant d’excitations pour sa fougue, et servaient 
comme d’auxiliaires à ses ilatteurs, qui, sûrs de lui 
plaire et de gagner scs bonnes grâces, l’eucoura-: 
geaient dans ses folies aventureuses, au lieu de le 
retenir. L’un d’eux même, Georges da Silva, ren- 
chérissant sur les antres, lui aurait demandé. 


' dn Mcitd'tc* : Joi'iiuiin th’ Afnva^ r,|j. n, pap* .'»ri. — 

cil. V, pag - 4 â. — Ki ay lîcniarilo «la Cru/. : l'Jiriiiiirii </c Kl Iteij t>. Seha\ 
liam. c\i. i\. p.ig«> 2211. — hlfiii, rli. i.\ii. pap* 
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dit-on, les oreilles du stihau, pour les innnger ù 
l’huile et au vinaigre 

Dans la nuit du 3 au 4 août, la ruine du Portugal 
avait été décidée au milieu des bravades, des rires 
et des bons mots des favoris et des puges 

Au dernier moment, le scbérif Moulaï-Ahmed- 
ben-Abdallah, de plus en plus frappé des dangers 
que courait l’expédition, et effrayé surtout de ceux 
qui le menaçaient personnellement, fit une su- 
prême tentative près du roi. 11 le supplia de n’en- 
gager le combat que dans l’après-midi, disant, 
avec grande raison, tpie jusque-là la température 
serait accablante , que l’armée cbrétienne en 
souffrirait beaucoup plus que les Maures, faits 
aux chaleurs de l’Afrique et combattant j)res(pie 
tous à cheval, ce qui leur donnerait un avantage 
immense sur les ti'oupes chrétiennes, qui avaient 
très-peu de cavalerie et se trouvaient couvertes de 
lourdes armures. Au demeurant , à retarder la 
bataille Jusqu’à l’heure où le soleil commencerait à 
décliner, on aurait, non-seulement l’avantage de 
les avoir préservées d’une chaleur étouffante, mais 
encore, en cas de déroute, celui d’assurer leur 
retraite à la faveur de la nuit tombante. Quant a«i 
manque de vivres (ju’on alléguait, en faveur d’une 


' llclicllo lia Silva ; Invasion el occupation du roijaume de Porlwjal en 
1580, etc., tome I", pa(;c 198. — Carta a uni nhbade da Beira. — Manus- 
crit de la biblintiii''quc royale de Lisbonne, publié dans le Hthliophiln du 
mois d’aoùt 1849. 

’ lîebello da Silva ; hicasion cl miiipalion du loijniimr de Borhii/nl en 
1580, t. I", pac<- 198 
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levée immédiate du camp, ou pouvait y suppléer, 
suivant le prudent schérif, eu faisant abattre tout 
ou partie des bœufs attelés aux chariots de l’ar- 
mée ' . 

Le roi, qui avait repoussé jusque-là tous les 
conseils, fut frappé de ces dernières raisons, et 
parut d’autant plus disposé à les écouter que ses 
capitaines lui faisaient observer que, quelque hâte 
qu’on apportiU à ranger les troupes et à les mettre 
en mouvement, on ne pourrait jamais être prêt 
avant le moment où la chaleur du soleil serait 
extrême et mettrait l’avantage du côté des Ma- 
rocains, en énervant les troupes du roi. 

On prétend que D. Sébastien allait céder, 
lorsque le commandant espagnol Aldafia, qui, plus 
que personne auparavant, avait blâmé les témérités 
du jeune monarque, pris lui-même d’une espèce de 
surexcitation, se mit à ci’ier que tout était jœrdu si 
l’on n’engageait immédiatement la bataille *. 

Il n’en fallut pas davantage pour ramener le roi 
à sa première résolution . A l’instant même il or- 
donna de tout disposer pour en venir |)romptenient 
aux mains avec l’ennemi. 


' Fray Bernardo da Cruz : Chromm de El Rey D. Sebasliam, c\i. lxxi, 
pages 245 & 247. 

’ Jcronynio de Mendoça : Jortiada de Africa, cli. v, p. 47. — Fray Iter- 
nardo da Cruz : Chronica de El Rey D. Sehnsliam, ch. i,\ii, page 248. 
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Si( nation des den\ armées. «— Lcnr force numérique. — Détails slraié^i'jiics. 
— La lutte sViiga^çe. — Rataillc irAlcaceiM'I-keblr. — ra*ites de D. Sé- 
bastien. — Courage inutile. — Défuile de raniiée chrétienne. — Mort 
de Moulai-AlinuMi-ben-Abdallah ol d’AlxI-el-Melek. — A|>préciatiou de» 
pertes des chréiieos et des Marocains. — Versions sur la fin du loi 
l). Sébastien. • 


L’armée chrétienne fut rangée dans l’ordre sui- 
vant : 

L’infanterie, ayant rarlilleric sur son front, fut 
échelonnée eu trois corps à peu pr»‘s égaux. 

A l’avant-gardo marchaient les aventuriers ou 
volontaires portugais, ayant à leur droite les Alle- 
mands et à leur gauche les Espagnols et les Italiens. 
Là se trouvait l’élite des troupiîs de rarméc chré- 
tienne. 

Au centre étaient deux corps de fantassins por- 
tugais, et à l’arrière-garde d’autres forces portu- 
gaises, ayant, sur leur droite, entre elles et la ca- 
valerie, tous les bagages de l’armee. 

La cavalerie, formée en caiTi'-s, fut échelounée 
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des (leux côtés de riufaiilecie. A gauche de celle- 
ci était, placée la Iroiific dite escadron du roi, et 
au-dessous deux autres corps de cavaliers. A droite 
.se massaient les escadrons portugais sous le coin- 
inandemeiit du duc d’.Aveiro, puis la cavalerie de 
Tanger, et ensuite les cavaliers et les*fanlassins du 
schérif iVImdaï-.\hined-bcn-.\hdallah. D. Sébastien 
et tous ses geutilshonunes tigiiraient en tète de 
l’escadron royal '. 

Enlin, tle fortes files d’aiapiebusiei sou tirailleurs 
fermaient l’arrièi-e-garde et couvraient les flancs 
de toute l’armée jusqu’à la hauteur de l’avant- 
ganle 

On avait d’abord l’intention d’entourer l’armée 
<le tous ses charrois, pour mettre obstacle à une 
surprise de l’ennemi; mais l’atta([ue impétueuse 
des Marocains ne permit pas d’exécuter ce projet. 

' Qiicl(|iies auteur» di-ciil titie les deux csi.'»drotis i|ui se trouvaient i 
l'avaiit-garde riaient fonnt's en triangle. — Cone^taggio : {,'nnme del mjno ili 
l'orliigullo alla mrnna ili Cnstiijlia. I.iv. Il , page 30. — San-Iioni.an : 
Jiirnaila ij marrie il'el rey l). Sébastian. Edit, de 1003, pages 122 et 
123. Cette disposition se trouve également indiquée dans un plan contein- 
poruin do la baiaillc d’.-\lcaccr-el-Kebir. Toutofois, les auteurs portugais 
que nous avo.’s déj^ cités ne parlent point de cette forme tri.angulaire. 
Miguel Leium d'Andrade (.ilisrellanea, édit, de 102!l, Dialogue VU, p. 177), 
dit : » Toute notre année était ilisposée en forme carrée, bien (|ue Franclii 
n Conestaggio dise qu’elle était triangulaire.» Lcitain d'.\ndrnde prit part 
à rcxpédiiion ci fut fuit prisonnier. A son retour en roitngal, il publia sa 
Miscellaiiea, où l'on trouve beaucoup de d*'tails sur la malbeiireuse journée 
d'AlcacerKil-Kebii. 

* llebcllo da Silva : Invasion e.t occupation du l’ortugal en 1580 , etc., 
tome l'i, pages 212 A 214. — Kray Ilernardo da Cruz : Chronica de El lley 
U. Sebasliam; cliap. lxiii, pages 249 et 250. — li-xyam : Portugal cuhla- 
dmo e lasliinado corn a vida e perda do senbor liey I). Svbastiam, liv. V, 
cbap. XIV, page 005. — Jeronymo de .Mendoça ; Jornada de. Africa, ciiap. 
IV et V. — Les clironiques et les plans du temps, s’accordent, à quelques 
ditTérenccs près, sur celte disposition de l’année expéditionnaire, que nous 
croyons pouvoir admettre, sinon avec une entière certitude, du moins avec 
une grande probabilité. 
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Les forces royales se trouvaient presque exclu- 
sivement composées de troupes pesamment ar- 
mées. C’était une faute. Les fronleiros, c’est-à-dire 
ceux qui avaient fait la guerre de Tanger et de 
Ceuta et connaissaient la manière de combattre 
des Maures #t les difficultés du terrain, avaient 
conseillé de former le corps expéditionnaire prin- 
cipalement de cavalerie légère, à l’exemple de 
l’ennemi et suivant la coutume des Portugais eux- 
nièmes dans la garde de leurs possessions barba- 
resques ; car la tactitpie des Maures consistait à 
lancer leurs cavaliers au galop, dans toutes les 
directions à la fois, pour s’emparer des passages, 
inlercejder les convois de vivres et de munitions, 
et lasser l’ennemi par de continuelles alertes, 
sans jamais en approcher assez pour être réduits à 
accepter une bataille. 

Mais les capitaines étrangers, qui avaient fait la 
guerre en Flandre et en Italie, prétendaient au 
contraire que le i*oi ne pourrait Jamais réunir assez 
de cavalerie légère pour tenir tète à celle d’.4bd- 
el-Melek; ajoutant d’ailleurs que cela fût-il pos- 
sible, il ne devrait pas le faire, car, après avoir 
vaincu l’ennemi en rase campagne, il viendraitper- 
dre ou compromettre le fruit de sa victoire devant 
les places fortes, pour l’attaque desquelles sa nom- 
breuse cavalerie deviendrait inutile '. 


* Kebdlo da Silva : invasion et occupainm du royaume de I*orlwjul en 
ir»80, etc., tome pages 1G7 et 108. — Harbosa Machndo ; Mrtnoriax de 
lil f\ey I). partie IV, lit. rliap. xxiv. 
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Ils alléj,Miaieiil, en outre, l’exeniple des Turcs, et 
plus encore celui de Gonzalve de Cordoue, qui 
avait dû piâncipaleinent ses victoires, en Italie, à 
l’heureuse idée qu’il avait eu de substituer à la 
cavalerie légère, telle ({u’on l’employait dans les 
guerres de Grenade, les arquebusiers, les [tiquiers 
et la grosse cavalerie 

Le roi adopta malheureusement ce conseil. 

Dès le 3 août, Abd-el-Melek, n’ayant plus de 
doute sur la direction que prendrait D. Sébastien 
et voulant le prévenir, avait quitté Alcacer-el- 
Kebir et passé le gué du Locucos. 11 pouvait donc 
es[)érer d'étreindre son ennemi et de le détruire 
avant de quitter la vie. 11 sauverait du même coup 
l’islamisme et son pays, et assurerait, dans les mains 
de son frère, beaucoup moins brave et moins ca- 
pable que lui, l’empire du Maroc contre les discus- 
sions et les conspirations, (jui avaient si longtemps 
menacé son pouvoir. 

Au milieu d’un terrain vaste et peu accidenté 
s’élevait une petite colline d’une certaine étendue. 
.\bd-el--Melek l’occupa. 11 y plaça sou artilleiic et 
ses fantassins, ayant soin d’en dérober la vue aux 
chrétiens par des branchages et des buissons trans- 
portés et rangés sur la colline avec tant d’art, que 
les Portugais, mal servis par leurs espions, les 


' lîclKlIo lia SiUa : liivasioti et meu\mtmn ila riiijaiimc de. l'iirliiÿal en 
ir>80, lomc J", pagn 107.— B.arbosa Macliiiilo ; Sfemnrim de El lletj I). Se- 
Onsliam, partie IV, lie. l", cliap. xxin. 
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j>rirent d’ahor.l |ioin> des jdaiites venues là tout 
iinturelh'iuent 

Derrière lu colline, le schérif eml)us(iua une im- 
ineiise lorce de cavalerie. Puis, sur cl)ai|ue aile 
de sou Iront de l»at;dlle, il disjiosa une fori’C de 
dix mille Arabes, formant pointe et prêts à se 
melire au galop et à décrire le cercle dans lequel 
1 armee du roi devrait être complètement enve- 
loppée louti's les forces des Maures avaient 
été disposées, <lans ce but, sous forme de ciois- 
sant. 

Ici lut, d après ce que les historiens du tem[ts 
ont maripié de plus certain dans leurs descriptions, 
[tarfois conlusesel souvent contradictoires, l’ordre 
de bataille adopté par Abd-el-Melek. En les lisant 
et en les confrontant avec soin, nous nous sommes 
assure que , malgré quebpies divergences dans 
les détails, ils étaient tous d’accord sur la dis- 
position générale des troupes marocaines. Cette 
disposition alb'ctait donc la forme d’un crois- 


Dayain : l'nrlugal riiidaitoso e laxlimailo. li». V, chap. xiv, pape 008 

— Barhosa Machado : Mnnmiaii ,1e El He.tj I). Selmliam, partie IV, liv ||' 

cliap. XV. — fray Bci nardo daCriiz dit que « les Maures avaient r.arhé leur 
« nrlillerie dans un champ de mais. . Chnmica de El Heu I). Sebasliam 
chap. .AVI, pages 261 et 262. - Leilam de Andrade s’exprime dan» les 
mêmes ermes. ( I/(.vce//«nea, dialogo HI, p.ago 178.) - De toute» ce» asser- 
tions, d résulte le fait trê.'eévidcnt que l’armée portugaise’ ri’avait pas con- 
ntissauce de la position do l’artillerie des Maures et qu’elle a été surprise 
par son foii. ‘ 

Jwnynio de Mcndoça : Jornada ,1e Afrieo, liv. 1", chap. v, p.tgo 47 . 

— Idem, liv. II, chap. 1 , pape 80 . ' 1 ' t o < 

p.aieÏ 8 .'""‘“"''’ 

609 e?o” 0 " etc., liv. V, chap. x.v, pages 
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sant, et le scliérif en tira un parti d’autant plus 
avantageux qu’elle convenait merveilleusement h 
la position qu’il avait choisie. 

Moins de trois siècles après la bataille d’Alcacer- 
el-Kebir, en 1844, un fils de l’empereur du Maroc 
tenta vainement de renouveler contre les Français, 
à la mémorable bataille de l’Isly, le plan straté- 
gique d’.\bd-el-Melek. Mais tout était changé, 
moins les proportions numériques des deux ar- 
mées, 

Les Marocains qui combattaient à Alcacer-el- 
Kebir avaient pour chef un grand homme d(> 
guerre, et comptaient [»robablement de Jiieilleurs 
officiers et de meilleurs soldats que l’armée maro- 
caine du champ de bataille de l’isly. 

D’un autre côté, l’armée française était [dus ho- 
mogène, mieux composée, mieux disciplinée, plus 
habituée aux combats d’Afri((ue et surtout infini- 
ment mieux conduite que celle du roi D. Sébastien. 
Elle était sous le commandement supérieur d’un 
chef que l’histoire mettra au nombre des grands 
capitaines de la France. 

Le maréchal Biigeaud forma sa [udite armée en 
carrés munis d’artillerie, et de la sorte il put sou- 
tenir le choc des énormes masses de cavalerie qui, 
sortant des deux côtés, de derrière les collines, se 
précipitaient sur ses deux flancs et sur son arrière- 
garde. Grâce à son système de défense, habilemcni; 
combiné et exécuté avec un ensemble admirable, 
les efforts de reimemi vinrent se briser contre la 

4 
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fermelr des carrés. Forcés de battre en retraite, 
les Marocains ne tardèrent pas à être poursuivis 
par l’armée française, qui remporta dans cette 
journée le succès le plus éclatant et le plus dé- 
cisif. 

Suivant les calculs les plus probables, les Portu- 
gal avaient environ qtûnze mille hommes d’infan- 
terie, armés en grande partie de piques, deux mille 
quatre cents hommes de cavalerie et trente-six 
canons de divers calibres. Ces forces se divisaient 
ainsi : neuf mille cinq cents Portugais approxima- 
tivement, sept mille deux cènls hommes environ 
de’troupe.s allemandes et espagnoles, (pielques cen- 
taines d’Italiens et sept à huit cents hommes, mi- 
partie cavaliers et mi-partie fantassins, formant 
le contingent de Moulaï-Alimed- ben-Abdallah. 

Les Marocains, d’après les récits contemporains, 
avaient quarante mille hommes de cavalerie , 
quatorze à quinze mille hommes d’infanterie et 
quarante canons. Indépendamment de ces forces 
déjà si supérieures à celles des Portugais, les Maro- 
cains avaient, paraît-il, de nombreux corps de ca- 
valerie irrégulière appartenant à diverses tribus 
plus ou moins soumises à l’autorité du schérif. 

Le 4 août, D. Sébastien, impatient de joindre 
l’ennemi, s’arma à la pointe du jour et donna ses 
dernières instructions pour la formation de ses ba- 
taillons et de ses escadrons en ordre de combat, 
ne voulant pas que l’ennemi s’imaginât un seul 
instant qu’il pût balancer à accepter la bataille. 
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Dès (jiio l’armée portugaise s’ébranla, Abd-el- 
Melek fit avancer les deux corps de cavalerie déta- 
chés sur les ailes de son armée, pour commencer 
à cerner les troupes chrétiennes, <|ui, par les rai- 
sons indiquées plus haut, ne découvrirent pas im- 
médiatement le front de bataille de l’ennemi. 

I). Duarte de Menezes, <|ui, en sa qualité de 
mestre-de-camp général, avait son poste à l’avant- 
garde, s’étant aperçu du mouvement, en fit pré- 
venir le roi en lui demandant ses ordres. 

D. Sébastien, après avoir pris un léger repas 
avec Christovam de Tavora, son grand écuyer et 
son favori, s’était agenouillé devant un crucifix, 
pour faire ses prières à Dieu avant la bataille. Le 
messager le trouva dans cette position, et reçut de 
lui l’ordre de dire à D. Duarte de Menezes d’a- 
vancer, mais lentement ’. Jaloux à l’excès du com- 
mandement suprême, le roi avait fait défense à ses 
capitaines d’attaquer l’ennemi sans qu’il l’eût for- 
mellement prescrit, défense fatale et qui fut bientôt 
une des causes principales de la sanglante catas- 
trophe dans laquelle il devait disparaître avec sti 
vaillante armée *. 

Après ses dévotions, il monta à cheval et parut • 
devant ses troupes, qui l’accueillirent avec des cris 
d’enthousiasme et s’avancèrent au pied de la col- 


' : PoTlugal ruidadoso e laslimndo, otc., etr., liv. V, rliap. xvii, 

pafcr 518. 

’ Bayait! : Idrm.y Ht. V, chap. xmi, p.agc 623. — Jeronyma de Men- 
doça : Jamada de Afriea, liv. 1". diap. vi, page 53. 
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lilu», à jiortéf de l’ai'lillerie marocaine, (|ui tout à 
couj) tonna, et ce fut seulement alors que les l’or- 
fiif'ais s’ajtei'(;urent de son redoutable voisinaf^e. 
Otte découverte les jeta dans un trouble inexpri- 
mable, bien (juc cette première décharge de l’en- 
nemi ne leur eût pr<*S(pie jioint fait de mal. 

Alors le roi comprit que, sur le point de se trouver 
enveloppé de toutes parts, il n’avait plus de temps 
à ]»erdre pour engager la bataille. Cependant, en 
ce moment même, la i-eligion, qui avait toujours 
régné puissamment sur son C(eur, fut encore sa 
première préoccupation. 11 lit .sonner Y Ave-Maria, 
et un aumùniei’ militaire piât un cruciiix dans 
ses mains et l’éleva au-dessus de sa tète. L’in- 
fanterie se prosterna et les cavaliers s’inclinè- 
rent sur l’ar(;on de leurs selles, 'route cette armée 
.sur laquelle la mort jdanait rapide et terrible et 
qui s’arrêtait i>our prier, devait être un spectacle 
inqiosant ‘. 

Une deuxième et une troisième décharge de l’ar- 
tillerie des Maures commencèrent à jeter la confu- 
sion <lans les rangs des chrétiens. On supplia le i-oi 
de donner le signal de l’attacpie, afin de s'emparer, 
s’il était possible, de ces canons dont le feu écrasait 
ses trouj*es. Le signal fut donné; mais une partie 
de l’armée, ainsi <pie noiisMe verrons, resta inac- 


' Jeronyino de Mendoç:i : Jornatla de Africa, liv. l'f, diap. vi, page 50 . 
— Rayani : Piirluijal rtiiilaiiosn r latUmaAn, liv. V.chap xvii, page 020. — 
Baitywa Maeliailo : Mcmnrias de El llcii I). Sclxitlinm. partie IV, liv. Il, 
cliap. XM. 
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tive, et parce que les ordres ne furent ni transmis 
ni exécutés avec ensemble, et par suite de la 
volonté expresse dn roi qu’aucune action soit 
générale, soit partielle, ne s’engageât sans son 
ordre. 

L'avant-garde se précipita sur renneiui avec 
un élan et un courage admirables. Eu même 
temps l’escadron du roi et la cavalerie du <luc 
d’Aveiro exécutèrent une charge brillante. Cette 
attaque fut irrésistible. Les aventuriei’s portugais, 
soutenus par les autres corps de l’avant-garde, 
tombèrent en masse sur les Maures et les poursui- 
virent sur une longue étendue de terrain, tandis 
»|ue le feu des aiapiebusiers, placés en file sur 
les deux ailes, hâtait leur retraite. 

Le centre de l’année marocaine s ouvrait et les 
Portugais avaient déjà, dit-on, pénétré si pro- 
fondément dans les rangs ennemis (|ue le tir de 
leurs arquebusiers atteignait la litière où se faisait 
porter le schérif Abd-el-Melek ' . 

Peut-être la bataille eùt-elle été gagnée pour les 
chrétiens si totite l’année eût chargé à la fois. Mais, 
outre (jue l’ordre si longtemps désiré ne fut donné 
([u’au dernier moment par le roi, il fut si malheu- 
reusement tran-smis qu’il ne [»arvint (ju’après un 
c’ertain intervalle de temps à chaque cor[)S isolé- 
ment. 11 s’ensuivit ([ue l’avant-garde était depuis 


' Hibello lia Silva : Ciiwjinn fl otvupalinn du royaume de l'iirluijal en 
1 .'>«||, ctr., ioir.« 1", pace 232. — Ilavam : l‘orhiijal ruidadovi e Uisùmudu, 
liv. V, rliap. XMi, I H({o fi2'i. 
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longtemps engagée pendant «pie le reste de l’armée, 
inactive faute de commandement, demandait avec 
des cris furieux et désespérés qu’on la laissât com- 
battre! D. Sébastien, transporté de fureur, avait 
complètement oublié son riMe de général en chef 
et l’immense responsabilité qu’il entraîne pour se 
précipiter au plus fort de l’action et apjirocher 
l’ennemi de plus près. Ainsi une partie de l’armée 
royale ne prit aucune part au combat. 

Cependant l’avant-garde , avan«}ait toujours et 
était sur le point de s’emparer de l’artillerie 
ennemie, quand tout à coup le cri : Arrêtez! ar- 
rêtes/ £n amère? vint glacer les courages. C’était 
un cri de retraite poussé, dit-on, par le chef des 
aventuriers lui-méme, Pedro Lopes, qui croyant 
«jue les siens pénétraient avec une trop dangereuse 
témérité dans le centre des ennemis, voulut les 
ramener vers le gros de l’armée royale. Faute irré- 
parable, car dans ces moments suprêmes, alors que 
tout est compromis, le salut ne peut venir que de 
ces témérités héroïques «pii, loin de calculer le 
danger, n’en tiennent même pas compte. Ainsi 
l’intrépide avant-garde portugaise pouvait entraî- 
ner par l’heureuse contagion de son exemple le 
reste de l’armée, et malgré tant de fautes accumu- 
lées, faire pour ainsi parler violence à la victoirè. 
Mais arrêter un élan auquel rien ne résistait et qui 
pouvait tout réparer, c’était évidemment rejeter la 
seule chance qui pût enlever à l’ennemi les avan- 
tages qu’il devait surtout aux imprudences de ceux 
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qui étaient venus le chercher sur son propre 
territoire. 

Le commandement : Arrêtez! En arrière ! fut donc 
véritablement le signal de la défaite ; aussitôt que 
l’avant-garde victorieuse eut par obéissance reculé 
devant les Maures, ceux-ci reprirent immédiate- 
ment tous leurs avantages. La retraite, comme il 
arrive toujours en pareil cas, dégénéra en un pêle- 
mêle désordonné à travers lequel l’ennemi se pré- 
cipita en reprenant immédiatement une redoutable 
offensive '. . 

Au même moment, l’artillerie portugaise se 
trouva enveloppée et lorsque son commandant , 
Pedro de Mesquita, vint prier le roi d’envoyer des 
forces pour la dégager, il ne se trouva plus ni assez 
de gens de pied ni assez de cavalerie pour la dis- 
puter à l’ennemi. Aussi les artilleurs, après une 
résistance inutile, furent tués ou prirent la fuite, 
laissant tous leurs canons au pouvoir des Maro- 
cains. 

Dès lors tout fut perdu. « De ce train-là, s’écriait 
l’Eispagnol Aldana, pas un de nous n’échappera 
aujourd’hui *. » 

Une disait que trop vrai. En un instant, avant- 
garde, centre, ailes et arrière-garde de l’armée 
chrétienne furent enveloppés, resserrés, confondus 


' B.'iyam : Portugal cuùladoso e /a.i/imarf«,otc., liv. V, chap. xvii, page 024. 
— Fray Bornardo da Criiz : Chronica dt El Itey D. Sebastiam, chap. lxvi, 
page 265. — Jcronymo de Mendoça : Jumada de Africa, cliap. vi, page 53. 

* Bayam ; Purliigal riiidadiisn e laslimiido, etc., liv. V, chap. xvii, 
page 602. 


Digilized by Google 



— ric — 

pèlo-mèlo . mumiuaiit, selon un récit rujiporté 
pur nn illustie écrivain moderne, d’espace pour 
lever le In-us dans le cercle étonfTant de l’armée 
ennemie 

A (lurtir de ce monient, il n’y eut plus delà pfirt 
des Portugais (pie des épisodes guerriers ou faits 
d’armes isolés. Le roi, plutôt par le désir de faire 
une fin héroique ipie dans l espoir de rétablir la for- 
tune de ses armes, se précijiita en désespéré sur les 
Maures à la tète de trois cents cavaliers environ. 

Le duc d’.\veiro, non moins ardent. que lui, sc 
jeta dans les rangs africains, à la tète d’une poignée 
de cavaliei’s et se fit tuer bravement avec ses intré- 
pides compagnons. Le roi fit plusieurs charges 
successives; mais si cha([U(‘ fois il faisait reculer 
les Maures, chaque fois aussi il .se retirait de 
la mêlée avec une perte sensible d’hommes. 

Le fut à la suite d’une de ces charges que D. An- 
tonio, prieur du Lrato, ([ui avait vaillamment 
combattu de son côté, le rejoignit et lui cria : 
« Lourage! courage! Ahd-el-Melek est mort! ’ » 

Tardive consolation! Ahd-el-Melek n’était plus, 
il e.st vrai; mais si Pénergie avec laquelle il avait 
résisté jusque-là aux étreintes puissantes de la 
mort n’avait pu le faire sun ivre à sa victoire, au 
moins, avant d’exjdrer, avait-il été témoin du corn- 


' Kchello (la Silva : Invasiim ri ori uiialion du royaume de l’utiugal en 
1580, e c., tomp l", pagp 230. 

' Bayam ; Porivijal ruidadnso e laxiimadn, etc., liv. V, rli.ip. xviii, 
page 628. 
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moncement de la déroute des chrétiens et empor- 
tait-il dans la tombe cette suprême consolation 
d’avoir fait son devoir avec intelligence, courage et 
sang-froid, ces trois grandes qualités des hommes 
de guerre. 

L’armée chrétienne allait être anéantie et ne 
plus présenter que des morts, des blessés et des 
prisonniers. Dans cette funeste conjoncture, oji 
donna au roi le conseil de mettre sa personne en 
sûreté, ce qui lui eût été possible s’il eût voulu 
déférer aux prières de quelques cavaliers de la 
suite du schérif, son allié, lesquels, connaissant 
parfaitement le pays, s’offraient à le mener sain et 
sauf soit à Tanger, soit à Arzilla. Mais D. St'bastien 
repoussa leur proposition. Furieux, hors de lui- 
rnème et animé du seul désir de venger sa défaite, 
il attaquait l’ennemi aveuglément à coups d’épée, 
sans tenir compte d’aucun danger et semblant ne 
chercher qu’à se faire tuer '. 

A la fin, cependant, force lui fut de reculer. 
Dans ce mouvement de retraite, il fut constamment 
harcelé par les Maures et obligé fréquemment de 
faire des retoui’s offensifs; fnais le nombre des 
compagnons de sa défaite diminuait à vue d’ièil 
dans ces combats meurtriers et, pour ainsi dire, 
corps à corps, d’oû, par un merveilleux hasard, il 
paraît être sorti sans avoir ref;u une seule blessure *. 

' Bay?m : Portugal ruitiarlum r laslitKhiio, e'.r., eir., liv. V, chap. x\, 
page t>46. 

’ Bayam ; hirm, liv. V, cliap. xx, page 6i2. 
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Bientôt il ne resta plus autour de lui que quel- 
ques cavaliers. Cliristovam de Tavora, son favori, 
le voyant sur le point d’ètre enlevé par les en- 
nemis, tué peut-être même, le supplia, les larmes 
aux yeux, de renoncer à une lutte inutile, de se 
souvenir de son peuple et de se rendre prisonnier, 
pour préserver ses jours. — « Mon seigneur et mou 
maître, lui dit-il, pour lui faire sentir l’urgente 
nécessité de suivre son conseil, (juelle ressource 
nous reste-t-il? 

— I.e ciel, lui répondit le roi, si nous le méri- 
tons par nos œuvres! ‘ » 

Quel(jues instants auparavant, un de ses gentils- 
hommes, D. Fernando de Mascarenhas, venant 
d’enclouer quelques canons pour que l’ennemi ne 
pût pas s’en servir, lui demandait, effrayé d’un si 
grand désastre : — « Sire, qu’allons-uous faire 
contre cette multitude? » 

— Fuites comme moi, répondit-il; et ce disant, 
il fondait l’épée à la main sur les Maures, suivi 
seulement de (juelques cavaliers 

Cependant, (diristovam de Tavora, ne renonçant 
pas encore à l’espoir* de sauver le roi, profita d’un 
moment de répit pour demander un morceau d’é- 
toffe blanche afin d’en former un drapeau, au 
moyen duquel on pût faire comprendre aux en- 


’ Bayaro : Portugal cuidadosn t laslimadn, liv. V, cliap. xx, page 041- — 
Darbosa Machado : Memorias de El Reg l). Sebatlium, partie IV, lir. Il, 
rliap. XVII. 

’ Bayam : Portugal ruidadum e latltmado, etc, etc., liv. \', cliap. xvm, 
page 629. 
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nemis qu’on voulait parlementer. D. Niino de 
Mascarenhas, entendant cela, pi*it aussitôt un mou- 
choir blanc, le fixa au bout d’une épée et l’agita 
en l’air en criant : Sultan ! sultan ! 

Des cavaliers maures accoururent. L’un d’eux qui 
était leur chef, un renégat, dit-on, de la province 
des Algarves, engagea la petite troupe portugaise 
à se rendre, en disant, après avoir compris qu’il y 
avait là une existence précieuse à ménager, qu’avec 
la vie sauve il y avait remède à tout. 

Christovam de Tavora, croyant que D. Sébastien 
ne ferait plus de résistance, pria le renégat d’em- 
pêcher scs hommes de porter la main sur le roi, et 
de faire en sorte, après cela, que sa personne fût 
toujours respectée. Puis, se tournant vers son au- 
guste maître, il le supplia respectueusement do lui 
donner son épée, pour s’épargner la douleur de 
la rendre lui-même à l’ennemi. <i Un roi, lui ré- 
pondit D. Sébastien, ne perd la liberté «ju’avec la 
vie! » Et incontinent, il se précipita avec fureur 
dans les rangs des Maures, suivi de quel([ues-uns 
de ses gentilshommes 

Depuis lors il disparut pour toujours. 

Il était âgé de vingt-quatre ans et laissait à la 
postérité le renom d’un prince })lein de présomp- 
tion, d’opiniâtreté et de témérité ; mais aussi celui 


' Bayam : Purtuijal cuidaduso e latUmadn, liv. V, ch.ap. xn, p-ige 645. — 
Kiay Bernardo da Cruz : Chronira de, El flty Ü. Sebustiam, cbap. lvmi. 
pagci 278 à 280. — Jeronymo de Mendoza ; Jotnada dr Africa, diap. vu, 
pages 64 et 70. 
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d’un vaillant chevalier dont l’àine était accessilde 
à des idées de grandeur et à un enthousiasme 
patriotique et l'eligieux, qui n’étaient plus de son 
temps. 

Cette expédition entreprise par D. Sébastien en 
Afri([ue, fut, pour ainsi dire, un dernier élan, un 
dernier couj) de lance du moyen âge expirant. 

Christovam deTavora, (pii s’était toujours tenu à 
côté du roi, succomba probablement en même temps 
que lui dans cette dernière et déplorable afl’aire. 

Si riii.stoire nous autorise à eroire <|ue ni l’un ni 
l’autre ne surv(-cutàla bataille d’Alcacer-el-Kebir, 
il n’en est pas de même de la légende, qui n’ad- 
met pas qu’ils périrent sur le sol africain. Nous 
verrons plus tard, lorsque nous nous occuperons 
de rhistoire des faux D. Sébastien, que le peuple 
adojtta facilement la croyance ([ue le roi chevalier 
et Christovam de Tavora, en compagnie du duc 
d’Aveiro, avaient échappé à la défaite d’Alcacer- 
el-Kcbir et parcouru ensuite le monde en pèlerins 
ou aventuriers, sans feu ni lieu. 

La fin du .schérif Moulai .Vhmed-ben-Abdallah , 
l’allié du roi D. Sél)astien, nous semble devoir être 
lapportée. Tant ([ue la résistance fut possible, ce 
schérif combattit bravement à la tète des siens, et 
racheta ainsi sa mémoire de l’accusation de pusilla- 
nimité dont ses ennemis l’avaient ilétri au Maroc. 
I.orsqu’il vit le désastre irréparable des chr(‘tiens, 
il (jiiitta le champ de bataille et poussa droit vei’s 
l’( )ued-Mokhay.em , pour le passer et aller chercher 
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nu refiif^e dans les places porlugaises il’Arzilla ou 
de Tanger. Des caïds qui ruccompaguaient lui 
représentèrent vainement le danger qu’il courait 
de perdre la vie dans cette rivière. Il coupa court 
à toutes ces représeidations, en disant (jue dans la 
situation désespérée où il se trouvait le passage de 
rOued-Mokhazem ne devait avoir riei* d’ellrayant 
pour lui. Néanmoins, les eaux de la marée mon- 
tante l’avaient grossi considérablement , de sorte 
que lorsqu’il y lança son cheval il s’y noya sous les 
yeux de ses caïds, qui n’avaient pas osé le suivre, 
|)res(jue an moment où il allait atteindre l’autre 
rive 

Ainsi trois monarques périrent près d’Alcacer- 
el-Kcbir; et la défaite de l’armée de D. Sébastien 
entraîna pour le Portugal la perte de sa nationalité 
pendant soixante années, période qu’embrasse la 
domination espagnole sur la terre portugaise. 

Dans cette funeste journée, la fleurdc la noblesse 
du pays trouva la mort ou la captivité. Userait trop 
long de dresser la liste des noms de ceux dont fut 
formée l’inunense et illustre hécatombe. Nous nous 
bornerons à citer ceux de D. .layme, frère du duc 
de Bragance, du duc d’Aveiro, déjà mentionné, et 
de deux évêques, celui de Coïmbre, D. Maiioel de 
Menezes, et celui de Porto, D. Ayres da Silva, qui 


' Buyani : l'urlutjHl e. taslimailu, liv. V, clia(>. \xi, page 6ju. — 

Kray Bemardo da f'.n:! ; Chrontra ilr El Ikij O. Srhitstiuin , rliap. lxix, 
pag' s 2»3 et 28^. - JiToiiyiiin de Menderf, ; Jnrnmtn de Afriia, cbap, vu, 
|iage 70. 
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succombèrent eu coml)atlant bravement pour la 
patrie et pour la religion. I). Alonzo de Aguilar et 
D. Francisco de Aldaàa, commandants des Espa- 
gnols, ainsi que M. de Tamberg, chef des troupes 
allemandes, trouvèrent aussi la mort sur le champ 
de bataille. Paiani les prisonniers, nous citerons 
seub'ment k* jeune duc de Barcellds, fils du duc 
de IJragance, âgé à peine de douze ans, D. Antonio, 
prieur du Crato, 1). Constantin de Bragance, de la 
maison de Tentngal, et D. Duarte de Menezes, le 
mestre-de-carnp général. 

Le nombre des hommes tués s’éleva à neuf mille 
environ. Tous ceux qui échappèrent à la mort 
furent faits prisonniers, à l’exception d’une cin- 
quantaine d’hommes qui réussirent à se sauver, soit 
à Arzilla, soit à Tanger. 

On peut s’étonner d’abord <[ue le nombre do 
ceux qui évitèrent ainsi l’esclavage ait été si 
restreint; mais ou le comprend en considérant que 
reniicmi, sachant que les fuyards se dirigeraient 
sur Larache , Arzilla ou Tanger, avait lancé sa 
nombreuse cavalerie dans toutes les directions 
(ju’ils [)Ourraient prendre, de manière à les enve- 
lopper dans un réseau assez serré pour qu’ils ne 
pussent échapper'. 

On manque de documents certains pour évaluer 

* 

' Bayam : Portugal ruidadoso e laslimadn, etc., liv. V, cliap. xxxiii, 
page fisc. — Kray Bernariio da Cruz : Chrunira de El Itey l). StbatUam, 
cliap. nxi, page 292. — Jcronynio de Meiidoça : Jnriiada de Afiira, liv. U. 
rhap. I, page 79. 
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les pertes des Marocains. La meilleure autorité tpie 
nous ayons à ce sujet est celle de Jeronymo de 
Mendoça, resté pendant quelque temps leur pri- 
sonnier. Il prétend avoir eu des relations avec des 
personnes importantes du pays et avoir appris 
d’elles que du côté seulement des troupes qui rece- 
vaient une solde, dix-huit mille hçmmes man- 
quèrent à l’appel; ce qui ferait supposer une 
perte totale énorme, car, outre les troupes soldées, 
l’armée marocaine avait de nombreux contin- 
gents de troupes irrégulières ou volontaires appar- 
tenant aux tribus indépendantes de l’empire '. 

Toutefois, une pareille perte paraît peu croyable, 
à cause des excellentes dispositions prises par l’en- 
nemi avant le combat, du petit nombre d’hommes 
dont était composée l’armée portugaise , surprise 
d’ailleurs comme à l’improviste,etdu peu de durée 
de la bataille proprement dite, qui n’alla guère au- 
delà d’une heure. 

Les derniers moments de la vie de D. Sébastien 
et sa fin tragique ont donné lieu à plusieurs ver-’ 
sions historiques. Les fréquents retours offensifs 
que le roi était forcé de faire pour éloigner les 
ennemis qui le poursuivaient, formant autant 
d’épisodes du drame terrible qui se joua dans les 
plaines d’Alcacer-el-Kebir, expliquent la diversité 
des récits auxquels ils ont donné lieu. Ainsi, d’après 
une de ces versions attribuée à Luk de Brito,celui- 


’ Jeronymo de Mendoça : Jnrrunla df Africa, liv. I'', cliap. \ii, p.age 71. 
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là mémo qui pour sapver l’éteudurd royal s’eu 
serait, fait une ceinture, il se trouvait avec le roi 
au moment où Christovam de Tavora l’exhortait à 
se rendre. .Mais I). Sébastien, bien loin de l’écou- 
ter, s’était précipité l’épée à 1a main sur les Maures 
([ui l’entouraient; ce que voyant Luiz de Brito, il 
l'aurait suivi et serait parvenu à le dégager. Fait 
prisonnier ou moment où il accomplissait cet acte 
d’héroïque dévouement , et dans l’impossibilité de 
rejoindre son auguste maître, ill’auraitvu cepen- 
dant se retirer sain et sauf du champ de bataille, 
et preudi-e sans être poursuivi la direction de la 
rivière '. 

D’auti’es ont prétendu, et c’est là une version 
espagnole, que le roi étant tombé au pouvoir d’une 
troupe d’.Arabes. ceux-ci s’aperçurent qu’ils avaient 
allaii'c à un personnage marquant. Ils se querel- 
laient et se battaient déjà entre eux, pour savoir 
cpii s’en emparerait, quand serait survenu un chef, 
([ui, pour trancher la question et emju'cber ses 
hommes de se massacrer, l’aurait tué, en leur disant: 
« Quoi! chiens, lorsque Dieu vous accorde une vic- 
toire complète, vous vouliez vous égoi*ger pour un 
prisonnier! ’ » 


' Hayatn ; l’orluyal l uidaihjiio r lastimatlit, etc., Iiv. V, ctiap. p. 645. 

— Kray HiTiiardo d.a Cniz : Chronica de El Heij I). Sehasliam, cliap. lmx, 
page 285 . 

’ Hayam : Porhiyal vuktadusn e iaslimodo, etc., liv. V, chnp. xsi, p. 650. 

— Kray tiernardo d.a Cruz ; Chronira de Et Iteij [). Sehasliam, cliap. xxix, 
page 285. — Sébastian de Mcza : Jornada de Africa par El llnj /*. Sébas- 
tian, Barcelona, 16.10, chap. xvii, liv. I, page SI, rerso. 
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■Quoi qu’il en soit, tout porte à ci-oirc (|ue D. Sé- 
l)astien fut tué lorsqu’il s’élança une dernière fois 
sur les ennemis qui l’entouraient, après avoir 
refusé de se rendre, ainsi qu’on le lui demandait. 
11 est probable, en effet, que les Maures, emportés 
jiar la colère de se voir atttupiés d’une manière si 
inattendue, au moment meme où ils croyaient qu’il 
s’agissait d’une soumission, n’auront pas épargné 
celui (jui fondait sur eux en désespéré. Cette sup- 
position est corroborée par le récit d’un auteur 
espagnol, qui rajqjorte qu’un prisonnier amené 
devant le successeur d’Abd-el-Melek avait déclaré 
avoir vu tomber le roi en ce moment-là, en déplo- 
rant de n’avoir pas trouvé la mort en même temps 
que son maître. Ce prisonnier était ,D. Nuuo de 
Mascarenhas, ce même gentilhomme qui avait agité 
un mouchoir blanc attaché au bout d’une épée 
pour faire signe qu’on voulait parlementer 

I 

' Manuscrits de la Bibliothèque Impériale de Paris, S. F. 940 : " Comen- 
•I lario que Irala de. la infelice jomada de et rey D. Sébastian en la Bar- 
« beria, el ano 1S78, donde se cuenla muy en particular lodo la que alli 
« succedio, cnn la muerle del rey y otras cosas dignas de admiracion g de 
• ser sabidas; — elcual comenlario hiiu el capilan Luis de Qjceda, que alli 
< se hallo présenté a quasi lodo. » Pages 34 et 30. 
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CHAPITRE VI 


Moulaî-Aliined bi’n-Moliammed e»t jrclamé empereur du Marr>c. — D<Sta)l5 
(|ui lui sont donnés par les prisonniers portugais au sujet de la mort de 
I). Sébastien. — Ijc cadavre du roi est rapporté devant le schérif et 
reconnu par plusieurs gentilshommes portugais. — .Appréciation de leur 
témoignage. — Le corps du roi est enterré à Alcacer-el-Kébir. — Belcbior 
d'Ainaral envoie au cardinal I). Henri un rapport sur 1rs événements. — 
Effet produit en Portugal par la nouvelle de la défaite d'Alcaccr-el-kébir. 
— Commencement dos bruits contra tictoires sur la mort du roi. — l^cs 
classes populaires surtout y croient difficilement. — Origine et causes de 
cette incrédulité. 


Après sa victoire, l’armée marocaine proclama 
successeur d’Abd-el-Melek à l’empire du Mîiroc 
son frère, Moulaï-Ahmed-ben-Mohammed , qui 
avait commandé la cavalerie pendant l’action. 

Le lendemain, 5 août, il ordonna à tous ceux <pii 
avaient des captifs de les lui livrer sans retard. 
On les lui amena presque tous. A peine réfinis, le 
premier souci de ces malheureux fut de sc de- 
mander mutuellement des nouvelles de leur roi. 
Moulaï-Abmed-ben-Mohammed les interrogeant 
lui-même à ce sujet, les uns lui répondirent qu’ils 
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n’en savaient rien, les autres qu’ils croyaient qu’il 
avait réussi à se sauver 

Sur les trois heures de l’après-midi, on apporta 
le cadavre de Moulai-Alimed-ben-Abdullali, qui, 
ainsi qu’on l’a vu plus haut, s’était noyé eu vou- 
lant traverser la rivière. 

Bientôt après on présenta au nouveau scbérif un 
prisonnier, D. Nunode Mascarenhas, qui affirma la 
mort de D. Sébastien, dans les termes et avec les 
détails que nous avons déjà rapportés. 

Arriva ensuite Sébastien de Rezende, serviteur 
de la chambre du roi, lequel confirma la décla- 
• ration ([ui venait d’ètre faite, en assurant avoir 
reconnu le roi parmi les morts. Puis, comme il 
s’offrait pour aller chercher sou cadavre, le scbérif 
lui fit donner une mule et une escorte pour l’ac- 
compagner. Rezende se rendit aussitôt sur les 
lieux où gisait le corps de D. Sébastien, dépouillé 
de toute espèce de vêtements. On le releva, on 
l’enveloppa dans une couverture et, pour le trans- 
porter au camp, un des cavaliers le plaça devant 
lui, en travers de la selle, les mains attachées avec 
une mèche d’arquebuse, afin de les empêcher de 
se porter çà et là et d’effrayer son cheval. Au bruit 
que faisait la petite troupe, qui revenait en pous- 
sant des cris, Moulaï-Ahmed-ben-Mohammed sortit 
de .sa tente avec ses ca’ids. Arrivé auprès de lui, le 


' Baynm : PorUignl ruidailnsn f hflimadn, çtc.. liv. V, ch.ip. j\m, 
pnO' <i 60 . 


Digllized by Google 



- câ — 


cavalier ([ui tenait le cadavre du roi le laissa glisser 
sur une natte, et à cette vue le schérif ne fut pas 
maître de la profonde émotion qu’il éprouvait 
I^a nuit commençant à tomber, on alluma des 
feux; le schérif manda les j)rincipaux gentils- 
hommes portugais pour reconnaître le cadavre, 
deux qui se rendirent à cet appel furent I). Duarte 
de Meuezes, I). Jorge de Menezes de Castanhede, 

I). donstantino de Bragance, fils du comte de 
Tentugal, I). Nuno de Mascarenhas, I). Antonio de 
Noronha, filsdu comte d’Odemira, Joam Rodrigues 
de S;i, plus tard comte de Mathosinhos, le grand 
huissier {Mcirinho mor) I). Duarte de Castello • 
Rranco, plus tard comte de Sahugal, et Belchior 
d’Ainaral, corrégidor de la cour 

Nous ne citerons que pour mémoire Luiz César 
et D. Fernando de dastro, qui. avec quelques au- 
tres gentilshommes dont les historiens du temps 
passent les noms sous silence, refusèrent de porter 
leurs regards sur les restes du roi, afin, dirent-ils, 
de ne pas éprouver un renouvellement de douleur 
à ce triste spectacle 


' liayam : l'orlugol rtiiilailnfo r. taUimailn, elr., liv. V, cli. xxiii, p. 661. 
— Kniy Ui’rnardo da Crm : Chronica de El Rey Ü . Sebasliam, cliap. lxxi, 
[lagos M3 Pt 29i. — Jcronymo do .Mcndoça : Jnmada de Africa, üt. Il, 
diap. III, pages 89 à 91. — Leitam d'.\ndrade ; Mitcellanea, diiilogo VII. 

’ Fray Bi rnardo d.aCruz : Chronica de El Reij l). Sehasliam, cliap. lxxi, 
page 29'i. — Jeronymo do Mcndoça ; Jurnnda de Africa, liv. II, cliap. iii, 
p. 91 . — I.eitam de Andrade : Misceltanea, di.alogo VII. — Bayam : Porlu- 
ijal cuidndoro e laslimado, liv. V, cliap. xxiii, page 601. 

' Fray Bernardo da Criiz : Chronica de Et lle.y D. Sel>asliam, cliap. i.xxi, 
page 294. — Bayam ; Portuyal cuidadnno e laslimado, liv. V, cliap. xxxiii, 
page 001. 
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Le schérif ordonna aux autres nobles de s’assurer 
et de déclarer si c’était bien là le corps du roi I). 
Sébastien, afin qu’ou pût, en cas d’allirinative, le 
faire ensevelir. Tous s’empressèrent, après exa- 
men, d’attester son identité. Au surplus, remarque 
à cette occasion Jeronymo de Mendoça, l’abondance 
de leurs pleurs l’aurait sutlisamment démontrée '. 

Acte de cette constatation fut dressé, pour être 
plus tard transmis au cardinal D. Henri, qui suc- 
céda comme roi à son neveu ’. 

On a prétendu que même en ce moment quel- 
ques voix s’élevèrent pour émettre des doutes sur 
l’identité du corps. On a dit que si les gentils- 
hommes appelés par le schérif ne mirent eu sa 
présence aucune hésitation à constater cette iden- 
tité, ce fut uniquement pour donner au roi, dans 
le cas où il vivrait encore, le temps de se mettre 
en lieu de sûreté. Mais si ces mêmes gentilshom- 
mes avaient éprouvé le moindre doute ou la moin- 
dre incertitude à cet égard, pourquoi auraient-ils 
renouvelé plus tard, à Lisbonne, leur déclaration 
ou leur serment ’ ? 

Le cadavre présentait sur le coté droit de la tête 
une blessure a.ssez profonde jiour avoir pu déter- 
miner à elle seule la mort du roi. Deux ou trois 

' Jeronymo de Menduç.i : Joruada de Africa, liï. II, clia)i. iii, pago 01. — 
I.eilain de Andrade : iliHcetlaneii, dialogo VII. 

’ Leitain de Aiidr.ide : Mixcellanea, dialogo VII. — Luiz de Oicda : 
Comenlario que Iriila de, la infelice Jnrnada de El Iteq U. Sebaxiian, eic,, 
p. 28. (MaiiuicriU de la Uibliotliè<|Uu Impériale de Paris. S. F., O'iO.) 

’ Leilam de Andrade : Alinellaneu, dialogo VII. 
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autres blessures, qui ii’auraieut pas toutefois été 
graves, se voyaient également sur la tète. Outre 
cela, le dessous de l’un des bras avait été labouré 
en travers par une balle Or, comme il est constant 
que I). Sébastien était couvert de son armure, 
pendant la bataille, on peut parfaitement inférer 
de ce fait (jue c’était bien son corps que l’on avait 
sous les yeux, autrement sans doute les blessures 
ne se seraient pas portées exclusivement sur les 
parties privées d’armure , blessures qu’avait pu 
faciliter, du reste, la chute du cascjue de l’infortuné 
monarque, pendant son combat désespéré avec les 
cavaliers arabes*. 

Moulaï-Ahmed-beu-Mohammed, après la décla- 
ration des gentilshommes, ordonna que le corps 
fût transporté à Alcacer-el-Kébir. 11 se disposait à 
partir pour Fez, lorsque D. Duarte de Menezes, 
député vers lui par ses compagnons, pour traiter 
de leur rachat commun, profita de l’occasion pour 
le prier en même temps de commettre quelques- 
uns d’entre eux au soin de rendre les derniers 
honneurs aux dépouilles de leur souverain, ce que 
le schérif lui accorda sans dilliculté. 


' Mann«;rils dp la lübliotliique Impér iale de Paria, S. F. 940 : Comtnla- 
rio que trala de la infeliee jormda de el reij D. Sébastian, ctr. ; — p. 28 : 
» Eslo que escrivo yo doi fée, que lo vi con loa ojos con los demas spfiorea 
” qire ta: noinbtado. n — Bayam : Portugal cuidadoso e lastimadu, liv. V, 
rhap. XXIII, page 661, dit : 0 On remarquait cinq blessures sur la partie 
« supérieure du cadavre, l’une desquelles, au-dessus du sourcil droit, était 
■ assez profonde pour avoir été cause de la mort du roi, etc. » 

' Rayain : Portugal ntidadnsn e Insliniado, etc., liv. V, cliap. xxiii, 
page 661. 
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En conséquence, Belchior d’Aiiiaral fut choisi 
par ses compagnons de captivité pour accompagner 
le corps jusqu’à Alcacer-el-Kébir, où il avait mis- 
sion de l’ensevelir. 11 remplit ce pieux devoir dans 
une salle basse du palais du caïd Ibrabim-ès-So- 
fiani, à la garde duquel la dépouille mortelle du 
roi devait être confiée *. 

Le 7 août, avant le dépôt du corps dans son cer- 
cueil, quelques prisonniers furent encore appelés 
pour confirmer la déclaration du 5 août. L’un 
d’eux, dit Fray Bernardo daCruz, était trop blessé 
pour pouvoir se rendre à cet appel. Un autre, lors- 
, qu’on lui fit voir le corps, n’osa rien affirmer. En 
eflet, la mort remontant à trois jours, il se trou- 
vait déjà dans un état de décomposition qui le 
rendait méconnaissable ’. 

11 n’est fait aucune mention de la déclaration 
des autres prisonniers, ce qui permet de croire ou 
(ju’ils ne vinrent pas pour reconnaître le cadavre, 
ou bien qu’ils confirmèrent la constatation faite 
deux jours auparavant, devant la,tente du schérif, 
constatation très-formelle, que le doute exprimé 
par l’un d’eux ne peut raisonnablement infirmer. 

' Bayam : Portugal cuidndosu t laslimado, etc., liv. V, cliap. xxiv, 
page 063. — Jerunymo de Meiidoça : Jornada de Africa, liv. U, chap. iv, 
page 93. — Fray Bernardo da Cruz : Clironica de El Reij D. Sebastiam, 
chap. Lxxi, page 293. 

Vide la note A à la fin du volume. 

’ Fray Bernardo da Cruz ; Chronica de El fteij D. Sebasllam^cliap. lxxi, 
pages 223 et 226. — Bayam : l’orltigal cuidadow e lastimadn, etc., liv. V, 
chap. XXIV, page 663. 
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Belchior d’Ainanil, après avoir accompli sa dou- 
loureuse mission, alla trouver Moulaï-Ahmed-ben- 
Mohammed, (piiavait déjàprisla route de Fez, pour 
obtenir l’autorisation de se rendre à Arzilla et ùTan- 
ger, où il pourrait, conformément au mandat qu’il 
avait reçu des gentilsbommes prisonniers, se faire 
remettre l’argent qui se trouverait à bord de la flotte 
portugaise, et l’applirpier à leur rau(;on commune'. 

Le scbérif, <pi’il rejoignit à neuf lieues de dis- 
tance d’Alcacer-el-Kébir, lui accorda cette autori- 
tion après lui avoir fait jurer qu’il reviendrait*. 

Amaral arriva le 19 à Arzilla, et se l'endit ensuite 
à Tanger. Mais son espoir fut déçu, car la flotte, 
à l’exception d’un galion et de deux autres bâti- 
ments destinés à la garde des côtes, était déjà partie. 
L'amiral I). Diogo de Sousa, d’après les ordres qu’il 
avait reçus du roi, se trouvait devant Laracb'e, lors- 
ipi’il apprit la défaite de l’armée chrétienne. Il s’é- 
tait rendu immédiatement à Arzilla età Tanger, afin 
d’embarquer les malades et quelques soldats échap- 
pés à la batiîille; |^is il avait fait voile pour Lisbonne. 

Les gouverneurs des deux places portugaises 
craignaient une attaque de la part des Maures. 
Amaral les rassura complètement sous ce rapport; 
les Maures, suivant lui, ne songeaient aucunéraent 
à pareille agression. 

Le délégué des gentilshommes prisonniers ne 


' Jeronyi»o de Mcndoça : .Inrnada de Afrirn, liv. II, rliap. n, pa^e 0^. 

* Kray Bernardo da Cru? : Chrnniea de El Heij D. Selmtiam^ cliap. iaxii , 
page 29fl. 
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resta à Tanger t[ue le temps néeessaire pour adres- 
ser au cardinal D. Henri et aux gouverneurs du 
Portugal une relation détaillée de la malheureuse 
expédition du roi D. Sébastien. Un des trois bâ- 
timents dont nous venons de paider fut chargé de 
porter cette importante communication à Lis- 
bonne. Après cela, .\maral reprit le chemin de 
Fez, pour se remettre en captivité, suivant le ser- 
ment qu’il en avait fait au scbérif. 

La nouvelle de la défaite de l’armée était parve- 
nue rapidement à Ceuta. De là , traversant le 
détroit, elle était arrivée à Gibraltar, d’où un agent 
du feu roi D. Sébastien s’était empressé de la trans- 
mettre à Lisbonne par un messager. Elle y fut 
connue dès le 14 août, c’est-à-dire assez longtemps 
avant l’arrivée du rapport de Belcbior d’Amaral. 
Le récit était confus, les détails manquaient com- 
plètement ; mais ce qui fut hors de doute j)our 
tout le monde, ce que personne n’bésita à croire, 
ce fut la destruction totale de l’armée. Quant au 
roi, les bruits les plus contradictoires circulèrent 
dans le pays, les uns disant qu’il avait été tué, les 
autres ([u’il s’était noyé, et un grand nombre qu’il 
avait réussi à se sauver '. 

La deuxième nouvelle qu’on reçut de ce grand 
'désastre fut donnée par Salvador de Medeii'os, (jue 
le cardinal I). fleuri avait dépêché près du roi. 


' Kray Bcriurdo da Craz : Chronirn de h'.t /?ci/ D. Seliailüwh cUap. 
paees 309 et 310. — Carta n iim ahhmlr da Heira, etc., Hihlinphilo d'aodt 
1819. 
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lequel Medeii’os, après avoir assisté à lu bataille 
d’Alcacer-el-Kébir, avait réussi, quoique blessé, à 
s’échapper des mains des Maures 

Bientôt après arriva l’amiral 1). Diogo de Sousa 
avec la flotte. 

Les renseignements qu’il donna et ceux que 
fournit en même temps le corrégidor l5iogo da 
Fonscca. qui se trouvait à bord et dont nous aurons 
à parler bientôt, ue suffirent pas à lever tous les 
doutes ou à dissiper toutes les incertitudes *. 

Enfin, le 27 août , arriva la relation de Belcliior 
d’Amaral; elle était péremptoire et d’une authen- 
ticité tellement frappante que le cardinal D. Henri 
ii’hésita pas, dès qu’il en eut pris connaissance , à 
se faire proclamer roi de Portugal L 
Si la nouvelle de la mort de D. Sébastien trouva 
pou d’incrédules dans les classes élevées, parfai- 
tement à môme d’apprécier les circonstances pro- 
bantes, il n’en fut pas ainsi parmi le peuple, qui 
interpréta généralement les faits dans le sens qui 
flattait le plus sa crédulité ou ses instincts patrio- 
tiques. Il ne lui fallait qu’un point d’appui, pour 
consolider sa foi en l’existence de D. Sébastien. Le 
hasard se chargea de le lui fournir. 


' Fray Deniardo da Oui : Chronirn de El Reij U. Sebailiam, cliap. lxxvi, 
pages 310 et 311. 

’ Fray Bornardo da Criii : Chroiiica de Et lleij Ü. Sehasliam, cli.ip. lxxvi, 
pages 31 1 et 312. 

’ Fray lieriiardu da Crui : Chromea de El lletj I). Sehustiam, rliap. i.xw i, 
page 312. — Miguel de Moura ; Chrniiieit du eardeal Itei I). Henriqut l.isixia, 
18!|0, cliap. XVII, pages 19 et 20. 
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Aussitôt que la flotte fut arrivée dans les eaux 
du Tage, le bruit se répandit parmi le peuple que 
le roi était à bord; ce bruit prenait sa source dans 
les faits que nous allons exposer. 

Pendant la nuit qui suivit la défaite de l’armée 
portugaise, trois ou quatre individus étaient venus 
frapper aux portes d’Arzilla ; et comme on refusait 
de leur donner accès dans cette ville , ils s’étaient 
avisés, pour se faire écouter, de dire que l’un 
d’eux était le roi D. Sébastien. Aussitôt l’entrée 
leur avait été accordée. Un de ces fugitifs, enve- 
loppé d'un manteau et semblant d’une condition 
au-dessus de celle des autres, à en juger par leurs 
égards et leur déférence envers lui , alla se loger 
seul dans une des maisons de la ville. Grande rumeur 
aussitôt! On publie l’arrivée du roi I). Sébastien, 
on indique la maison qui l’abrite, et cette maison 
devient un objet de respect, un sanctuaire oii per- 
.soune n’ose pénétrer. 

Cette nouvelle parvint rapidement au corrégidor 
Diogo da Fonseca, qui se trouvait à bord de la 
flotte, encore eu ce moment-là au mouillage d’Ar- 
zilla. Il descend à terre et se rend immédia- 
tement chez le mystérieux personnage, qui n’était 
autre, comme il s’en assura sur-le-champ, qu’un 
jeune gentilhomme échappé aux Maures avec 
une légère blessure à l’oreille. Trè.s-sévèrement 
blâmé pour la ruse coupable (pie ses compagnons 
et lui avaient employée , au risque de causer 
le plus grand trouble dans les esprits déjà trop 
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surexcités par le terrible événement d’Alcacer-el- 
Kébir, ce jeune homme jura devant témoins que 
.ni lui ni ses compagnons n’avaient dit que le 
roi était la, mais seulement qu’ils venaient des 
lieux où se trouvait le roi. 11 demanda ensuite 
avec instance la permission de s’embarquer pour 
le Portugal. On la lui accorda, et de peur que les 
babilants d’Arzilla ne se vengeassent sur sa per- 
sonne de la méprise dont ils avaient été dupes, on 
lui permit de sortir de la ville avec des précautions 
qui tenaient du mystère, (^e fut un tort dont on 
eut bientôt à se repentir. 

On le fit ensuite monter sur le galion Saiut- 
Mai’tin '. • 

Lorsque le corrégidor revint à bord de la Hotte, 
tout l’écjuipage était déjà persuadé que D. Sébas- 
tien se trouvait dans les murs d’Arzilla. Plusieurs 
genlilshommes même partageaient cette convic- 
tion, et Fonseca eut beaucoup de peine à les dé- 
tromper par l’exfilication très-formelle du fait qui 
avait donné lieu à une si étrange erreur. 

.\vant le départ de la flotte, il convoqua dans 
la maison du gouverneur d’Arzilla l’amiral D. 
Diogo de Sousa, les commandants de divers bâti- 
ments et toutes les autres personnes de distinction, 


’ Jcrnnymo âv. Mendoca : Jonutda th Africa^ liv, U, rhap. n, pagr^ Ri 
H 85. — l.ritain dp Andradc : MisreUanea ^ dialogo VII. — Anionio de 
IlernTti : Hixtoria tjeneral (Ici tnuhilo de (iu'mvc nnoa del del senor 

retj D. Filipc A/, i-ic. Valladoïidi lOOii. Parte II, liv. VIII, rhap. \iv, 
papes Vd» et .l'i?. — Oom Jnam de Castro ; tliscnrxo da vida do scwpre hem 
vindo c appoi'e('idn rc(i f). Srhaslinniy ctr.» cliap, \i, dit que le jeune homine 
dont il s'agit fut emharqiij \ bord du galion Sninf~Mnlhie*t. , 
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nu nombre desquelles se trouvaient (juelques indi- 
vidus échappés du champ de bataille. 

Loi'squ’ils furent assemblés, Fonseca renouvela 
.ses explications touchant le fait qui venait de cau- 
ser une si vive émotion. Puis il demanda à tous de 
déclarer ce (ju’ils savaient sur les événements de 
la malheureuse journée d’Alcacer-el-Kébir, et spé- 
cialement sur le sort du roi. Ils le firent, et quatre 
•l’entre eux afiirmèrent avoir vu le corps de D. Sé- 
bastien. On dressa procès-verbal de ce qui avait été 
dit dans cette réunion ; il fut signé par tous ceux qui 
en avaient fait partie, et plus tard le magistrat, à son 
arrivée à Lisbonne, le remit au cardinal D. Henri ’. 

Malgré ce que les signataires de cette pièce 
purent dire à bord de la flotte pour confirmer 
l’évidence <les faits que nous avons rapportés, 
il s’en fallut que tout le monde fût désabusé. Bon 
nombre de gens jiai’mi les équipages crurent folle- 
ment que le roi se tenait caché dans un des 
navires et qu’on le ramenait à Lisbonne. Aussitôt le 
retour de la flotte, le bruit en fut répandu par eux, 
et bientôt il circula dans tout le pays. 

Jeronymode Mendoça, en racontant cet épisode. 


* Herrera : llisloria general del munilo, etc., partr 11, liv. VIII, pages 2/15 
et 346. L’interveniion, en cette circonstance, du corrégidor Diugo da Fonseca 
et sa présence à bord de la flatte, sembleraient indiquer qu’il y exerçait des 
fonctions judiciaires. Il était probablement chargé de l’examen de tous les 
délits et crimes qui pourraient concerner le personnel de la flotte. Le corrégidnr 
BcIcliior-d’Amaral, qui avait suivi le roi sur le champ de bataille d’Alca- 
i er.el-Kébir , aurait exercé des fonctfiins analogues pour ce qui concernai: 
l'armée de terre. Peut-être les attributions de cos deux magistrats avaient- 
elles quelque rapport avec les attributions déférées, en France, au prévét de 
l'armée en temps de guerre. 
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ox|»riino le regret «[lie l’on n oit pas publié le nom 
de l’individu dont l’iiuposture devait avoir de si 
«léplorables conséquences 

FMus tard, cependant, un historien espagnol le fit 
connaître. Ce jeune homme, dit-il, s’appelait Diogo 
«le Mello, et ce nom se trouve, en effet, cité par 
l’cay Bernardo da Criiz, comme ayant appartenu à 
l’un des cinquante individus qui réussirent, ainsi 
«pie nous l’avons rapporté, a se sauver du cham[) 
«le bataille et à gagner une des places portugaises 
situées sur la côte d’Afrique *. 

Tels furent les événements «pir donnèrent 
naissance aux inventions et faits étranges que nous 
ex[toserons dans ce livre. L’opinion que D. Sébas- 
tien n’était pas mort compta de nombreux adhé- 
rents, non-seulement dans le peuple -et la classe 
moyenne, mais peut-èti’e même dans les rangs de 
la noblesse. Celte croyance finit par [«rendre le 
caractère d’une légende et lit surgir, avec bon 
nombre d’imposteurs, une .sorte de secte fanati- 
«pie. 

Toutefois les premiers bruits de cette folle 
imagination furent d’abord presipie entièrement 
étouffés, eu pi'ésence des graves [«réoccupations de 
l’avenir, et an milieu des intrigues et des luttes 


' Jeronymn de Mcndo(;ri, Jomatla de Africa, liv, U, chap. ii, page S5. 

— Fray liemadii da Cruz : Chnmka de Et Hey I). Seliasliam, rliap. i.xxvi. 
page ai 2. 

’ Herrera ; llinloria ijenrrol del mundn, etc, parte II, liv. VJII, page 3iC. 

— Fray ItiTiianln da Oui : Chronira de El Itey U. Seha^liain, iliap. i.xxi, 
page 2D2. 
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politiques, qui r»'‘f;nèreut autour du trône éplié- 
inère du vieux cardinal-roi D. Henri. 

Du reste, il n’est pas inutile de faire observer 
(|ue ces bruits, qui remontaient à l’événement 
d’Arzilla, auraient bien pu avoir été propagés 
«'t accrédités par (juelques personnages que l’opi- 
nion publique accusait d’avoir conseillé la mal- 
heureuse expédition d’Afrique, ou du moins de 
u’avoir rien fait pour l’empècber. Ils auraient 
cherché ainsi à détourner les colères du peuple, 
en lui donnant pour appât des espérancies vagues 
et imaginaires *. 

Philippe H ne tarda pas à s’emparer du Portu- 
gal. En 1S80, deux ans seulement après la ba- 
taille d’Alcacer-el-Kébir, il réalisa ce rêve ambi- 
tieux de ses prédécesseurs. 

■ Le fds de Charles Quint, il faut bien le recon- 
naître, avait trouvé plutôt des complices que des 
adversaires de sa politique chez le plus grand 
nombre des membres des classes élevées *. Hâtons- 
nous de dire toutefois que, lors de la restauration 
nationale de 1640, la plupart de leurs descendants 
surent racheter les fautes de leurs ancêtres, fautes 
que rien ne saurait justifier, mais que peut expli- 
(juer néanmoins l’état moral de la société dans 
laquelle ils avaient vécu. 

Les moyens que Philippe H employa pour an- 


' Caria a um abhaile 'la fleira^ publiée dans le Itibliiipliilo d’août 18û9. 

' Rebello da Silva. — Invasion et orciipation du l’nriiigal en 1580. 
Tome I, page 5ü0. 
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iiPxor le Portugal à la moiiaiTliie espagnole avaient 
été longuement préparés; ils réussirent, autant 
par l’habileté et l’astuce de ses agents que par 
le relâchement de tous les ressorts du gouver- 
nement national. Le monanjue étranger ne fut 
d’ailleurs tjue trop bien servi par l’aftaiblissemeiit 
des mœurs guerrièi’es, la corruption et la vénalité, 
([ui semblent être les traits les plus saillants de 
cette triste période de l’histoire portugaise. Tout 
avait conspiré contre cette nationalité, qui allait 
subir une épreuve de }dus d’un demi-siècle. 
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Mécontentement des Portugais par suite de l'anneiion à l’Espagne. — Con- 
vocation des Corti'-s à Thomar. — Restrictions apportées 4 l’aninistie. — 
Rôle de l’ambassadeur de France auprès de Ptiilipi» 11. — Il conseille 4 
Henri III do venir on aide an prieur du Crato. — Catlierine de Braganro. 
— Noblesse do son caractère. — Convocation des Cortès 4 làsbonne. — 
Philipp»' II retourne en Espagne. — Le cardinal-archiduc Allrert, gouver- 
neur du Portugal. — Disposition morale du peuple portugais. — L’idt's) 
ejue D. Sébastien pouvait avoir survécu 4 la défaite d’Alcacer-el Kcbir 
se pnxiuit comme conséquence du mécontentement de la nation. 


L'annexion du Portuji^nl à rEspagno s’était ac- 
complie sans dilficultés sérieuses; mais la fusion 
morale des deux peuples n’en était pas pour eela 
plus avancée. Aussi quand, le 11 février 1583, le 
Fils de Lharles-Qiiint prit congé de ses nouveaux 
sujets, il dut emporter cette conviction, toujours 
triste pour un homme d’État, qu’il ii'avait accompli 
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do son couvre (|ue la partie la plus facile, puisqu’il 
laissait derrière lui les germes d’un mécontente- 
ment. cpn tôt ou tard ne pouvait manquer d’éclater 
eu révolte. 

A peine eut-il cpiitté le Portugal que les ék>- 
ments hostiles à la domination étrangère se ma- 
nifestèrent énergiquement de tous côtés. 

Pour les étouffer, le cabinet de l’Escurial nsa de 
cette politicpie violente qui consiste à absorber, 
sans souci du choix des moyens, toutes les forces 
vives, matérielles et morales du peuple annexé, 
comptant pour ainsi dire minute par minute les 
pulsations de sa vie nationale, et semblant épier, 
«fin de la prévenir, l’heure de son réveil. L’habi- 
leté eût consisté sans doute à ne pas le provoquer; 
mais l’habileté en pareil cas exige une modération 
dans la force ejue Philippe 11 ne connaissait pas; 
aussi, milieu de fondre les deux peuples en un seul, 
fut-il fatalement conduit à faire tout ce qu’il fallait 
pour empêcher leur rapprochement et ne [larvint- 
il qu’à imposer silence à la plainte et à refouler 
l’indignation au fond des âmes. 

An reste, les historiens espagnols eux-mêmes 
s’accordent pour reconnaître que, dès les premiei's 
joui’s de la domination étrangère, une profonde 
irritation existait en Portugal contre les nouveaux 
maîtres. 

Sans doute Philippe 11 ne se montra pas sobre de 
faveurs envers les Portugais qui s’étaient ralliés à 
ses plans et avaient donné à ses agents un appui 


Dkjiti/ed by Google 


- 83 — 


Stiiis réserve. Il fut iiieiue si jtrodif'iie à leui' éfjjard 
que la susceptibilité des courtisans espaj^nols s’en 
alarma. A les entendre, Philippe II avait fait à la 
fois la conquête, l’héritafïe et l’acquisition du Por- 
to "al 

Le monarque espagnol s’efforçait, il est vrai, de 
contentertout le monde; mais ses libéralités, quelles 
qu’elles fussent, in? pouvaient donner satisfaction à 
toutes les demandes, à toutes les réclamations dont 
il était assailli. C’était une tâche difficile que 
celle d’y -répondre avec discernement. On les fit 
d’abord examiner par un conseil, au sein duquel 
les intrigues et les rivalités se donnant libre cours 
apportaient de nombreux obstacb-s. aux solu- 
tions. 

Le roi, reconnaissant bientôt l’impossibilité de 
s’assurer par lui-même de la nature des demandes 
qui faisaient appel à sa munificence, prit le ]>arti 
de déférer l’examen auquel il ne pouvait pas s(> 
li\rei personnellement a Christovam de Moura et 
à D. Antonio Pinheiro, évêque de Leiria. Le pre- 
mier a\ait été, en qualité d ambassadeur auprès 
du cardinal Henri, le plus habile et le plus 
heureux de ses agents, et mieux que pei-sonne il 
était à même d’apprécier judicieusement la valeur 
des réclamations (pii se produisaient chaque jour 
plus nombreuses et plus exigeantes. Le second, 
dont le concours dévoué avait aidé les efforts du 


' Hptrcra : Ihtiona genfrn! dfl wuiuio, p c., parte K, page 45), 
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diplomate espagnol , était fort âgé , et comme 
il était sans parents, cela lui donnait une certaine 
liberté d’action, qui en faisait un utile auxiliaire 

Cependant, malgré cette réglementation des 
libéralités royales, le nombre des mécontents aug- 
mentait cliaquejour. Ou les services rendus étaient 
payés au-dessous du prix au(|uel on les avait 
estimés, ou leur rémunération subissait un ajour- 
nement, ou ce qui est pis encore, ils étaient mé- 
connus. C’étaient alors des récriminations j)as- 
sionnées et violentes auprès des agent» de Phi- 
lippe II, qui avaient fait des promesses et pris des 
engagements auxquels le maître refusait de faire 
honneur. Ou criait à l’ingratitude ; ceux (pii. ayant 
travaillé avec le plus d’ardeur à l’asservissement de 
la patrie, ne recevaient ]>as leur salaire, se transfor- 
maient les premiers en ennemis implacables de la 
cause (pi’ils avaient sei’vie. 

II est vrai, dit un écrivain espagnol, que si l’on 
avait eu eu vue de satisfaire chacun, le rovaume 
avec tous ses revenus n'y aurait point sulli *. 

Soit, mais que penser de la politique qui s’était 
laissé entraîner sur une pareille pente? On peut 
conquérir un royaume par la force, mais on ne 
gagne pas les l'imes par la corru[>tion. La corrup- 
tion, d’ailleurs, porte son cliàtiment avec elle; loin 
de rallier les forces morales d’un peuple, elle les 


* HcrriTa ; llisloria general del mundo, etc., parte II, page 6il- 
' Hirrera : Idem, etc., p-arle II , page 4âl. — llifloria de Porlitgal g ron- 
quitta de /ns /Iforrs, ctr., page 15S versa. 
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met en dissolution. Tout au plus [)eut-elle faire 
des neutres ou des inditlérents; mais eela (uicore, 
jusqu’au jour seulement où, se trouvant mal l’é- 
coinpensés, ils se retournent tout à coup contre 
ceux qui s’imaginaient les avoir conquis irrévoca- 
blement à leur cause. H y a d'ailleurs dans l’arne 
de celui qui s’est laissé toucher par la main de la 
corruption un besoin caché de se venger sur le 
corrupteur de rabaissement qu’il lui a fuit subir; 
il n’attend pour cela qu'un préte.xte. 

Après la convocation des ( lortès, qui se réunirent 
ùThoniar, le lüavril 1581, Philippe II, qui semblait 
croire sérieusement (ju’ctn peut acheter un peuple, 
fit une nouvelle faute en accordant aux députés 
des trois ordres, clergé, noblesse et tiers-étal, de 
nombreuses faveurs personnelles, libéralité mala- 
droite qui produisit sur les masses une im[)ression 
d’autant plus déplorable que, dans les honorables 
habitudes du pays, les fondés de pouvoir des trois 
ordres se faisaient une loi de ne jamais rien ré- 
clamer pour eux-mêmes ‘ . 

Ce (jui combla la mesure, c’est qu’en même temps 
que les libéralités royales tombaient si mal à propos 
sur quelques individus, tout ce qui était demandé 
dans un but d’intérêt général se voyait froidement 
accueilli ou refusé. 

Aussi, quand les représentants des trois ordres 
adres^i’ent au roi, au nom de leurs comraet- 


• Ilerrera ; llmloria ijeneral drl mundo, etc., parte II, page 439. 


Digitized by Google 



~ 86 — 


tanfc^, la prière «l’épouser une princesse portu- 
gaise, de faire élever le prince royal en Portugal, 
de diminuer les impôts, enfin de donner une dé- 
claration formelle que le Portugal resterait tou- 
jours administrativement séparé de l’Espagne, il 
leur fut réjtondii de manière à laisser peu d’es- 
poir 

Au nombre des mesui'es d’une politique sans 
élévation et sans générosité qui fortiüèrent chez le 
peuple portugais l’aversion toujours croissante qu’il 
ressentait pour lu domination espagnole, il en est 
une surtout que l’iiistoire ne doit pas oublier. 

Après la lutte, une amnistie était ardemment 
désirée par toutes les classes de la nation. Ehacun, 
en effet, pouvait y être personnellement intéressé. 
Ceux qui s’étaient jetés dans les bras de l’Espagne, 
tenaient à légitimer, pour ainsi dire, leur adhésion 
en s’appuyant sur ce témoignage de la grandeur 
d’àme du prince auquel ils avaient fait le sacrifice 
de leur nationalité. Ceux «[iii étaient demeurés 
fidèles à la patrie et restaient compromis aux yeux 
du vainqueur par la résistance même qu’ils lui 
avaient opposée, ne demandaient, de leur côté, 
(pi’à voir couvrir d’un noble pardon royal les actes 
dont il pouvait leur demander compte. 

Philippe II accorda l’amnistie, mais avec des 
exceptions dont la nation s’irrita. Loin de lui tenir 
compte «le cet acte de clémence, «pii n’était an 


lli rrcra . lli^hna ijni^yal rf>'f miind(i, eic., p.arlP U, pages 430 et 440. 
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surplus qu’un acte de justice, elle le retourna 
contre lui, comme un grief de plus. 

Les exceptions étaient au nombre de cimjuante- 
deux. Elles atteignaient les hommes dont 1e Por- 
tugal pouvait s’honorer à plus juste titre et ne pro- 
fitaient qu’à ceux qui ne s’étaient rendus coupables 
que de fautes très-légères 

Les prêtres, notamment l’évèijuc da tluarda, 
furent traités avec une grande sévérité *. L’am- 
nistie ne leur profitait point, fl est vrai qu’ils 
avaient prêté au prieur du Crato un important 
appui et que leur dévouement était allé jusqu’à les 
porter à combattre les armes à la main dans les 
bataillons du prétendant contre les troupes du duc 
d’Albe L 

Toutefois, il faut reconnaître que les restrictions 
que Philippe II fit à l’acte auquel la plus vulgaire 
politique lui commandait de n’en apporter aucune, 
eussent été encore plus nombreuses s’il eût écouté 
ses courtisans. Selon ces dangereux conseillers, il 
ne fallait user d’aucun ménagement envers le Por- 
tugal ; à les entendre, on devrait, par exemple, 
pour hâter la fusion des deux nationalités, fermer 
runiversité de Coïmbre, et forcer ainsi les (juatre 
mille étudiants (jui la frétpientaient à se rendre 


' Herrera : Hiiloria ijeneral del muutio, etc., parte II, pape 449. 

’ L’évffiue da Guarda, D. Joam de Portugal, de la famille Vimioao, adver- 
aairc de la politique du cardinal roi D. Henri, avait suivi le parti de O. An- 
tonio, Prieur du Crato. Il s'opposa toujour» A re que celui-ri transigeât avec 
l'Espagne. 

. * Herrera : Ilisloria de Porhignl y ritnymxta de lo« .Ij Otcjt, etc., page )3U. 
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dans les universités d’Esj>ap;ne. De la sorte ils se 
seraient façonnés aux us et coutumes de ce pays, et 
les auraient rapportés ensuite en Portugal. 

Le roi, il faut lui rendre cette justice, ferma 
l’oreille à ces conseils ; loin de sup{)rimer l’iini- 
vcrsité de Poimlm*, il confirma au contraire les 
privilèges de ce grand établissement scientifique, 
<pii comi)tait déjà près de trois siècles d’exis- 
tence 

Le mécontentement de la nation portugaise 
et ses regrets de l’indépendance jterdue, datent, 
nous le voyons, des premiers jours de la domi- 
nation espagnole. 

M. de Vivonne de Saint-Goard, ambassadeur de 
France aupi’ès de Philippe II, constate ce mécou- 
toutement dans de nombreuses et -intéressantes 
dépêches, et cherche à convaincre son gouverne- 
ment des avantages ({u’il y aurait. à aider d’une 
manière etlicaco les Portugais à secouer le joug 
espagnol. 

Il conseille à Henri III d’envoyer des secours 
à D. Antonio aux Açores , et de faire défense 
aux marchands français de porter des blés à 
Lisbonne. « On créerait ainsi, disait-il, de grands 
embarras au gouvernement espagnol ; cette dé- 
fense arrêterait, en effet, la navigation de l’Inde, 


' flcrrcra : llislorin général il»l inundo, etc., parte II, page 4i0. L'Cni- 
vei>it<5 pormgaise date de 1290 et fut d'almni fondée à Lisbonne par le 
roi I). Dinir, <pii ensuite la transféra à Coimbre en 130S. Son fils, Al- 
phonse IV, la replara de nouveau à Lisbonne en 133S, et enliu, en 1337, 
Jean III la lixa délinitivement à Coimbre. 
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et il en résulterait, avec la ruine «le l’Espagne, 
que la source des richesses, aliment de la guerre, 
serait épuisée. » 

Plus tard, dans une dépêche datée du 20 juillet 
1582, il va jusqu’à dire que si la France avait voulu 
profiter des occasions, les Espagnols ne se seraient 
pas emparés du Portugal, et ((ue même eu ce mo- 
ment il était persuadé (|ue si l’on pouvait efi'ec- 
tuer un déharquement de douze cents hommes à 
Lisbonne, les Portugais se soulèveraient en masse, 
chasseraient les Espagnols , et peut-être même 
réussiraient à s’em[)arer de la personne de Phi- 
lippe II ! 

L’ambassadeur de France, on le voit, s’était atta- 
ché à cette nationalité o[)primée ; il conspirait, 
il faut bien le dire, contre le souverain auprès 
duquel il était accrédité; mais le sentiment de jus- 
tice qui était le fond de son caractère, le spectacle 
dont il était témoin, et aussi les intérêts de son 
pays, expliquent et justifient sa conduite. 

Malgré ses efiorts, M. de Saint-Goard ne put 
décider le cabinet du Louvre à prendre une 
attitude énergique. L’ambassadeur n’avait réussi 
<{u’à faire aimer la Fi’ance en Portugal, parce 
qu’on espérait que de ce coté viendrait le salut '. 

IS'i Henri lll ni Catherine de Médicis ne vou- 
lurent ou ne purent prendre en main la cause du 
Portugal d’une manière décidée. Trop préoccupés 

' Maniuriilsde la Bibliollièquo imptirialc de Paiis, fonds Harlay, Cod. 
? 28 - 6 . 
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des affaires et des embarras intérieurs, on se con- 
tenta de protéger le prétendant I). Antonio, et de 
lui procurer les moyens d’éipiiper la flotte à bord 
de laquelle se trouvaient Philippe Strozzi, MM. de 
Brissac, de Beaumont, et autres gentilshommes, qui 
allèrent se faire battre, le 26 juillet 1582, dans les 
eaux des Açores, par l’amiral espagnol marquis de 
Santa-Cruz. 

An premier rang des mécontents portugais, il 
fallait compter le duc de Bragance lui-même, (le 
grand seigneur, qui n’avait pas su ou n’avait pas osé 
faireprévaloirlesdroitsincontestablesqu’il avait, du 
chef de sa femme, à la couronne du Portugal, était 
au nombre des adhérents à l’Espagne. Mais celte 
adhésion, si importante qu’elle fût, avait eu pour 
unique récompense la charge de connétable, que 
le duc avait auparavant sollicitée eu vain de 
1). Henri, et le collier de la Toison d’Or. Il y avait 
loin de là aux propositions que Philippe II lui avait 
faites pour obtenir le désistement de ses préten- 
tions au trône. Il s’agissait en effet de lui céder le 
Brésil, avec le titre de roi, de lui accorder la 
grande maîtrise perpétuelle de l’ordre du Christ, 
et de marier le prince I). Diego avec une de ses 
tilles *. 

Il était tout simple que la charge de connétable 
et le collier de la Toison d’Or parussent an duc de 


' Rebollo da Silva : Invasion rl omipnUun ilii rmjaumt île Portugal en 
1S80, toaic I, page 686. 
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Bragance une réinunération sans proportion avec 
ce (ju’il avait donné, et ce qu’on lui avait fait 
entrevoir. 

Si la duchesse, sa ferurtie, eût joint à l’élévation 
du caractère cos qualités énergiques (jui font vio- 
lence à la fortune, et grâce auxquelles Dona Luiza 
de Guzman put, eu 104f), placer une couronne sur* 
la tète de son mari, il est presijue certain que 
l’avénement de la dynastie de Bragance eût eu 
lieu soixante ans ]»lus tût *. 

Après avoir séjourné un an et demi à Lisbonne, 
Philippe II quitta la capitale des Etats qu’il devait 
à l’épée du duc d’Albe, et plus encore peut-être 
aux manœuvres de ses agents habilement dirigés 
par les ambassadeurs Christovam de Moura et le 
duc d’Ossuna ^ 

Avant son départ de Lisbonne, il y avait convo- 
qué les (Portés pour leur faire reconnaître comme 


' Iæ caractère de Catherine de Bragance fut plein de dignité et de gran- 
deur. Loin de nous la pensée de l'amoindrir. 11 parait que lorsque le roi 
catholique eut appris la mort du duc de Bragance, il demanda sa vpmc en 
mariage, afin de réunir sur sa télé les droits qu’elle avait à la couronne de 
Portugal. Dés les premières ouvertures qui lui furent faites à ce sujet, la 
fille de l’infant D. Duarte répondit avec noblesse : — . o Je ne changerai pas 
• le souvenir du duc de Bragance, mon mari, contre les grandeurs et les 
U pompes de la couronne d'Kspagne. Rien ue peut d’ailleurs me faire porter 
« atteinte au droit de mou fils, le prince D. Théodosio. Dans tous les cas, le 
I. roi catholique ne gagnerait rien en m’épous.ant ; car, malgré ce mariage. 
« le prince portugais n’en garderait pas moins ses droits à la couronne, du 
- Portugal, et le roi D. Pliilippe ne serait pas guéri de scs scrupules en 
« achetant ce qui ne pouvait pas lui être vendu. » (D. Luit de Menetes : 
l'ortugal rfstaiirado, édition de I679-1C98, tome I, livre I, pages 35 et 30.) 

’ Pour se faire une idée eiactc des moyens employés par Philippe II pour 
en arriver à ses lins, consulter l’ouvrage dèji cité de M. Belrello du Silva : 
Invasion rt ocnipulion du roiiaiime df l'urlugal rn l.")80, etc., lumo I, 
liv. II. cliap. 1, 2 et 3. 
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liéritier de la couronne son fils, le prince D. Phi- 
lippe, aj»pelé à lui succéder par la mort de sou 
frère aîné, D. Diégo. 

(Ætte nouvelle réunion' des trois ordres fut pour 
leurs représentants l’occasion de reproduire les 
demandes présentées, lors des Cortès de Thomar,” 
mais ces demandes furent accueillies comme elles 
l’avaient été précédemment, c’est-à-dire par une 
espèce de tin de non-recevoir 

En retournant en Espagne, le roi laissai en Por- 
tugal, avec le titre de gouverneur, son neveu le 
cardinal Albert, archiduc d’Autriche, mais assisté 
d’uii conseil composé de D. Jorge d’Almeida, ar- 
chevètjue de Lisbonne, de Pedro de Alcaçova et de 
Miguel de Moura 

Le départ du monanpie espagnol jeta un certain 
trouble dans l’esju'it de ses j)nrtisans. Ils crai- 
gnaient, non sans raison, que ceux auxquels sa 
présence imposait tout au moins l’apparence de la 
soumission ne relevassent la tète, et que le mécon- 
tentement. éclatant entin, ne remît tout en ques- 
tion. 

Cependant les non salisfaiis, avant de j>rendre 
un parti, se tournèrent vers le cardinal Albert, 
dans l'espoir que, plus indépendant depuis l’ab- 
sence du roi, il aurait à cœur de leur rendre jus- 
tice. Ils placèrent donc en lui leur dernière espé- 


. ' Horrera : Ihsioria general del mundo, etc., parle II, p.age 500. 

- h; cardinal-arrhiduc .Albert, frère de rcm(K;rcur Rodolphe, était fils de 
reiiipereiir MaxImiUrn et de riin|>ératrice Marie, so*ur de Philippe II- 
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ranco. Kilo fut do courte durée. Le gouverneur ne 
prenait aucune décision sans consulter le chef de 
la dynastie espagnole. Il n'y avait rien de changé 
en Portugal. 

Alors toute illusion dut cesser, et les plus déci- 
dés à prendre leur parti do la nouvelle situation, 
pensant que tant que la domination espagnole en 
Portugal ne serait pas ass\irée, le roi, au moins pai’ 
politique, serait tenu à plus d’égards envers ses 
nouveaux sujets, faisaient des vouix pour la conti- 
nuation de la résistance que D. Antonio lui oppo- 
sait encore aux Açores. 

Il est vrai cpie le Saint-Siège avait conféré au 
cardinal Albert l’autorité de légal apostolique , 
ce qui était reconnaître jusipi’à un certain point 
l’autonomie du Portugal; mais cette faveur, tout 
le monde le savait, ne devait durer i[ue deux 
ans ; or, après ce temps écoulé, personne ne dou- 
tait que par tous les moyens le roi ne tentât d’in- 
corporer le pays dans la [missanle monarchie espa- 
gnole, dont il deviendrait alors une province 
conquise '. 

Tant que le peuple portugais crut à la possibilité 
de conserver son indépendance, son autonomie, 
les bruits que l’on faisait circuler touchant le sort 
de D. Sébastien n’agirent qu’imparfaitement sur 
son imagination ; ils ne purent px’endre assez de 
corps pour constituer un parti dangereux. Mais 


* Ilcrrera : llisloria général del mundo, etc., parte U, page 501. 
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lorsque les soldats du duc d’Alhe eurent mis en 
déroute les bataillons populaires du prieur du 
Cralo, lorsque les derniers efforts de la nationalité 
expirante eurent été étouffés, lorsque enfin, aux 
Cortès de Thomar, les représentants du i>ays, les 
uns vendus à l’or étranger, les autres dominés par 
la crainte des vengeances espagnoles, courbèrent 
la tète -et plièrent le genou devant Philippe II, 
alors ces mêmes bruits se propagèi’ent de nou- 
veau et prirent une grande consistance. 

L’idée que le vaincu d’Alcacer-el-Kébir pouvait 
bien avoir survécu à sa défaite gagna de nombreux 
partisans et se fortifia d’autant plus qu’à part l’at- 
trait du merveilleux, si puissant sur les masses, 
elle llaUait le peuple dans son amour pour la pa- 
trie, et lui offrait un élément de résistance contre 
le joug étranger. 

Ouatre imposteurs, plus ou moins habiles, pi'ofi- 
lèrent de cette disposition des esprits pour usurper 
le nom de D. Sébastien. 

Nous nous occuperons de chacun d’eux et nous 
verrons par quels moyens ils cherchèrent à s’ac- 
créditer dans l’esprit du peuple, et à faire triom- 
[»ber leurs supercheries. 
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CHAPITRE II 


I.’iinposleur connu sous le nom de roi de /Viianiacor. — Sa naissance, scs 
péréni(çrations et son état. — Il entre dans un couvent et en sort pour 
se faire ermite. — Son induenec sur certaines personnes dévotes. — On 
commence à dire qu'il pourrait bien être le roi. — Ce bruit se propage 
surtout dans le* campagnes. — I/ermitc finit par jouer le rôle de D. Sé- 
bastien. — Il établit son quttrtier général à Pen.amacor. — Complices. — 
Moyens employés pour faire des dupes. — Arrestation du faux roi. — Il 
est conduit à Lisbonne. — Son procès. — 11 est condamné aux galères. 
— Il se sauve eu France. 


Le malaise résultant de la situation que nous 
venons d’esquisser n’avait fait que s’accroître, lors- 
qu’au mois de juillet lo84 le bruit .se répondit 
parmi le peuple que le roi D. Sébastien n’était pas 
mort en Afrique et qu’il était rentré en Portugal. 

Aucun auteur, ni portugais ni espagnol, ne donne 
le nom de l’imposteur qui le premier essaya de se 
faire passer pour le vaincu d’Alcacer-el-Kébir. On 
le désigne parle titre ironique de Roi de Pemmacor, 
du nom d’un petit bourg de la frontière portugaise, 
où il fut le plus connu et où on l’arrêta. 

C’était un jeune homme d’une vingtaine d’an- 
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noos, lils (riin pauvre pnfior, ot du pays d’Aloo- 
baça, à quatorze lieues de Lisbonne. 

Depuis son enfance, il habitait la capitale, où 
il était venu avec un individu f|ui confectionnait 
des cha[)elets. En 1578, an moment où la poste sé- 
vissait à Lisbonne, son patron abandonna la ville 
pour fuir le fléau, et coidia son jietit établissement 
à la garde du jeune homme. Bientôt après, celui-ci 
le (juitta et s’en alla frapper à la j>orto du couvent 
de Notre-Dame-du-Mont-Carmel. 

Peut-être avait-il puisé dans l’exercice de son 
commei'ce <robjets religieux le désir de se mettre 
en rapport plus intime avec des personnes dévotes; 
on bien son caractère actif, aventureux et un be- 
soin confus do sortir do son obsouiâté le portèrent- 
ils à faire cette démarche. 

Quoi qu’il en soit, les épreuves du noviciat ne 
l’engagèrent pas à ])crsévérer. Au bout de (piel- 
ques mois il se lit renvoyer du couvent; mais, 
grâce à quelques pi-otocteurs, qu’il s’était sans 
doute ménagés pendant qu’il était dans le com- 
merce des chapelets, il obtint l’autorisation de , 
porter un froc <l’ermite. Dans ce costume, il .se mit 
à parcourir le pays, vivant aux frais de la dévotion 
des fidèles, jusqu’à ce qu’ayant trouA'é, dans les 
environs d’un endroit appelé Albuqnerijue, près 
de la frontière espagnole, un petit ermitage aban- 
donné, il s’y installa. 

Cet humble réduit, proprement arrangé par 
son nouvel hôte, ne tarda pas à être visité par 
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quelques personnes pieuses. Les allures du jeune 
ermite attirèrent leur sympathie, et une dame 
du voisinage, dont le mari avait été tué à la 
bataille d’Alcacer-el-Kébir, le prit sous sa protec- 
tion 

Peu à peu l’ermite deviut moins ascétique. 
On disait que chez sa protectrice , où il venait 
souvent, il chantait et pinçait de la guitare comme 
un mondain. On prétendait ans.si l’avoir vu en 
compagnie de plusieurs jeunes gens fort gais, 
qui parcouraient les rues en chantant au son de 
cet instrument. 

Toutes ces histoires arrivèrent aux oreilles du 
curé de l’endroit, qui, pour éviter le scandale, 
décida le jeune ermite, après l’avoir sévèrement 
blâmé, à quitter le pays. Sa protectrice lui fournit 
des vêtements, de l’argent et un cheval ; attentions 
qui feraient croire que ce n’était pas seulement la 
dévotion qui l’avait attirée vers lui. 

Ainsi équipé, il pi’it le chemin d’Alcobaça, pour 
y aller voir son père ; mais là l’attendaient des 
désagréments. La justice ne comprenant pas com- 
ment le fils d’un pauvre ouvrier pouvait se per- 
mettre un tel luxe, voulut l’arrêter, et ne le lâcha 
qu’après avoir acquis la certitude qu’elle n’aveiit 
pas affaire à un voleur *. 

Il se mit alors à parcourir la contrée, en disant 


' Bayam : Portugal cuidadoso e laslimado, etc., liv. V, ch. xi.ii. p. 730. 
— Herrera ; llifloria general del mundo, etc., parte II, page S99. 

• Herrera : Idem. 
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([u’il av-ail assista à la bataille «l’Alc-acer-f-l- 
Kébir. 

Puis, comme il affectait d’avoir quelque connais- 
sance de la langue maure, le peuple des cfim- 
pagnes le crut sur parole et on commença à chu- 
choter qu’il pourrait bien être le roi 1). Sébastien. 
( le souverain aurait dù avoir alors trente ans passés, 
taudis (pie lui eu avait à peine un peu plus de 
vingt; mais (|uand le peuple a besoin de croire 
(pieh[ue chose, rien ne l’arrête, il croit quand 
même *, 

# 

Il est probable que cette prétention d’avoir été 
en Afrique avec le roi lui fut suggérée par ses rap- 
f)orts avec la dame qui l’avait pris sous son patro- 
nage, et dont le mari avait été tué dans cette 
malheureuse campagne. 

Onant à la connaissance (|u’on lui attribuait de 
la langue maure, il est permis de révoquer en 
doute sur ce point la compétence des paysans 
parmi lesquels il vivait, et auxquels il débitait pro- 
bablement des mots et des phrases d’un idiome 
de son invention. D’autres disent qu’après s’être 
débarrassé de la justice il revint sur ses pas et qu’il 
rendit le cheval qui lui avait été prêté, cherchant 
ensuite à se cacher; que ses amis et compagnons 
.se mirent à .sa recherche, tout en jasant sur ce que 
pouvait être cet homme, que le nom de D. Sébas- 


Rayam ; l’niliirinl iiiiilailotu r Inflimailo, ctr , rtc., liv. V, rliap. m.ii, 
page 730. 
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tien fut prononcé, (ju’il vola do bouche en bouche, 
et que bientôt un grand nombre de gens furent 
pei*suadés que l’on avait alfaire à ce malheureux 
roi. Les paysans surtout se monti’aient presque 
convaincus et disaient que ce devait être leur roi, 
<jui, pouravoir perdu une bataille, s’était condamné 
à faire pénitence pendant sept années 

Le ci-devant ermite ne tarda pas à être rejoint 
par ceux qtii le cherchaient, et quoiipie au com- 
hiencement il semblât avoir le désir de les détrom- 
per lors(|u’ils le prenaient [)Our I), Sébastien, il 
finit cependant par se laisser faire. Voyant alors le 
parti qu’il y avait à tirer de sa situation, il s’enten- 
dit a^ec deux de ses compagnons, dont run se prê- 
terait à jouer le rôle de Lhristovam de Tavora et 
l’autre celui de l’évêque da Guarda. On mettrait 
ainsi en scène deux personnages sympathiques au 
peuple portugais , le favori d’un roi toujours 
aimé, malgré ses fautes, et un jirélat qui jusqu’au 
dernier moment s’était opposé à la domination 
espagnole. 

On nnt à Penamacor, où l’on établit, pour ainsi 
dire, le quartier général de cette intrigue et le 
centre des opérations. Le nombre des adeptes aug- 
mentait chaque jour et bientôt il y eut une espèce 
de petite cour dont le chef était désigné par le nom 
de roi de Penamacor. Le prétendu évêque da 


’ llprrcra : ifisfori't muruiny otc., pnrtc II, 59!^. 
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rtunrda se cliai’f'oa <lc [irocnror les fonds et (Ven 
(Hre le trcîsorier 

BientcM le roi improvisé et ses comparses se 
mirent à parcourir les contrées environnantes, en 
s’amMant tant(5t dans les auberges, tantôt dans les 
maisons d<’s particuliers. Le ci-devant ermite sor- 
tait le premier lorsqu’il . s’agissait de régler le 
compte de la dépense. Une fois les frais soldés, un 
individu s’approchait mystérieusement de l’auber- 
giste ou du maître de la maison et lui disait : 

— Si vous saviez à (pii vous avez eu affaire, à 
(|ui vous avez donné l’hospitalité, vous vous esti- 
meri('z bien heureux ! 

Inutile de dire <pi’on ne le laissait pas trmuluille 
jusipi’à ce que l’on eut appris le nom du grand 
personnage qu’on avait eu l’insigne honneur de 
recevoir. 

Aux (piestions qui lui étaient adressées, l’agent 
de la cour de Peiiamacor ne manquait jamais, 
comme de raison, de répondre tout bas : 

— C’est le roi D. Sébastien, qui vous accordera 
un jour bien des faveurs, en récompense de l’hos- 
pitalité qu’il a reçue de vous. 

Ces braves gens, disposés d’avance à ajouter foi 
à une révélation qui allait au vif de leurs senti- 
ments patriotiques, se trouvaient trop heureux 
de tout offrir à celui qu’ils croyaient leur 


’ Hcrrora : llisluriti griirral ilel iiiHii<lo,vtc., p.irte II, pape MO. — nnyaiii : 
Portugal niidailofo f l/iHlitnailo, eic., liv. V, rhap. m.ii, pape 7J0. 
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souverain et aux pieds duquel ils allaient se 
prosterner. 

Le faux roi leur faisait l’accueil le plus bienveil- 
lant, et, tout en refusant faiblement leurs hom- 
mages, finissait par dire : 

— L’Evèque et D. Christovam ne sauront jamais 
se taire; mais puisque vous savez qui je suis, gar- 
dez-en le secret ' . 

Pendant quelque temps, la bande mena joyeuse 
vie et fit bonne chère. Le roi de Penamacor, en- 
touré de nombreux partisans, se faisait craindre el 
respecter. Il savait surtout s’attirer les sympathies 
des gens pauvres, avec lesquels il partageait les 
bonnes aubaines que lui ou les siens recevaient des 
riches *. 

Ces prouesses finirent pourtant par attirer l’at- 
tention du gouvernement de Lisbonne. Une en- 
quête fut ordonnée; mais il en résulta que presque 
tous ceux à qui on s’adressa furent unanimes à 
déclarer que, dans la croyance générale, l’individu 
dont il s’agissait était le roi D. Sébastien. 

Le docteur Leitam, juge de l’endroit, fut chargé 
d’arrêter la bande, dont le chef était j)rotégé par 
une foule d’adhérents de bonne foi, qui cherchaient 
H le sauver des dangers qui le menaçaient de la 
part du gouvernement espagnol. Il fut cependant, 
dit-on, livré par quelques faux amis. 

’ Bayam : Portugal cuidadoso e laslimado, eic., etc., liv. V, cliap. xui, 
p»j;e ?31. 

’ Baysm : Portugal cuidadoso f laslimado, etc. etc., <iv. V, cfiap. xui, 
pu(îc 7.30. 
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Sommé d’établir son identité, il l'épondit n'avoir 
connu ni son j)ère ni sa mère. C’était là une 
allusion au roi 1). Sébastien, lequel était venu au 
monde dix-huit joui*s après la mort de son j»ère, 
l’infant D. Juan, et n’avait pas connu sa mère, 
la princesse Jeanne, retournée en Espagne peu 
après la naissance de son fils '. 

î/imposteur fut aimmé à Lisbonne sous l>onue 
escorte, alin d’éviter les démonstrations aux- 
tpjelles la crédulité publique pourrait se laisser en- 
traîner en sa faveur pendant le trajet , et les trou- 
bles que ces démonstrations pourraient occasion- 
ner. Il entra dans la capitale monté sur un Ane et 
resta exposé toute la matinée au Campo de Santa 
Clara, où il fut remis au corrégidor de la Cour. C’é- 
tait Diogo da Fonseca, dont nous avons déjà eu 
l’occasion de parler, nevenii premier magistrat 
criminel, il fut chargé du procès 

Le prétendu roi. ne ressemblait en rien au vrai 
r». Sébastien, qui était très-blanc de teint et blond 
de cheveux, taudis (jue le prisonnier était brun de 
figure et avait les clieveux et la barbe d’une cou- 
leur foncée. 

Pour détrorn|»er le peuple et lui faire remarquer 
cette dissemblance, on le mena, toujours monté sur 
son Ane, la tète découverte et les mains liées der- 
lâère le dos, par les laies les ]dus fréquentées de la 


‘ lltfiii^ra : Histmia griicral ilel mtiiulii, c;ic., paitc II, page 600. 
- llcirera : Idem. 
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ville, jusqu’à la prison dite de Limoeiro, où il fut 
écroué ' . 

Le procèsfut instruit. On lui appliqua la torture. 
Il fit assez bonne contenance. 

— Pourquoi vous faisiez-vous traiter de roi, lui 
demauda-t-on ? 

— Cela n’est pas exact, répondit-il. Vous ne 
trouverez ni preuves ni raisons sullisantes pour me 
condamner à mort. Quelques personnes, en effet, 
me traitaient de roi; mais je ne les forçais ni même 
ne les engageais à cela. Ou dit que je consentais à 
ce que l’on fût toujours chapeau bas devant moi; 
voyez-vous là une raison pour me condamner à 
mort? Chacun est maître chez soi; punissez-inoi 
comme malhonnête et mal élevé; mais non comme 
coupable de conspiration ni d’avoir voulu me faire 
passer pour le roi D. Sébastien *. 

Ces plaisanteries ne déplurent point aux juges, 
qui paraissent les avoir accueillies avec bienveil- 
lance. 

Le cardinal archiduc Albert était présent lorsque 
l’afl'aire fut appelée devant la Cour suprême. La 
lecture du procès où se trouvaient consignées les ré- 
ponses bizarres et originales de l’accusé disposa 
tout le monde à la clémence, à commencer par 
l’archiduc. C’était d’ailleurs la première fois qu’un 

' lliTrera : Historia general ilel nwiidu, oic., parte 1(, page WU. 

’ Ltiiz Torres «le Lima. — Avisos do Ceo, successos de l'urliigat. Com- 
/tendio das mais notaveis causas que no reijno de Ihirliigal acontereram 
ilesde a perdu d’EI Heg II. Sehnsliam nié an nnnn de 1027. I.'slma 1772. 
l’agts .IH.'i et Mii\niitr'. 
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cas semblable se présentait en Portuf^al et ou ne se 
crut pas obligé de sévir avec rigueur. 

Le roi de Penamacor, échappant ainsi à la mort, 
fut condamné aux galères à perpétuité; mais deux 
de ses compagnons, ceux qui avaient joué le rôle 
de Tavora et de l’évêque da Guarda, furent con- 
damnés à mort et exécutés ' . 

En 1388. on retrouve le roi de Penamacor à bord 
d’un des bâtiments de la formidable flotte Ylnvcn- 
cible Armada, que Philippe II envoyait contre l’An- 
gleterre et qui appareilla dans le port de Lisbonne. 
Il était là sans doute comme galérien rameur. 11 
parvint à se sauver et à gagner les côtes de 
France. 

Depuis loi“s on n’en entendit plus pai’ler*. 


' Torres de l.inia : Alisoi do Cto, tucitiso» de PorUujal, etc., page 389. 

* Bayain i Portugal cuidadoxo e lailimadn, etc., liv. V, chap. xlii, p. 732. 
— D. Joain de Castro : ÜisturM da vida do sempre bem vindo e apparecido 
reij Ü. Sehasliam, etc., cliap. xi. 

Peut.<'tre le roi de Penamacor est le même individu dont l’existence est 
signalée par quelques l'crivains français, et notamment par M. Mérimée, 
dans son livre l^s Faux Démririus, page 43. « En 1595, — y est il dit, — 
« il y avait à Paris un faux D. Sébastien, qui probablement recevait des 
« secours de la France et faisait quelques dupes. » 
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CHAPITRE III 


Matlieiis Alvares, l’imposteur connu sous le nom de roi d’Ericeira. — L'itt' 
trique se présente à peu prés sous la même forme que la précédente. — - 
Quelques personnes notaliles s’attaclient à lui. — Bientét de nombreux 
adeptes le proclament le roi D. Sébastien. — Un corrépidor est envo}'é 
pour arrêter les coupables. — Déprédations et cruautés commises par les 
bandes de l’imposteur. — Pedro Aflbnso. — RAle de cet auxiliaire. — 
Organisation de la maison royale du faux roi. — La flilc de Pedro Aflbnso 
couronnée reine. — Missive au cardinal-arcbiduc Albert. — Ericcira 
quartier-général des sébastianlstes. — Lutte armée. — L’imposteur et un 
grand nombre de scs partisans sont pris. — On l’amène à Lisbonne. — 
Son procès et ses aveux. — Plan qu’il avait formé. — Sa condamnation 
et son exécution. — Supplices A Ericeira. — Rigueurs de la répression. 


X^ue année à peine s’était écoulée depuis que le 
gouvernement espagnol en avait fini avec le roi de 
Penamacor, qu’un autre imposteur se présentait ; 
mais cette nouvelle échaulTourée prit, comme nous 
le verrons bientôt, un caractère autrement sérieux 
t|ue celui de la précédente. 

Matheus Alvares, qui en fut le héros, était lils 
d’un maçon on d'un tailleur de pierres du bourg 
da Praya, aux îles • Tercères. Tout jeune en- 
core il était entré, dans l’intention d’y faire son 
noviciat, au couvent de San Miguel, monastère dos 
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religieux de San Pedro d’Alcantara, près d’Obidos, 
à (juelques lieues de lâsboniie 

L’historien Herrera prétend qu’il passa aussi 
(juelques mois au couvent de Santa Cruz, dans les 
rnontagnesde Cintra, chez desmoinesdéchaussésqui 
y menaient une vie très-rude *. 11 paraît, ou qu’il 
ne put supporter les austérités du châtre, ou qu’il 
aima mieux vivre indépendant sous sa propre règle, 
(juoi qu’il en soit, il ne tarda pas à abandonner son 
noviciat pour se faire ermite. 11 se fixa dans un en- 
droit écarté près de la mer, non loin du bourg 
d’Ericeira, vers l’embouchure du Tage. 

Jus([u’eà la première moitié du dix-huitième siè- 
cle , les ermites n’étaient pas rares en Europe, 
surtout dans les pays méridionaux. C’étaient pour 
la plupart des hommes (jui, ne voulant }>as se sou- 
mettre à la discipline des maisons religieuses, s’en 
allaient vivre seuls des ressources de la charité pu- 
blique. Esj)èccs d’aventuriers des ordres monasti- 
([îies, ils tournaient au mal ou au Iwen sans cesser 
<l’ctre l’objet d.e la vénération des populations 
crédules, prenant au besoin le nrastpe des vertus 
qui leur faisaient défaut. Si leur clientèle dé- 
vote se composait principalement de gens simples 
et pauvres, on y comptait aussi des personnes 
aisées et même riches. 


' Bavaiii : l‘orhiijal lUKlailimo e laslimaih, tir., liv. \ , cli.ip. M.ii, 
page 7^2. 

' llomra i llishi-éi! tjrnenil <lrl i/iiimln, ulc., II. pagf i.ap. 
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Ce fut ce (|ui arriva pour Matlieus Alvares vers le 
eommeucement de l’été de 15So. 

De même (jue pour le roi de Penamacor, l’atten- 
tion et la curiosité d’abord, puis les sympathies 
des paysans lui valurent celles de personnes d’une 
condition plus élevée, de sorle qu’on en arriva 
bientôt à chuchoter que le saint ermite pouvait 
bien être le roi D. Sébastien, On racontait môme 
que, dans le silence de la nuit, il se frappait de verges 
et qu’on l’avait entendu s’écrier : — Portugal ! 
Portugal! quel deuil t’environne! hélas! moi seul 
suis la cause des désastres qui t’accablent! malheu- 
reux Sébastien! une vie de misère, de pénitence et 
de larmes sera-t-elle suffisante pour l’expiatiou de 
mes fautes ' ! 

Il n’en fallait pas davantage pour que l’imagi- 
nation d’un peuple qui ne pouvait s’accoutumer 
au joug étranger se berçât d’une nouvelle illusion. 
Aussi, quand un riche propriétaire des environs, 
nommé Antonio Siraoens, et sa femme ainsi que lui, 
déclarèreiït hautement pouvoir aftirmer que l’er- 
mite était bien D. Sébastien, qu’ils le reconnais- 
saient pour l’avoir vu très-souvent passer devant 
leur porte, la fable prit toute la consistance de la 
réalité et la cause du faux roi compta bientôt de 
nombreux adeptes *. 

De tous ceux <|ui usurpèrent le nom du vaincu . 

' liayani ; Porlicijat cuiiltuloso e lasUmada, etc., liv. V, tliap. xui, 
liasM" 7ai. 

' llerrcitt . Ilixivriii general liel miimlo, et '., parle II, pape tiOO. 
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d’Alcacer-ei-Kebir, c’était celui-là d'ailleurs qui 
lui ressemblait le mieux. Il était à peu près 
du même âge, avait le teint blanc et la barbe 
rousse. 

Dans les premiers temps, quand on insistait prè,*! 
de lui [)Our le faire convenir qu’il était le roi, il s’ef- 
forcait de détromper le questionneur et atlirmait 
([u’il n’était qu’un pauvre bomme. 

Cependant, malgré cette diplomatie, on remar- 
quera que de tous les usurpateurs du nom de D. Sé- 
bastien, il semble être le seul qui ait disposé les 
choses pour en arriver à ses fins d’après un plan 
conçu à l’avance. Les autres semblent seulement 
s’ètre laissé faire, se contentant au début de se 
prêter aux entraînements de la crédulité po- 
pulaire. Chez lui, au contraire, apparaît l’ini- 
tiative personnelle; il prépare la mise en scène 
et dirige le courant plutôt qu’il ne s’y laisse en- 
traîner. 

Le gouvernement de Lisbonne ne tarda pas à 
connaître les faits et gestes de l’ermite, et le corré- 
gidor Diogo da Fonscca, celui-là même qui avait 
insh’uit le procès du précédent imposteur, fut dé- 
pêché pour informer contre le nouveau. 

A peine arrivé sur les lieux, il put s’assurer des • 
progrès rapides du prétendant, et se convaincre 
que ses adeptes étaient ti’ès-nombreux et (ju’ils ve- 
naient de très-loin pour le voir. 

Ce qui avait surtout contribué à donner de 
l’importance et du développement à sa tentative. 
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c’était le concours actif «l’un certain Pedro Afibnso, 
propriétaire d’une ferme h Rio de Mouro. 

Pedro Alfonso, Agé de cintpiante ans environ, 
était doué d’un courage et d’une force extraordi- 
naires. D’une haute stature, la tète très-grosse, la 
voix puissante, d’un aspect dur, peu scrupuleux sur 
l’emploi des moyens, faisant taire facilement tout 
sentiment humain, c’était, au physique comme an 
moral, un de ces hommes qui inspirent aux masses 
cette confiance mêlée de crainte «|ui les fait suivre 
et écouter. 

Advei-saire déclaré de la domination espagnole, 
il est probable qu’il avait combattu dans les rangs 
des bataillons populaires du {«rieur du Crato, de 
sorte que l’on peut dire qu’il réunissait en sa per- 
sonne toutes lesconditions nécessaires pour {«rendre 
la direction d’une entreprise de la nature de celle 
dont Mathous Alvares se posait comme le héros 
principal. 

Avant qu’il passât à l’action, les conseils ne man- 
quèrent pas à Pedro Affonso pour l’en détourner. 
Beaucoup de gens que la curiosité avait attirés 
près du prétendu roi et qui l’avaient «{uitté fort 
peu édifiés sur son identité, ne se firent faute de 
l’avertir qu'il avait affaire à un imposteur et qu’il 
{«ourrait bien laisser sa tête dans la partie qu’il 
projetait d’entreprendre pour lui. Mais rien n’y fit. 
Son parti était irrévocablement pris et il leur 
répondait avec résolution : 

— Il m’importe peu qu’il soit on qii’il ne soit 
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pas le roi L). Sébastien; avant là saint Jean il sera 
assis sur le trône 

Plein de confiance dans un pareil auxiliaire, 
l’imposteur mit dès lors toute réserve de côté; 
et ayant réuni autour de lui une force de 
huit cents hommes environ, il en donna le com- 
mandement à Pedro Affonso, qui crut devoir 
ajouter à son nom celui de Menezes Aussitôt et 
sans perdre davantage de temps, rancien ermite se 
lit reconnaître pour 1). Sébastien, et, comme tel, 
proclamer roi dans le bourg d’Ericeira. 

Sur ces entrefaites arriva le corrégidor, et à 
l’instant môme la bande se disj)ersa. I>es uns se 
sauvèrent dans les montagnes, les autres, et c’était 
le i)lus grand nombre, pécheurs de leur métier, se 
réfugièrent dans leurs bateaux et prirent la mer; 
de sorte qu’il ne resta sous la main du magistrat 
que des femmes, des enfants et quelques moines. 

Sa tâche se trouvaitainsi singulièrement simplifiée; 
aussi se borna-t-il à prendre des informations et à 
dresser une liste de ipielcpies noms qu’il adressa à 
son collègue de Torres-Vedras, en l’engageant à . 
procéder dans le plus bref délai à l’arrestation des 
coupables. 

Le corrégidor avait à peine repris la route de 
Lisbonne que la bande se reformait dei’rière lui, 
on s’augmentant de nouvelles recrues. 


' llorrern : llistoriu (jrneral àrl tniiniln, etc., p.irtf II. pap;.'; 003 et GOi. 
■" Bnyam : Vnrlii^til niiriniiom e laftimndn, eic., lie. V. < hap. ju.m, pape 732. 
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Alors l»î prétendu roi, culrant tout à fait clans 
son rôle, commença à organiser sa maison royale 
<*t à distribuer à ses adeptes des charges de cour. 
Pedro Affonso avait nne fille ; il daigna la prendre 
pour épouse avec toute la pompe dont il pouvait 
disposer. Elle fut couronnée reine, et, pour la céré- 
monie, on lui plaça sur la tête un diadème enlevé à 
une statue de la Vierge. Le beau-père fut créé 
marquis de Torres-Vedras, comte de Monsanto, 
seigneur d’Ericeira et gouverneur de Lisbonne, 
mais in partibns seulement, et pour cause '. 

L’ancien ermite laissa tomber d’autres faveurs 
sur scs féaux et signa à cette occasion force déci’cts 
et lettres-patentes dans les formes usitées, sans 
oublier le sceau royal. 

Il vivait très-retiré afin de conserver son pres- 
tige, se rendant seulement accessible à un très- 
petit nombre de privilégiés auxquels il racontait 
certains détails de la bataille d’Alcacer-el-Kébir, 
qu’il inventait \Taisemblablement, mais dont ses 
auditeurs étaient hors d’état de contrôler la vé- 
racité. 

Il paraîtrait que Matheus Alvares avait eu l’in- 
tention de s'entendre avec l’amiral D. Diogo de 
Sousa. Le conspirateur mirait voulu s’aboucher 
avec lui, soit pour savoir s’il était vrai, ainsi ipi’on 
le disait dans le peuple, ([u’il eût ramené secrète- 

' Bay^iii ; /’nr/Kjn/ irnidmio.tn e lii/iliiiiailn, Ptr... liv. V, chjip. \i.ii, 
piiRO 732. 
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ment le roi à bord de son escadre, après la défaite 
d’Alcacer-el-Kébir, soit pour s’assurer s’il pouvait 
compter sur son concours 

On prétend qu’il aurait poussé l’audace jusqu’à 
inviter l’ancien chef de la flotte de l’expédition 
d’Afrique à se rendre près de lui. Quoi qu’il en 
soit, plus tard, les sébastianistes (on nommait ainsi 
ceux qui soutenaient que D. Sébastien n’était pas 
mort), prétendirent que l’amiral aurait fait de- 
mander à l’envoyé du faux roi quel était le 
mot d’ordre ou le signe qu’on lui avait donné ; et 
bien que cet émissaire, dis<iient-ils, fiit resté muet 
sur ce point, on ne devait pas moins voir dans 
la question de D. Diogo de Sousa la preuve que le 
roi, échappé au désastre d’Alcacer-el-Kéhir, avait 
vu secrètement son lidèle amiral et lui avait 
confié, en même temps que ses projets de re- 
traite et de pénitence, son mot d’ordre pour l’a- 
venir *. 

Deux écrivains portugais vont même jusqu’à 
affirmer que le vieux marin se rendit à l’invitation 
de Matheus Alvares, mais que celui-ci, redoutant 
les suites de cette entrevue, refusa de le recevoir, 
sous prétexte qu’il n’était pas venu seul 


' I!a}'3in : Portugal cuulaJosu e Imtimadu, olc., liv. V, cliap. xi ii, |)a:;e73i. 
' D; Joam de Castre : PisnirM ila rida do seinprr hem rindo e aftjmreri ’O 
reij Ü. Sebasliam, etc,, cliap. xi. — liayaiii : Portugal l'uidadono e la*- 
limado, etc., In'. V, cliap. xi.ii, page 7.V|. * 

’ D. Jo.am de Castro : Oiiourso da vida do setnpre hem viudn r appareeUlo 
rrij I). Seliasliam, etc., cliap xi. — Bayam : l'orluyal ruidadoso r Ins- 
limado, etc., liv. V, cliap. xiii, page 73/i. 
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Ce qui n’est pas douteux, c’est que le faux D. Sé- 
bastien expédia des dépêches sur divers points du 
royaume, annonçant son retour, faisant ap[>el aux 
sentiments de fidélité de ses peuples, les enga- 
geant à prendre les armes contre l’étranger, par- 
lant enfin en roi qui vient revendiquer sa couronne 
et délivrer sa patrie. 

Une de ces proclamations parvint jusqu’à 
Coimbre, où se trouvait alors l’ancien confes- 
seur du cardinal roi D. Henri, le père Léon Hen- 
riques, de la Compagnie de Jésus. 11 eu donna 
immédiatement avis à Miguel de Moura, secrétaire 
d’Etat du gouvernement à Lisbonne, en lui faisant 
voir la nécessité de prendre le plus tôt possible des 
mesures efficaces et d’urgence pour arrêter cette 
propagande et contenir le mouvement qu’elle pro- 
voquait. 

Mais Matheus Alvares ne s’était pas borné à lan- 
cer au sein des populations ses excitations patrio- 
tiques; il avait osé dépêcher un messager jusqu'à 
l’archiduc Albert lui-même. Son choix était tombé, 
pour cette mission hardie, sur le fils d’ Antonio Si- 
raoens, un tout jeune homme qui s’en acc|uitta avec 
une naïve fidélité. Ainsi, le jour de l’Ascension, 
au moment où l’archiduc sortait de l’église, il lui 
remit respectueusement, en se mettant à genoux, 
la missive du faux roi. C’était une épître insolente, 
qui le sommait grossièrement d’avoir au plus vite 
à quitter Lisbonne et à s’en retourner en Espagne. 

Arrêté à l’instant même, le jeune messager dé- 
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clara avec une iinj»ertiirl)al>le bonne ibi <[ne la 
leltre lui avait été remise par D. Sébastien en per- 
sonne, aflirmant (|ue c’était bien le vrai roi, puisque 
son père et sa mère le connaissaient depuis lon":- 
temps ainsi (pie beaucoup d’autres personnes qui 
étaient allées le voir. 

Le corréf'idor voulait que le pauvre enfant fût 
retenu prisonnier ; mais rarchiduc, naturellement 
enclin aux mesures de douceur, ordonna qu’il fût 
mis en liberté, disant (ju’il ne fallait pas attacher 
tant d’importance à ce (pii n’en avait pas et sévir 
sérieusement contre un acte si peu sérieux 

Cependant l’agitation s’étendait et prenait de 
graves proportions. La bande du prétendant gros- 
sissait chaque jour et s’élevait déjà au chiffre de 
mille hommes, dont quelques-uns allaient ouver- 
tement acheter des provisions et des munitions à 
Torres-Vedras. 

Le magistrat de cette petite ville, qui avait com- 
mis l’imprudence de se rendre à Erianra, accom- 
pagné seulement d’un greffler, pour instruire l’af- 
faire , comme on dirait aujourd’hui , avait été 
retenu prisonnier par les insurgés, qui menaçaient 
de le pendre. 

\ une lieue de là, à .Mafra, le peuple se prononçait 
en faveur de l’aventurier et accueillait les révoltés à 
bras ouverts. Us y étaient maîtres et tenaient, pour 
aiusi dire, en état de siège dans une ferme le doc- 

' Horrera, : ilistoria tjrneral (ici mnrulo^ ptr., parte II, pîtge 002. 
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teur Gaspar Pereira, membre du conseil royal et 
juge à la cour suprême. On no parlait de rien 
moins que d'aller à Torres-Vedras, de là à Cintra 
et d’entrer à Lisbonne le 23 juin, veille de la Saint- 
Jean, aGu d’affranchir le pays du joug castillan en 
proclamant dans cette capitale le roi légitime, le 
roi national D. Sébastien *. 

Les choses en étaient là, quand le gouvernement 
espagnol comprit enfin qu’il était temps de mettre 
ordre à une entreprise qui, de folle qu’elle était d’a- 
bord, commençait j)Ourtant à devenir dangereuse. 

Alors, sans tarder davantage, ordre fut donné 
au marquis de Santa-Cruz, capitaine général des 
armées de terre et de mer, de mettre à la dispo- 
sition du corrégidor Diogo da F<»nseca des forces 
suffisantes pour écraser la rébellion. 

Il partit aussitôt. Arrivé àcinq lieues de Lisbonne, 
le magistrat apprit que la veille même les révoltés 
avaient jeté à la mer, du haut des rochers de la 
côte, le juge et le greffier qu’ils détenaient prison- 
niers, et qu’après avoir pénétré dans la propriété 
du docteur Pereira, ils l’avaient massacré ainsi que 
son fils et son neveu, pour avoir soutenu les 
droits de Philippe II à la couronne de Portugal. 
Il sut, enfin, que Pedro Affonso déclarait haute- 
ment qu’il réservait le même .sort à tous ceux qui 
refuseraient de reconnaître celui qu’il appelait le 
roi D. Sébastien *. 

' Uorrorn ; llislnria ijrnernl itel miindn, etc., p.irti' II, pasp f>02. 
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Dans cot étal <!<? chos(;s, Üiogo da Fonseca se 
porta directement a Ericeira, (jui était comme le 
quartier général des rebelles. Il y rencontra une 
troupe d’environ deux cents insurgés. Sommés par 
lui de se rendre, au nom de Philippe II, avec ro- 
messe de pardon pour tous, à l’exception des chefs, 
ils lui répondirent par une décharge d’arquebuses. 
Il n’y avait plus à hésiter. L’affaire s’engagea et fut 
promptement terminée. Les partisans du faux roi, 
mis bientôt en déroute, furent complètement dé- 
faits et laissèrent à peu près quatre-vingts prison- 
niers aux mains du corrégidor. Selon les habitudes 
judiciaires du temps, quelques-uns furent appli- 
qués à la question, et Diogo da Fonseca apprit 
d’eux que le gros des insurgés se tenait à Torres- 
Vedras *. 

Rejoint par les capitaines Saint-Estevan et Lai- 
deron, que le gouvernement lui envoyait à la tète 
de quelques compagnies de soldats, afin d’en finir 
plus vite avec l’insurrection, il se dirigeait à mar- 
ches forcées sur le point indiqué, lorsque deux 
cavaliers, qu’il avait envoyés en éclaireurs, vinrent 
lui annoncer que les rebelles, prenant l’offensive, 
s’avançaient résolûment à sa rencontre. Ils lui rap- 
portèrent au surplus qu’ils se vantaient de le 
prendre bientôt vivant, pour s’en servir au besoin, 
soit comme otage, soit pour lui faire subir le même 
sort qu’au corrégidor de Torres-Vedras. 


' Ilerrcra : llifhiria ijriirral drl miinih, ctr., parte II, page 003. 
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Diogo (la Foüseca , ne connaissant que par de 
vagues rumeurs l’importance réelle des forces 
qu’il allait avoir à combattre, employa à tout 
hasard un stratagème qui lui, réussit admira- 
blement. A l’époque de l’année à laquelle on se 
trouvait, les blés étaient hauts : il y fit cacher scs 
arquebusiers et s’avança, accompsigné seule- 
ment de quelques gens de robe, au devant de 
l’ennemi. 

Pedro Afïonso ne tarda pas à paraître. Il se 
tenait à cheval à la tête des siens, ayant à ses côtés 
trois ou quatre cavaliers. Aussitôt qu’ils aper- 
çurent le coiTégidor et son petit cortège civil, ils 
le chargèrent avec furie. Ceux-ci prirent d’autemt 
mieux la fuite qu’ils s’y étaient préparés; mais 
cette fuite était un signal pour les soldats embus- 
qués. Se levant tous à la fois au milieu des blés, 
ils commencèrent le feu avec ensemble. Aux pre- 
■ mières décharges. Pedro Afibnso et son état-major 
se sauvèrent au galop et ils abandonnèrent leur 
petite armée, qui, se débandant dans toutes les 
directions, fut presque anéfmtie sur place ou faite 
prisonnière. 

Cependant quelques-uns de ces volontaires, 
improvisés soldats, parvinrent à se rallier et 
voulurent au moins succomber avec honneur. 
Retranchés dans le parvis d’une petite église nom- 
mée Notre-Dame-de-Porto, ils se firent tuer presque 
tous, se montrant ainsi par leur courage à la hau- 
teur du principe de patriotisme dont ils prenaient. 
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sincèrement sans doute, Matlieiis Alvàres pour le 
véritable représentant 

Celui-ci se montra, dans cette circonstance si 
importante, d’une prudence excessive. En ol)ser- 
vation sur une éminence, il avait vu s’avancer les 
forces qui allaient à la rencontre de ses partisans, 
et cette vue seule avait snfH pour lui faire perdre 
toute espéi'ancc de succès. l*our lui, la bataille 
était perdue avant d’ètre livrée; aussi, sans at- 
tendre le résultat, il pensa (ju’il n’avait rien de 
mieux à faire que de se sauver sur les montagnes, 
et c’est ce qu’il tenta; mais dénoncé avant d’avoir 
pu gagner du terrain, il fut livré, avec deux ou 
trois de scs compagnons, à Diogo da Fonscca, qui 
les fit immédiatement diriger sur Lisbonne 

Tel fut le dénouement de l’aventure tentée par 
Matlieus Alvares. On l’appiût à Lisbonne avec une 
joie d’autant moins contenue qu’on commençait 
concevoir des craintes tellement sérieuses, que le 
marquis de Santa-Ouz n’avait pas hésité à doubler 
les gardes du palais de l’archiduc et à prendre ces 
mille précautions qui révèlent la faiblesse des pou- 
voirs mal établis. Cette échauffourée, qui n’eût 
pas troublé un seid instant un gouvernement na- 
tional, avait suffi pour donner de sérieuses inquié- 
tudes à l’Espagne, et pour lui faire comprendre 
qu’elle était seulement campée en Portugal et 


' IleiTfra : Uislorin (jcufral tic! oic., parte 11» 60X 
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qu’elle ne pouvÿt pas compter sur ses nouveaux 
sujets. 

Diogo da Fonseca, après sa victoire, se rendit à 
Mafra, où il fit rendre les honneurs funèbres au 
docteur Pereira, à son fils et à son neveu. 

Il commença ensuite l’in.struction du [>rocès de 
ceux que la rumeur publique désignait comme 
ayant été les partisans du faux roi, eu promettant le 
pardon à tout coupable <|ui livrerait Pedro Affouso, 
que la fuite dérobait aux poursuites de la justice. 

Pendant que le corrégidor de Lisbonne faisait 
de la procédure criminelle à Mafra, l’ancieu ermite 
faisait à Lisbonne uue entrée bien différente de celb: 
qu’il avait l’èvée. Le 12 juin, le roi d’Erweira, 
comme on l’appela dès lors, franchissait uue 
des portes de cette capitale, la porte de Santo- 
-Vntonio, en compagnie de quelques-uns de ses 
partisans, tous montés sur des bêtes de somme et * 
les mains attachées derrière le dos. L’était l’heure 
où les rues étaient encombrées d’une foule de cu- 
rieux se précipitant sur le passage de l’archiduc 
qui se rendait aux vêpres ‘. 

Le procès de l’aventurier commença immédia- 
tement; il fut sommaii’e. 

L’accusé fit des aveux complets sans qu’on eût 
besoin, pour les lui arracher, d’avoir recoui’s à la 
torture. Son attitude ne fut pas dépourvue d’une 
certaine dignité, et il sut donner au rôle ([u’il avait 


’ Hcrrcfa : Ilisloiia tjfneral th’l tiiuiulo^ de., parti» 11, pages 003 et 00/i. 
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pris l’excuse d’un sentiment de j|tatriotisme qu’il 
produisit avec une habileté qui n’était pas sans 
courage. 

— Mon intention, aurait-il dit, était d’entrer à 
Lisbonne dans la nuit de la Saint-Jean, au moment 
même où, selon la coutume, toute la population 
est dehors et se livre à des réjouissances publiques. 
Je devais raisonnablement croire que je serais ac- 
clamé et suivi; dans tous les cas, accompagné 
d’hommes énerçjiques, bien décidés à tuer qui- 
conque refuserait d’obéir à D. Sébastien, je ne 
pouvais douter (jue ce hardi coup de main aurait 
un plein succès. Une fois la 'ville paciBée, j’abdi- 
quais ma royauté d’emprunt et du haut d’un bal- 
con, m’adressant au peuple, je lui aurais dit : — 
Regardez-moi bien, je ne suis pas le roi D. Sébas- 
tien ; mais je suis un homme de cœur, un bon 
Portugais, qui vous a délivrés du joug castillan. 
Maintenant que vous êtes libres, choisissez et pro- 
clamez roi qui vous voudrez ‘ ! 

Ce plan, quelle qu’en ait été l’issue, n’avait 
certes rien de vulgaire. Si l’on veut tenir compte 
de l’état des esprits en Portugal à la date même 
où il s’agissait de le mettre à exécution, il faut re- 
connaître (pi’il avait une base beaucoup plus solide 
(pi’une foule d’autres du même genre auxquels la 
fortune a réservé de meilleures chances. 

-\u reste, le gouvernement e.spagnpl, excellent 


' Hc’rrcrii : Hhloria rjencral del muwlo, etc., parte II, page 60!i. 
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. juge de la situation, parut comprendre à l’énergie 
du langage de Matheus Alvares que la partie ga- 
gnée par lui était encore plus dangereuse qu’il 
n’avait pu le supposer. Cette lumière, qui lui ve- 
nait du conspirateur, lui rendit toutes ses habi- 
tudes de répression énergique, et si, dans l’affaire 
du premier imposteur qui avait pris le nom de 
D. Sébastien, il s’était oublié au point de se mon- 
trer clément, cette fois au moins le naturel lui 
revint et il prit largement sa revanche. Rien ne fut 
épargné pour inspirer la terreur; on déploya même 
dans ce but un luxe de mise en scène, qui était un 
aveu indirect du péril qu’avait fait courir au puis- 
sant Philippe II le misérable fils d’un maçon, de- 
venu ermite faute de pouvoir devenir moine. 

Le 14 juin 1585, ce dangereux compétiteur du 
roi catholique pour le trône du Portugal fut con- 
duit au pied de l’échafaud. Là, le bourreau lui 
trancha la main droite, cette main avec laquelle il 
avait osé signer du nom du roi D. Sébastien des 
décrets, des lettres patentes et des proclamations; 
ensuite il fut pendu, et avec lui plusieurs de ses 
compagnons. Une fois détaché du gibet on lui 
coupa la tête, qui fut placée sur une des pointes eu 
fer du pilori et y resta exposée pendant un mois. 
Son corps fut coupé en morceaux, que l’on posa 
près de chacune des portes de la capitale 


' Herrera : Hisloria general del muntin, etc., parte II, page 60Ji. Bayom: 
Portugal cuidadoto e latlimado, etc., liv. Il, cliap. xlii, page 73<i. 
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Peu (le temps après, Pedro Aiïouso, livré par un 
des siens, au moment où il entrait dans un village 
pour acheter des provisions, fut expédié à Lis- 
bonne. 11 confirma tout ce ipi’ avait dit sou gendre 
et fut comme lui condamné et exécuté 

L’histoire est muette en ce qui touche la femme 
de Matheus Alvares. Il n’est pas probable qu’elle 
ait échappé aux justiciers espagnols, et il faudrait 
bien plutôt supposer qu’elle paya par une longue 
détention l’honneur douteux d’avoir porté sur sou 
front pendant quelques semaines une couronne de 
reine sans royaume. 

Diogo da l'onseca, à qui revenait tout l'honneur 
de la victoire sur le roi d’Ericcira, eu usa d’ailleurs 
comme un fidèle sujet du roi Philippe H. 11 semble 
avoir eu pleins pouvoirs, ou au moins une grande 
latitude pour la répression. 11 comprit la raison de 
la confiance jtresque illimitée que l’on mettait en 
lui et fut sévère jusqu’à la cruauté. Partout où les 
partisans du prétendu D. Sébastien avaient trouvé 
• [iielque accueil, à Lisbonne même, le corrégidor 
lui trouva de nombreux complices. Les délations, 
les accusations se miiltijilièrent, presque toujours 
suivies de condamnations à mort ou au moins aux 
galères. 

Les habitants d’Ericeira, épouvantés à la vue des 


' Uerrora : llistoriu yencral M mumto, etc., parte II, pnfcc jOi. Los fait.'» 
Pt Restes lie ccl imposloiir ont fourni le sujet «l’iiu pof'me l'crit en langue 
latine parle Portugais Kstevaiu riodrigucs de Castro, professeur de uiddocine 
à rL'niversitd do Piso ; lie sitnulain regr Selntsliinio, Kloreiice. 


Digilized by Google 



« — 123 — 

supplices journaliers dont ils étaient les témoins, 
abandonnaient leur résidence et se sauvaient au 
loin. Presque partout où les bandes sébastianistes 
avaient passé on voyait s’élever des potences. C’était 
ce qu’on appelait inspirer une teiTeur salutaire. 
Ainsi, là où le magistrat de Torres-Vedras et son 
greüier avaient été jetés à la mer, on pendit plusieurs 
personnes, et il en fut de même de l’endroit où le 
docteur Pereira ainsi que son fils et sou neveu 
avaient été massacrés '. 

Enfin, le gouvernement espagnol se sentant par- 
faitement rassuré, l’archiduc mit un terme au zèle 
de Diogo da Fonseca. Il l’engagea à rentrer à Lis- 
bonne et à se borner désormais à effrayer par de 
simples menaces les populations qui avaient ac- 
cueilli ou protégé les bandes de l’iinposteur, ou 
qui s’étaient montrées tièdes dans le concours prêté 
aux autorités chargées de s’en emparer *. 

Tout en faisant au cai’actère naturellement bon 
de l’archiduc Albert la part qui lui est due, il ne 
faut [»as oublier néanmoins qu’il était le représen- 
tant de Philippe II en Portugal , et dès lors il est 
facile de se faire une idée de la violence de la ré- 
pression quand on voit qu’il se crut obligé d’inter- 
venir pour l’arrêter. 


' Hirrera : llifloria ypnernl tlel mumlo, etc., parte II, page 
' Herrera : Itinn. 


Digilized by Google 



Digitized by Google 



LIVRE TROISIÈME 


GABRIEL DE ESPINOSA, LE PATISSIER DE MADRIGAL 


CHAPITRE PREMIER 


Arrestation d'un nouvel imposteur due au hasard. — Gabriel de Espinosa, 
p&tissier de Madrigal. — L’intrigue dont il est le centre conduite par un 
prêtre. — Rôle de Fray Miguel dos Santos. — Son arrestation. — Une 
fille de D. Juan d’Autriche impliquée dans cette intrigue. — Premiers 
interrogatoires de Gabriel de Espinosa, de Fray Miguel et de dona Ana 
d’Autriche. - Caractère de cette princesse. — Conditions dans lesquelles 
elle était entrée au couvent. — Ses lettres à Espinosa. — Conflit de 
Juridiction. — L’imposteur est transféré à Medina.Klel-Campo. 


Dix années s’étaient écoulées depuis que le der- 
nier des deux imposteurs, usurpant le nom de 
D. Sébastien, avait tenté un mouvement contre la 
domination espagnole, lorsqu’un audacieux aven- 
turier conçut, dans le même but, l'idée de mettre 
en scène un nouveau prétendant. 

Cet homme, d’une condition dans laquelle on 
trouve rarement de ces sortes de conspirateurs, 
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— il était prêtre, — organisa le complot, iioupoinP 
dans le pays inènie auquel il voulait rendre sa na- 
tionalité, mais dans les pi’opres États du redoutable 
nionanjue ([ui l’avait asservi. 

Il espérait, grâce à d’habiles combinaisons, 
prendre tellement à l’imprévu le pouvoir qu’il 
voulait atteindre, que son action répressive, ne . 
trouvant devant elle que des faits accomplis, per- 
drait ainsi ses plus précieux avantages. 

Il faut bien en convenir, le moment était admi- 
rablement choisi pour un hardi coup de main con- 
tre l’usurpation castillane. Depuis que le Roi d’Eri- 
ceira était mort de la main du bourreau, l’Espagne 
avait en etfet usé de sa conquête de telle façon que 
les griefs des Portugais contre elle n’avaient fait 
(juo s’accroitre et ([ue leurs jdaintes s’élevaient 
comme un immense concert de malédictions. 

Le puissant Philippe II, sur les Etats duquel on 
(lisait que le soleil ne se couchait jamais, appro- 
chait d’ailleurs sensiblement du terme de sa longue 
carrière, et chacun pouvait déjà calculer l'heure 
où commencerait la décadence de cette grande mo- 
narchie espagnole, qui avait joué un si grand 
rôle dans les destinées dvi monde. 

Dans les premiers jours d’octobre de l’année 
I59i, une femme informa l’alcade de cour de Val- 
ladolid, D. Rodrigo de Santillan, (pi’un individu 
dont elle donna le signalement et avec lequel elle 
avait eu des relations, .se trouvait en {(ossession de 
trè.s-iâches joyaux. Dans la pensée qu'ils prove- 
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"im'uMit peut-être d’un vol, et dans la crainte que 
son silence ne lui lût plus tard imputé à crime, elle 
s’était décidée à informer la justice. 

Le ma{T;istrat dirigea aussitôt des recherches 
contre celui <[ui lui était ainsi signalé et le dé- 
couvi’it dans une auberge où on l’arrêta au milieu de 
la nuit. 

On trouva sur lui les objets indiqués, notam- 
ment une bague avec un portraitdu roi Philippe II, 
une montre en or enrichie de diamants, un portrait 
(jue l’on apprit plus tard être celui de la [>rincesse 
Dona Ana, fille naturelle de Dou Juan d’Autriche 
et religieuse aii couvent de Santa-Maria-la-Real 
de Madrigal, et, enfin, une mèche do cheveux. 
Aux questions que lui adressa l’alcade, cet homme 
répondit qu’il se nommait Gabriel de Espinosfi et 
qu’il exerçait le métier de pâtissier à Madrigal, 
bourg de la vieille Castille, à deux lieues environ 
de Valladolid. Quant aux bijoux saisis, il déclara 
les avoir reçus de la pi’incesse Dona ,\na, pour 
en opérer la vente. 

Malgré cette déclaration, le magistrat le maintint 
sous clef et prit les mesures nécessaires pour con- 
trôler l’exactitude de sa déposition ’. 

De son côté, le prisonnier avait trouvé moyeu 
d’informer Dona Ana de son arrestation et de 
faire prendre chez lui, à Madrigal, une cassette 


' Lettre de II. Hodrigo de Santillan au Uni , datée de V.ill.adolid , le 
'J octobre 150'i. — Archivée de Simancas. Srgnriadn de Eslada. I.iasve 172. 
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reiiferinaut des papiers, qu’une personne de con- 
fiance porta au couvent 

Quatre lettres tombées entre les mains de l’al- 
cade commencèrent à lui faire entrevoir le fil 
d’une intrigue politique, à laquelle il était certes 
fort loin de s’attendre. 

Deux de ces lettres étaient adressées au prison- 
nier par un prêtre portugais de l’ordre de Saint- 
Augustin, Fray Miguel dos Santos. Vanté pour son 
instruction, ce religieux avait été successivement 
provincial de son ordre, prédicateur du roi D. Sé- 
biustien et confesseur de D. Antonio, le prieur du 
Crato, auquel il était tout dévoué. Compromis dans 
les menées de ce prétendant à la couronne de Por- 
tugal, il avait été arrêté et conduit en Espagne, où 
il subit d’abord un assez long emprisonnement. 
Puis, ayant témoigné du repentir, Philippe II, dans 
le désir de se l’attacher par les liens de la recon- 
naissance, l’avait fait nommer vicaire au monas- 
tère de Santa-Maria-la-Real, où peu après il devint 
le confesseur, le conseiller et le confident deDona 
Ana d’Autriche. 

Dans les lettres qu’il adressait au prisonnier, il 

' Ilistoria de Gabriel de Etpinosa, pastelero en Madrigal, que fliigio ser 
El Rey D. Sébastian do Portugal, y assi mijmo la de Fray Miguel de los 
Santos, de la orden de sao Augustin, eu cl ano de 1595. \erez, afio de 
1683. 

Christobal do Pereda, alcade de la prison où se trouvait Espinosa,rut 
suspendu de ses fonctions pour « lui avoir permis d’envoyer et d’écrire à 
« Madrigal ; il en résulta que Fray Miguel et dona Ana ont eu le temps de 
O brûler tous les papiers de cette affaire » — fielacion de los presos prinapales 
y rie. la eiulpa que résulta contra cllos. Archives de Simancas. Eslario. 
IJassc 173, fol. 270. 
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étali question d'une nourrice et d'une enfant res-* 
fées à Madrigal; mais ce qu’il y avait de plus sail- 
lant, c’était le titre de Majesté, donné par le prêtre 
portugais à Gabriel de Espinosa, et certains détails 
témoignant de l’intérêt (jne la nièce de Philippe 11 
prenait à ses affaires. 

Les deux antres lettres étaient de la princesse 
elle-même, et nous aurons occasion d’en reparler. 

L’alcade ne savait (|ue penser. Non-seulement 
l’homme qu’il venait d’arrêter lui semblait avoir 
un maintien trop distingué pour un pâtissier, mais 
encore le titre de Majesté qu’on lui donnait dans la 
correspondance saisie lui faisait croire (jull avait 
peut-être mis la main sur le prétendant D. Anto- 
nio, l’ancien prieur du Crato. D’ailleurs, la teneur 
des lettres de Dona .Vna d’Autriche était de nature à 
leconGrmer dans la pensée que son prisonnier était 
en tout cas un grand personnage, et il allait même 
jusqu’à supposer que la petite fille à laquelle ces 
lettres faisaient souvent allusion pouvait bien avoir 
pour mèi ‘0 la nièce de Philippe II elle-même '. 

Bien ([u’il y eût beaucoup de passages confus et 
obscurs dans C('s lettres, il en ressortait cependant 
(ju’il s’agissait d’une intrigue ayant de nombreuses 
ramifications et déjà fort avancée. 

Le prétendu pâtissier fut donc maintenu en pri- 


' Archives de Simaucas. Lellres ilr D. l{ntlriijo île Sanlillan nu /ioi, da- 
Uics de Vallndnlid, du Del du 12 octobre 1594. — Eslado. Liasse 172. Leltret 
lie Fraij Miguel ri Espinosa ; Tune ii'cst pas datdc, l’antre porte la date du 
<i oc'obre 1504. — .Archives de Siinaer.a>.. hlem. 

a 
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son nonobstant une lettre hautaine de la prin- 
cesse, par laquelle elle enjoignait à l’alcade de le 
mettre immédiatement en liberté. 

Philippe II, informé de ce qui se passait, expédia 
l’ordre d’enfermer sa nièce dans une cellule. En 
même temps, on procéda à l’arrestation de Fray 
Miguel dos Santos, et on chercha à mettre la main 
sur toutes les personnes qui pouvaient donner d’u- 
tiles renseignements à la justice. 

Bientôt on arrêta la nourrice et la petite fille 
désignées dans les lettres que l’alcade avait inter- 
ceptées, et on apprit enfin que cette enfant, âgée 
de deux ans au plus, avait obtenu des égards et des 
soins bien au-dessus de Ceux que mériterait la 
fille d’un simple pâtissier. 

Des perquisitions eurent lieu au domicile de Ga- 
briel de Espinosa, et ce fut à peine si l’on y décou- 
vrit quelques-uns des ustensiles nécessaires à la 
profession qu’il prétendait exercer. 

D’après les informations les plus exactes, labo- 
rieusement recueillies sur son compte, Gabriel de 
Espinosa s’était établi d’abord à Medina-del-Campo, 
à trois lieues de Madrigal. Puis il était venu se 
fixer à Madrigal même, où il ne s’était occupé que 
très-médiocrement de la profession qu’il avait em- 
brassée. 

Le matin, il se rendait au monastère de Santa- 
Maria-la-Real, pour y entendre la messe que Fray 
Miguel célébrait chaque jour; tous deux se ren- 
daient ensuite au parloir, y restaient souvent avec 
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la princosse Dona Ana jusqu’à l’heure du dîner et 
y retournaient plus tard. Ces visites assidues, en 
éveillant l’attention, n’avaient pas tardé, ainsi qu’on 
l’apprit, à être commentées d’une manière peu 
bienveillante. 

Après ces instructions , on procéda à l’interro- 
gatoire de Fray Miguel dos Santos. Ce religieux 
soutint que c’était une opinion fort répandue eu 
Portugal que le roi Don Sébastien n’était pas mort 
à la bataille de Alcacer-el-Kébir. Il prétendit 
qu’ayant été chargé par le cardinal-roi D. Henri 
de prêcher le sermon des funérailles, un person- 
nage de marque l’avertit de faire attention à ce' 
qu’il dirait du roi D. Sébastien, non-seulement 
parce qu’il était plein de vie, mais encore parce 
qu’il assisterait incognito à la cérémonie funèbre 
et entendrait le sermon. 

Ainsi donc, persuadé depuis longtemps de l’exis- 
tence du roi, il avait adressé au ciel d’ardentes 
prières, pour qu’il lui fût donné d’en acquérir la 
certitude, et ses vœux avaient été exaucés. En effet, 
disait-il, pendant que j’ofliciais à la messe, je vis 
souvent le roi, en esprit, tel que je l’avais connu, 
tout armé, la tête découverte et à genoux devant 
un crucifix. 11 tenait à la main une hampe dorée 
surmontée d’un petit étendard où, d’un côté, se 
trouvait l’inmgc de la Vierge, et de l’autre une 
croix. 

Fray Miguel ajouta que, se trouvant dans ces dis- 
positions d’esprit, il -avait rencontré à Madrigal 
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(iabrici de Espinosa, dans lequel il reconnut D. Sé- 
bastien de Portugal. 11 fondait sa conviction à cet 
égard sur le fait de la ressemblance physique et 
sur certaines autres coïncidences parliculières, no- 
tamment sur la connaissance que cet individu 
avait de quelques faits dont le roi seul pouvait 
être instruit. 

Ouestionné sur les motifs (jue le roi D. Sébastien 
aurait eus de se cacher si longtemps, Fi’ay Miguel 
dos Santos donna les raisons suivantes : Le roi, bon- 
teux d’avoir entrepris, contre l’avis de tous, une si 
malheureuse expédition, aima mieux passer pour 
ïnort pendant quebjue temps que de revenir immé- 
diatement dans son royaume. Ce retour avait aussi 
été différé pour deux autrt^s causes ; le vœu que le 
roi avait fait, en échappant de la bataille, de par- 
courir le monde sous un bumble déguisement pour 
faire pénitence des malheurs qu’il avait attirés sur 
son pays; ensuite le refus que le pape Grégoire XllI 
avait fait de le relever de ce vœu. Fray Miguel 
ajouta que son intention était d’aller à Madrid, au.s- 
sitôt qu’il serait guéri des fièvres, et de donner avis 
à D. Christovamde Moura de tout ce tpii se passait 
à ce sujet ’. 

Le premier interrogatoire que l’on fit subir à Ga- 
briel de Espinosa n’amena aucun résultat impor- 


’ Lettre de D. Rodrigo de Santillan au Rot, datée du 17 octobre 1394. 
Archives de Simancas. E/ttado. Liasse 172 — Piécee envoyées nu Roi par 
I). Rodrigo de Sanlillan, avec la lettre en date du 4 novembre ISSi.'i. Archives 
de Simancas. Eslado. Liasse 172. 
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tant. Le uiagisti'ut était, nous l’avons déjà dit, trcs- 
impressionnc de l’attitude ferme et énergique du 
prévenu, ainsi que de certains faits, sur lesquels il 
ne s’expliquait pas, mais qui lui faisaient dire, dans 
une lettre au roi Philippe II, qu’il pourrait bien y 
avoir de la sorcellerie dans cette alfaire *. 

Tantôt le prisonnier refusait de répondre, tantôt 
son langage était plein d’obscurités et de réticences. 
Il avoua seulement que Dona Ana et Fray Miguel 
le tenaient pour le roi D. Sébastien, sans qu’il 
cbercbùt à les détromper. « Je m’en remets, disait- 
il, à ce qu’ils déclareront a cet égard, mais je pro- 
teste contre toute imputation d’avoir voulu desser- 
vir le roi catholique. » 

Il reconnut les lettres qui lui avaient été adres- 
sées, et déclara que l’enfant était bien sa fille et 
qu’il l’avait eue de la nourrice qui la soignait; 
enfin, qu’il avait quitté Madrigal dans le but d’aller 
trouver un fils naturel de I). Juan d’ .Autriche et de 
l’amener auprès de sa sœur Dona Ana *. 


' • lie Visio alpunas cosas en el que me liaeen |)cn«ir devu teiier algun 
fainiliar o |iaclo oculto con cl demonio. Lrllre de t). Itndrigo de Sanliltan 
au Roi, Cl) date du 4 novembre 1 M 4 . Archives de Siiiiancas. Eslado. 
I.iassc 172. 

* Lettre de D. Rudrigo de Sautillan au Roi, datée de Mcdiiia-del- 
Canqio, le 4 novembre 1594. — t’ieeex envoyés au Roi avec cette lettre. 
Archives de Simancas. Estado. Liasse 172. 

Sur l’une de ce.s pièces se trouve une apostille de la main de Phi- 
lippe II, qui prouve combien cette atTaire l'intéressait. Il autorisait l’emploi 
de la torture si cela devenait iitde, et rcconunamisit surtout do bien tirer 
au clair tout ce qui avait trait à ta petite fille : « Se le encomtende. mucho. 
Il éciivait S. M., el averiguar lu de la hija, que es lu que importa. • la: roi 
catholique semblait ainsi très-préoccupé de l’opinion émi-e par l’alcade 
Sautillan, dans son premier rapport, que sa nièce pourrait bien être la 
iniire de l’enfant jiotir l:u|iielle on avait tant d’éganis. 
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L’alcade avait signifié à Dona Ana l’ordre du roi 
prescrivant qu’elle fût enfermée dans sa chambre, 
sans aucune communication au dehors, et avec 
la défense expresse de parler à personne. L’abbesse 
du couvent, la supérieure et deux religieuses furent 
rendues responsables de l’exécution de ces disposi- 
tions. En même temps on faisait enfermer dans des 
chambres séparées, et avec non moins de sévé- 
rité, Dona Luiza de Grado et sa sœur, Dona Maria 
Nieto, employées au service de Dona Anà, et soup- 
çonnées d’être ses confidentes. 

On avait également arrêté Juan Roderos et Blas 
Nieto, domestiques de la princesse. 

Le premier avait accom])agné Gabriel de Espi- 
nosa à Valladolid. 

Le magistrat n’avait pas réussi à obtenir de Dona 
Ana des aveux suffisants pour lui faire voir claire- 
ment le fond de cette intrigue. On eut beau lui ré- 
péter que, d’après la déposition de Fray Miguel, elle 
devait rfivoir pleine connaissance de tout ; elle ré- 
pondait avec dignité que Fray Miguel était le dé- 
positaire des secrets de sa conscience, qu’elle était 
persuadée qu’il n’en avait rien révélé, et qu’à per- 
sonne n’appartenait le droit de cherchera pénétrer 
ce qui se passait entre eux. 

D. Rodrigo de Santillan, ayantinsisté pour qu’elle 
déclarât la vérité, en lui affirmant que telle était la 
volonté du roi D. Philippe, son oncle, elle reprit 
avec beaucoup de fermeté qu’elle répondrait an 
roi, lorsque Sa Majesté lui aurait fait connaître sa 
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volouté à cet égard; mais qu’elle assurait dès à 
présent qUe l’homme dont il s’agissait était bien le 
roi D. Sébastien de Portugal. 

L’orgueil de la fille de D. Juan d’Autriche dut se 
révolter plus d’une fois contre les obsessions dont 
■ elle était l’objet. Poussée un jour à bout par la co- 
lère, lorsque Santillan, accédant à sa demande, 
lui faisait voir, à travers la grille du parloir 
intérieur, les lettres qu’elle avait adressées à 
Espinosa , pour qu’elle les reconnût , elle les 
saisit et commença à les déchirer. L’alcade réussit 
toutefois à lui en arracher les lambeaux et dressa 
procès-verbal du fait, bien que, revenue de son 
emportement, la princesse lui eût déclaré qu’elle 
ne désavouerait pas ces lettres *. 

Dona Ana, ainsi que nous l’avons déjà dit, 
était fille naturelle de D. Juan d’Autriche, et elle 
avait eu pour mère, à ce que l’on croit du moins, 
Dona Maria de Mendoça. Née en 1568 et confiée 
d’abord aux soins de la dame Quixada, qui appar^ 
tenait probablement à la famille du précepteur de 
son père, elle avait à peine six ans lorsqu’on la fit 
entrer au couvent des Bénédictines de Burgos, d’où 
elle passa plus tard à celui de Santa -Maria-la-Real 
de Madrigal*. 


' Lettre de D. Rodrigo de Santillan au Roi, datée de Madrigal, do 
29 octobre 159A. Archives de Simanca. Eilado. Liasse 172. 

’ Le vainqueur de Lépante, mort le 1*' octobre 157B, laissa deux flilea 
naturelles : dona Ana, dont il est ici question, et dona Juana,4iée en Italie, 
de Diana Plialanga. de Sorrento, qui fut élevée par les soins de la duchesse 
fie Parme, sa tame, cl mariée ensuilo au prince do Butera, Sicilien. — laïu- 
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Pour la tlédommayor probableinout du sacrifice 
qu’on lui avait inqiosé, Philippe II, bien qu’elle 
eut prononcé ses vœux, lui avait accordé une es- 
pèce de liste civile, la jouissance de certaines pré- 
rogatives et prééminences et, enlin, le titre d’£x- 
cellence, le seul qu’eût re<;u olliciellement D. Juan 
d’Autricbe, son père, à qui le roi catholique n’ac- 
corda jamais le titre (\’ Altesse, que tout le monde 
lui donnait'. 

En ce qui touche les avantages physiques de sa 
personne, nous ne pouvons nous en faire une idée 
que d’après un propos de Gabriel de Espiuosa, qui, 
en montrant un jour son portrait, s’écriait : « Voyez 
« la belle pei'sonne ! Elle n’a pas d’égale en Es- 
« pagne!*» 

Douée d’une vive imagination, Doua Ana ne tarda 
pas à regretter de se voir séquestrée du monde, 
sans que soq inclination ni ses instincts eussent été 
consultés, et le peu que sa situation exceptionnelle 
lui laissait apercevoir des horizons à tout jamais 
fermés pour elle, devait naturellement lui faire 


Krafft : Ilisloirr gaiérale île lu miiisun d'Autrù he. Bruxi Iles, 1745. 
Tome II, p.igo ‘J06. — Moreri ; [lictiorinaire, etc., an mot ; D. Juan d’.\u- 
iriche. — I.aurent KraOt parle encore d’une troisitmo fille naturelle d.î 
I). Juan d'Autriche; niais il ii’indiip o ni son nom ni celui do sa tiiéro, et se, 
borne h dire qu'elle fut religieuse. 

' Cunde de Fabrat|uer : Cniimx célébrés lininricas espaiiolns. Madrid, 
1858, page 209. 

’ « Y luego sac6 un retrato, del laniano de un naipe frances, a cl pareeer 
« de una innnja cori un perrico en los braros, y dixo que uiirasen que dama 
• tan hermosa, que en Espanatio abia otraque la igualasc, etc. » Diligenrlas 
originales del ticenciadn l'nriocnrrero, en avengunemn de quien era et preso 
— Déposition de Gregorio Gonialez, cuisinier du conue, de Nycba, le 20 no- 
vembre 1594. .Archives de Simancas. Eslado. Liasse 172. 
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euvisager sou sort sous un point de vue encore 
jdus sombre 

Il n’est donc pas étonnant de la voir, cédant à de 
vagues aspirations de la tendresse, dont son cœur 
débordait, se lancer presque follement dans une 
aventure, dont elle devint la moins coupable et lu 
plus intéressante victime. 

Dans une. jyareille disposition d’esprit, la fdle de 
1). Juan d’Autriche dui être l’instrument d’autant 
plus docile d'une aussi audacieuse intrigue, que le 
rôle de protectrice d’un roi méconnu et malheu- 
reux devait naturellement avoir un grand charme 
pour sa jeune imagination, et peut-être en avait- 
elle trouvé le type dans quelques-uns de ces ro- 
mans de chevalerie, pour lesquels les grilles d’un 
monastère n’étaient pas toujoui's des baiTières in- 
franchissables. La probabilité, la certitude presque 
de pouvoir devenir un jour l’épouse du prince 
qu’elle aurait aidé à replacer sur le trône, ne 
pouvait pas manquer d’imposer silence aux der- 
nières hésitations, aux derniers scrupules de lu 
noble religieuse du couvent de Madrigal. 

Ou ne lira pas sans intérêt des fragments des 
deux lettres qu’elle adressait à Gabriel de Espinosa, 
lettres qui tombèrent entre les mains de Injustice, 
lors de l’ari’estation de celui-ci, et auxipielles nous 
venons de faire allusion. Quelques passages en 


' Ou trouvera dans quelrjucs pa'iSMKes de», leitie» de doua Aua à son oncle, 
notamment dans celles des 1!» H 23 novembre l.'i9/|, des 18 et 22 juillet 1395, 
la preuve de ce que nous disors ici. 
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sont obscurs sans doute, et pour en avoir une pleine 
intelligence, il faudrait pouvoir les confronter avec 
les lettres auxquelles elles paraissent répondre ; mais 
ces dernières furent anéanties par Fray Miguel ou 
par la princesse elle-même, aussitôt que, par suite 
de la négligence d’un gardien, le prétendu roi put 
leur transmettre la nouvelle de son arrestation. D’au- 
tres passages deviendront compréhensibles à me- 
sure que, par suite des dépositions des accusés, se 
déroulera le fil de cette curieuse intrigue. 

Lettre de Doua i4na à Espinosa. 

« Délas ! seigneur, que l’on souffre de l’absence ! 
« Je sens tellement la douleur, que si je ne me 
« hâtais d’user du soulagement d’écrire à V. M. et 
« de passer ainsi quelques instants à m’entretenir 
« avec elle, je puis l’assurer que c’en serait fait de 
« moi avant d’avoir le temps de mettre à profit 
« ce moyen, si insuffisant néanmoins au gré de 
« mon désir. 

« Ce que je ressens aujourd’hui je l’éprouve 
« chaque jour, au souvenir des heureux moments 
« si délicieusement pa.ssés, et qui ne sont plus. 

n Cette privation est pour moi un si rude châti- 
« ment du ciel que j’aurais le droit de l’appeler 
« injuste, puisque je me trouve sans motif privée 
« d’un bien qui m’avait manqué pendant tant d’an- 
« nées et dont j’avais acheté la possession au prix 
« d(i tant de souffrances et de larmes. 
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a Ah ! seigneur, combien volontiers, cependant, 
« je supporterais encore tous les malheurs qui 
« m’ont accablée , pour éviter le moindre de tous 
<1 à V. M., car elle mérite plus de ce monde que 
a ce qu’il serait jamais en son pouvoir de lui don- 
« ner ! Puisse Celui qui le gouverne m’accorder 
« tout ce dont je le supplie, afin que tant d’infor- 
« tunes aient enfin un terme, et que moi spéciale- 
« ment, je n’éprouve plus cet intolérable tourment 
« d’être privée de la présence de V. M. Une telle 
« douleur ne pourrait être supportée longtemps 
« sans perdre la vie ! 


« Je vous appartiens, seigneur, vous le savez 
« déjà. La foi que je vous ai dohnée, je la tiendrai 
« comme celle promise au baptême, dans la vie et 
« dans la mort, car la mort elle-même ne pourrait 
« l’arracher de mon âme, et cette âme immortelle 
« la gardera éternellement. Je suis tellement sûre 
« que V. M. m’appartient et ne l’oubliera pas, que 
« je la supplie de se distraire et de se récréer, car 
« sa vie n’est pas son bien à elle seule, mais encore 
<» à beaucoup d'autres à qui elle est utile, et parti- 
« culièrement à moi, à qui Dieu l’a accordée, 
« comme gage de la fin de mes peines et de celles 
« de nous tous. 

« Je n’écris pas cette lettre dans l’espoir qu’elle 

pourra partir, mais seulement dans le but de 
« chercher un soulagement à mon impatiente an- 
« goisse, que l’enfant est venu augmenter hier. 
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<1 Elle est restée presque toute lu journée avec moi. 
« Elle SC tenait assez tran([uille et, de temps à 
« autre, elle ap])elait son père. Loin de me soûla- 
it ger, cela ne faisait qu’aiguillonner ma souffrance. 

« J’assure à V. M., mon seigneur, que s’il m’a 
Il toujours été indifférent d’avoir ou de ne pas 
Il avoir de fortune, il n’eu est pas de même à pré- 
« sent. 

« Je voudrais posséder le monde entier pour le 
« mettre aux pieds de V. M. Si je m’appartenais 
Il moi-mènie, croyez-le, je me vendrais bien vo- 
it lontiers pour avoir le moyen de servir V. M.; 
Il mais [)Our ne pas dépouiller mon maître de sou 
« propre bien, j’essaierai de suppléer par un autre 
Il moyen à mon impuissance. 

Il Que V. M. m’informe de l’endroit où elle s’ar- 
II rètera, pour que je j)uisse envoyer prendre de 
Il ses nouvelles, lorsqu’elles tarderont à me par- 
ti venir. Notre confesseur est retombé malade des 
H lièvres. Je ne fais que lui demander de se .soigner 
Il un peu moins; je m’imagine que c’est à cause de 
Il cela que la maladie le poursuit si longtemps. Je 
Il dois être de bronze, j>our [louvoir résister à tant 
<1 de secousses. Plaise à Dieu que tous les maux s’ap- 
II p(!santissent sur ma personne, pourvu que V. M. 
(I en soit quitte, ainsi que nous en avons tous bc- 
<1 soin. Je voudrais apprendre de bonnes nouvelles 
Il des amis et particiilièrement de mon Francisco, 
K à qiii je baise les mains; qu’il reçoive l’ordre de 
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<1 in 'écrire des nouvelles de V. M. et elles me tien- 
« dront lieu do compagnie dans ma solitude. 
******* 

« Adieu, mon bien et mon seigneur*. 

Autre lettre. 

<< Mon roi et mon seigneur, je n’essaierai pas 
« d’exprimer le contentement que j’ai éprouvé en 
■t recevant la lettre de V. M., parce (pie celaserait 
<1 aussi impossible que de dire avec quel ravissement 
« mon àmc apprend de ses nouvelles. En des temps 
« de profonds cbagrins pour moi, ma vie appar- 
« tenait déjà à V. M. qui me l’avait rendue meil- 
(t leure ; et bien que les jours, selon la manière 
« de compter du monde, m’aient semblé courts 
« pour mes désirs, je les considère comme éter- 

<1 nels 

« Puisse Dieu m’accoi’der de vivre dans mon ciel 
« à moi, c’e.st-à-dire au pouvoir de mon seigneur 
« et maître pour le reste de mes jours, puisque 
« de[)uis si longtemps la meilleure partie de moi- 
« même y est déjà, et qu’en aucun endroit de la 
« terre elle ne pourx'ait se trouver mieux. . . 

(( Je voudrais me fâcher sérieusement, et j’aurais 


' Lettre sans date. Archives de Sinianc.as. Estado. Liasse 172. D.ins la 
traduction du texte de cette lettre, ainsi que de tons li s documents que rions 
donnons dans ce travail, nous .avons cherché à nous tenir, autrnt que pos- 
sible, près de l'original, sans hésiter inOoie pour cela à employer quelques 
tournures do phrase qui ne s'accorderaient pas entièrement avec le g5ni>; 
de la langue fiançaise. 
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« pour cela bien des motifs, car V. M.. me dit, pour 
« toute satisfaction, qu’elle a fait bien des impré- 
« cations ; de cela le moins de mal qui soit résulté 
« pour moi, c’est d’avoir versé d’abondantes lar- 
« mes et passé une mauvaise nuit. Si 'dans mon 
<1 ignorance je me suis rendue digne d’une peine, 

(I que cette peine ne soit pas supérieure a la faute 
« commise, et si je n’obtenais pas justice, je m’en 
« plaindrais à vous-même de votre rigueur. V. M. 
« me fait bien d’autres injures, mais je préfère me 
« résigner à sa colère et faire ainsi mon métier de 
<( femme, au lieu de quereller pendant l’absence ; 
« et puisque, grâce à l’amour, la paix sera bientôt 
« faite, je ne veux pas que la lecture de cette let- 
« tre puisse alimenter la discorde. La seule chose 
« qu’il m’est impossible d’entendre, parce qu’il y a 
« aussi dans ces paroles une ofiense à V. M., c’est 
« qu’elle me renverra les bagatelles qu’elle a em- 
« portées d’ici, excepté les cheveux et le portrait. 
« Lors même que je lui aurais donné le monde 
« entier, je ne pourrais me rej)entir que de lui 
« avoir donné ces deux objets, parce qu’il me 
« semble qu’ils ne lui auront pas coûté trop cher, 
« eu égard au grand prix que j’attache à des choses 
« qui touchent à l’honneur. 

« SiV. M. veut me faire l’affront de me renvoyer 
« quelques objets, que ce soit ceux-là, quoiqu’il 
« puisse lui en coûter de me les rendre. J’éprouve 
« dn chagrin rien qu’à en parler. 
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« Le messager que j’en veiTai emportera une appro- 
« bation du Saint-Ofîîce et une autre de l’eibbé de 
« Valladolid , en la forme que Votre Majesté 
« ordonne. . 


« Ma vie et mon seigneur ! V. M. voit comme je 
« lui obéis en lui écrivant avec tendresse, ainsi 
« qu’elle le veut. Qu’elle m’en tienne un grand 
« compte, car, si l’on me voyait, à ma honte et à 
«« ma rougeur, on comprendrait combien cela me ' 
I* coûte. 


<i Ma foi est comme moi-même ; je ne trouve pas 
« de meilleure comparaison à faire ; moi seule 
« sais ce qu’elle vaut. Il n’est donc pas bien de me 
Cl dire que je manque de fermeté, car prévoir ou 
« craindre les dangers ce n’est pas se laisser domi- 
« ner par eux. 


(( Que V. M. s’occupe chaque jour un moment de 
CI m’écrire et de me dire s’il lui est possible de 
<1 déchiffrer mon écriture. Je fais un apprentissage 
« et il ne serait pas étonnant que V*. M. eût de la 
<( peine à me lire. 


« Louise et sa sœur baisent les mains de V. M. et 
«I font leur devoir en la recommandant dans leurs 
« prières. Moi, bien que pécheresse, j’adresse aussi 
M mes prières au ciel. Puisse-t-il nous entendre et 
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« louir sous sa gardo V. M., mon seigneur et ma 
n consolation » 

La qualité de l’accusé Fray Miguel et les mesures 
de rigueur prises contre lui et contre les religieuses 
du couvent de Santa-Maria-la-Real, avaient déjà 
occasionné un commencement de conflit entre 
l’autorité civile et l’autorité religieuse. 

11 était même survenu que, pendant un des inter- 
rogatoires que l’alcade Santillan faisait subir à 
Fray Miguel, deux moines augustins avaient réussi 
à pénétrer dans la pièce où ils se trouvaient, et à 
se cacher derrière quelques planches. A un moment 
donné ils crièrent de leur cachette à Fray Miguel 
que le provincial de l’ox’dre était arrivé et qu’il lui 
défendait de rien dire. Ce même Provincial s’était 
efl’orcé ensuite d’entraver l’instruction qui se j)oui'- 
suivait auprès des nonnes. Après une vive alterca- 
tion, le magistrat civil avait du exhiber et maintenir 
les pouvoii's qu’il tenait du roi d’instruire cette 
affaire ; toutefois, pour éviter la répétition de sem- 
blables conflits, le roi catholique expédia en toute 
hâte de Madrid le docteur en théologie D. Juan de 
Llano-Valdès, .son aumônier et commissaire apos- 
toli({ue du Saint-Office, pour suivre cette partie du 
procès *. 

' Lettre datc'e du 0 octobre 159/i, à sept heures du matin. — Archives 
de Simanc.ss. Eetadii. I.ias.si- 172. 

’ Lettre de I). Itodriijo de Santillan au Uni, datée du 17 octobre 1594. 
Archives de Simanca.s. Eatado. Liasse 172. — Mandement de Fray Gabriel 
de Gnidaraz, Provincial de l’ordre de Saint-Augustin, auz religieuses du 
couvent de Santa-Maria-la-Iteal de Madrigal, de ne pas ouvrir les portes 
inlériiotres du cmiveiil 4 I). Rodrigo de Santillan, sous peine d'excommu- 
nication. 17 octobre 1594. Archives de Siinancas. Eu’adn, l.l.asse 172. 
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•Cependant, Gabriel de Espiiiosa, (pie l’on ne 
croyait pas assez en snreté à Valladolid, fut trans- 
féré dans la prison de Medina-del-Ganipo, et confié 
à la garde de D. Diego de Santillan, frère de l’al- 
cade. Au début du voyage, qui eut lieu dans une 
voiture escortée d’arquebusiers, le jirisonnier, se 
trouvant seul avec 1). Diego, lui demanda pour- 
quoi on le conduisait avec tant d’honneur, lui un 
pauvre pâtissier? 

11 était triste et mélancolicjue. Pour le distraire, 
et peut être pour le faire parler, on fit entrer dans 
la voiture un alguazil nommé Oi’vatos, qui con- 
naissait plusieurs langues. Le prisonnier causa 
avec lui en française! en allemand, mais de choses 
indifférentes. Il s’exprimait avec assez de facilité ; 
mais lox'squ’on lui demanda s’il [>arlait aussi le 
portugais, il se ti’oubla et répondit qu’il n’en savait 
pas un mot, bien qu’il eût séjourné en Portugal. 

Parti de Valladolid le 19, à deux heures de 
l’après-midi, Espino.sa était écroué dans la pri.son 
de Médina, le lendemain, à dix heures du matin '. 

Là se trouvait égalemeut Fray Miguel dos 
Santos ’. 


' l.tllrr df I). Üiéijo de Sanliltiin ri son frere I). [tudrigo, ilatiic du 20 
octobre 159S. Archives de Simancas. Eslado. Liasse 172. 

’ Quando parezea que convicnc pasarè a Médina a verme coti Fray Mi- 
guel. Lettre de [). Juan de /./«no au Hoi, datrie de Madrigal, du 20 no- 
veiubre 1594. — Archive» de Simancas. K^tudo. Liasse 172. 
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CHAPITRE II 


D. Juan dp IJano, juge apostolique, interroge Dona Ana. — La princease 
écrit au roi Philippe II. son oncle, et à Gabriel de Espioosa. — Elle refuse 
d’entrer dans des détails avec le juge. — Elle le charge de deux antre* 
lettres pour le roi et pour Espinosa. — Déposition du médecin portugais 
Mendes Pachero. — Rôle de Dona Ana d’Autriche dans cette intrigue. — 
Evidence de sa bonne foi. — Influence funeste exercée sur elle par Fray 
.Miguel dos Santos. — Récit traditionnel de l’un de scs premiers entretiens 
avec Espinosa. 

A peine amvé, D. Jiian de Llano s’empressa de 
se rendre au couvent deSanta-Maria-la-Real, pour 
interroger Dona Ana. Elle fut peu explicite dans 
ses déclarations et se borna à dire, àla fin de l’entre- 
vue, qu’elle était encore convaincue que Gabriel de 
Espinosa pouvait bien être le roi D. Sébastien. Elle 
ajouta que depuis la veille elle avait écrit au roi une 
lettre, pour lui raconter tout ce qui s’était passé. 

Elle pria le magistrat de la faire parvenir à sa 
haute destination, et lui dit qu’elle serait prête à 
fournir plus tard d’autres explications, si Sa Ma- 
jesté jugeait que celles qu’elle lui donnait n’étaient 
pas suffisantes. 

En même temps elle remit à D. Juan de Llaiio 
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«nt‘ lettre, qu’elle adressait à Espinosa, en l’eiif'a- 
geant à se déclarer 

Voici la traduction de ces deux pièces : 

Lettre de Dana Ana au liai. 

« Seigneur, — Je suis certaine qw Votre Ma- 
M jesté serait satisfaite et excuserait ma faute, si 
« elle pouvait lire dans mou cœur. Elle serait 
« bientôt persuadée en effet (jue, si dès le début 
« de cette malheureuse affaire je n’ai pas fait ce 
« que je fais à présent, c’est que je me ti'ouvais dans 
« la crainte et dans l’incertitude sur ce qui conve- 
« nait le plus au royal service de Votre Majesté. . 
« La vérité est que lui (Espinosa) m’a assuré qu’il 
« était le roi D. Sébastien. J’insistai aupi'ès de’lui 
« pour m’en assurer, eu vue des indications et 
« des raisons qu’il me donnait et qui confirmaient 
« son dire. Je lui ai demandé pourquoi il se ca- 
« chait ainsi, et il m’a répondu qu’il en avait fait 
« le vœu sur le Saint-Sépulcre. 


« 11 me parlait toujours avec grand attachement du 
« service de Votre Majesté, et sans témoigner le 
« moindre désir de lui enlever la plus petite partie 
« de ses États. Ce fut là la principale cause de ce 
« que je me suis laissé tromper, ainsi que la 


* Lefirede I). Juon de Uano an datée do Madri<;a{, du 20 notoinbn* 
— Archivos do Hiinanros. h'Modo. Lia'ise Î72. 
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« pensée que le jour où se retrouverait ce neveu, 
« si aimé de Votre Majesté, elle s’en réjouirait. Il 
« montrait une f^rande affectiou pour madame la 
« princesse doua Juana, et le grand attachement 
« que j’ai moi-même pour elle, eu raison de .sa 
» bienveillance envers mon père, a contribué à 
« me faire «roire quebjucfois en cet homme, à lui 
(I être agi’éable, à lui faire enfin le bien qu’il 
« m’était possible. 

« 11 est vrai (pie bien souvent des doutes s’élo- 
H vaient dans mon esprit, au point tpi’après son dé- 
« part d’ici, je cherchais, comme je pouvais, à voir 
« clair. Je désirais l’arrivée de ce frère, qu’il m’a- 
« vait dit que j’avais et que j’attendais ici, à la 
« Toussaint ou à la Nativité, afin d’obtenir j»ar 
« lui une certitude entière. 


« Il était question de venir me voir et non pas de 
« m’enlever du couvent, comme on a prétendu. 
(( Celle qui, sans volonté de le faire et seulement 
(( pour ne pas déplaire à Votre Majesté, s’est en- 
u fermée ici, n’en sortirait pas sans l’ordre deV'^olre 
(I Majesté. 

« Si au premier moment je n’ai pas dit que je 
« croyais que cet homme était le roi, j’ai ainsi agi, 
(( non pour le cacher à Votre Majesté, ni poiir 
« chercher à le sauver, ni dans aucun autre but; 
« .mais seulement parce que je n’avais pas, par 
« ignorance de ce (pi’il convenait de faire, averti 



« 
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(' de suite Votre Majesté. Je ii’étais pus sûre s’il 
ti était ou, non le roi; j’espérais m’en assurer pur 
« mon frère, et je ne voulais pas, c‘n me pronon- 
« (^ant dès le premier moment, que Votre Majesté 
« pût m’accuser de ne pas l’avoir informée de ce 
«> <iue je savais. Il n’y a pas eu là de malice, mais 
!• de l’ignorance, ce qui n’est pas étonnant de ma 
«I part, étant entrée ici à l’àge de six ans, et ne 
« connaissant le monde <pie par le côté amer, qui 
« seul m’était réservé. 

« Voilà, S(Mgneur, ma situation dans cette atïaire. 
<i Certes, cet homme est un fourbe ' qui de la part 
« du démon est venu compromettre mon honneur 
t< et me rendre malheureuse, en m’enlevant les 
« bonnes grâces de Votre Majesté, que je sup- 
« plie humblement de vouloir me prendre en 
« pitié, et considérer que mon honneur, que ses 
« ministres déchirent, est l’honneur de sa nièce. 


« Si cet homme-là est bon ou méchant, qu’on s’en 
H a.ssure par d’antres que par moi; et que Votre 
« Majesté ne |>ermette pas que cette malheureuse 
« femme, cette maison et tant de personnes arrè- 
» tées et innocentes souflrent à cause de cela. 

« Votre Majesté est mon maître, et je me pros- 
<1 terne à ses pieds. Si je ne mérite pas son pardon, 
« si ce n’est pas un châtiment sullisant de me voir 
« dépouillée de mou honneur, emprisonnée, li- 


• hjfifjaAatloi . 
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« vrée ù tant de juges et à la merci de la langue 
(I des méchants, qui, en me voyant dans l’infor- 
« tune, cherchent à ternir ce qu’il y a de bon dans 
« ma vie, si tout cela ne suffit pas, que Votre Ma- 
il jesté fasse et ordonne de moi selon sa volonté. 


Il (Jue Dieu, notre Seigneur, garde la catholique 
Il personne de Votre Majesté, comme le monde en 
« a besoin. 19 novembre 1S94. Dona Ana de Aus- 
II tria » 

Lettre de Doua Ana au prisonnier. 

(I Puis(ju’il est évident que pas une feuille ne 
Il tombe de l’arbre sans la volonté de Dieu, il faut 
Il croire, à plus forte raison. Seigneur, que celui 
Il à la sollicitude duquel n’échappe aucune créa- 
II turc, si minime qu’elle soit, doit prendre uii 
Il soin plus particulier de celles qui ont plus de di- 
II guité et d’importance. 

Il Je dois donc croire que rien n’est amvé dans 
Il les événements que vous savez, qui n’ait été 
Il prévu et réglé par un dessein tout spécial de la 
Il Providence ; aussi je ne doute pas qu’il ne nous 
Il ait menés par de si rudes chemins que pour nous 
Il épargner de plus gi’andes peines, et cela dans le 
Il but final que Sa Majesté apprît enfin. Seigneur. 
Il que vous êtes le roi D. Sébastien, son neveu. 


* Utire « /ri hUrr df f), Jnan He Uautt an f*n date du 

20 novombi'T \rclnvps do SimaiiGiiS. Esfadn. Liasse 172. 
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« N’est-ce pas pour lui donner celte certitude 
« que D. Juan de Llano a été envoyé ici? C’est en 
« effet un homme très-distingué, auquel, pour 
« sauvegarder votre vie et mou honneur, qui se 
« trouvent en si grand danger, je ne pouvais faire 
« autrement que de tout confesser. Et je le pouvais 
« d’autant moins que la vie et l’honneur de bien 
U d’autres personnes innocentes sont également 
« compromis. Mais c’est surtout à vous qu’il ap- 
« partient de leur venir en aide, et c’est pourquoi 
« je vous supplie, au nom du seul vrai Dieu, de 
(i déclarer à Sa Majesté et à ses ministres que vous 
« êtes en eflet le roi D. Sébastien, comme vous me 
<( l’avez dit ainsi qu’à Fray Miguel. Cet aveu est 
« votre seule voie de salut en ce monde, et croyez, 
« Seigneur, que Sa Majesté, si éminemment chré- 
« tienne, loin d’en être offensée, non-seulement 
« regardera comme une bonne fortune de le tenir 
« de votre bouche, mais encore, puisqu’il est vrai 
« que vous n’avez jamais cherché à Ihi nuire, vous 
<i donnera une juste satisfaction. 

« Je ne me trouve en butte aux tribulations et 
« aux affronts que pour vou.v avoir connu et à 
« cause du désir que j’ai eu de vous sei-vir, comme 
<1 un cousin que j’estime et que j’aime particuliè- 
« rement; mais le monde, qui ne sait pas qui vous 
<1 êtes, m’accable d’infàmes calomnies. C’est donc 
« à vous de faire ce qui est d’une si grande néces- 
« sité pour tous, et ce dont je vous supplie. Vous 
« pouvez vous ouvrir à D. Juan de Llano. Vous le 
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(I trouverez très-désii'oux de nieuer à bonne fin 
<t cette afiaire, (juevous pourrez, par son interiué- 
« diaii'e, régler avec Sa Majesté, en lui déclarant 
Il (pii vous êtes. 

Il Cette circonstance seule (ju’il m’a été permis 
Il de vous écrire, est une preuve évidente qu’il ne 
Il déplaira ni à Sa Majesté, ni à ses ministres, que 
•I vous soyez reconnu comme son neveu, ipie Dieu 
Il garde selon mon désir. De la maison religieuse 
Il de Madrigal, le 19 novembre 159i. Doua Ana 
<1 de Austria » 

D. Rodrigo de Santillan et D. Juan de Llano ri- 
valisaient de ;^èle, afin de satisfaire rinlérèt que le 
roi catholique devait naturellement attacher à 
cette étrange affaire, surtout en tout ce qui avait 
trait au rcMe que sa nièce y avait joué. 

D. Rodrigo se rendit auprès de D. Ana, quel- 
ques jours après l’entrevue qu’elle avait eue avec 
le magistrat apostolique. Il ne fut pas plus heu- 
reux que celijfi-ci ne l’avait été. La fille de D. Juan 
d’Autriche se refusa à entrer dans aucun détail et 
le chargea de deux autres lettres. Tuoe pour sou 
oncle, l'autre pour Espinosa. 

Lettre de Doua .4 ha an Hoi. 

Il Seigneur! hien que parles mains doD. Juan de 


' Lfttre nnnfxée à la Irllir île II. Juan df Llano nu liai, i;ii date da 
20 novembre l.M'i. — Arcliiven de Simancas. Efintin, Liasse 172. 
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« Llano, j’aie écrit à. Votre Majesté une lettre 
« lui rendant compte des affaires dont il s’agit 
« eu ce moment, I). Rodrigo de Santillan m’ayant 
« montré aujourd’hui une lettre de Votre Majesté 
<> dans lacpielle il m’est ordonné de dire tout ce 
(1 qui s'est passé, sans rien taire, j’obéirai aux 
« ordres de Votre Majesté, en lui écrivant, ce 
U qui m’épargnera l’ennui d’avoir à traiter de 
H ces matières avec D. Rodrigo et avec l’autre 
« juge. Bien (jue je n’aie pas trop de raisons de 
<1 me plaindre d’eux, je ne puis m’empêcher de 
« dire à Votre Majesté que je suis bien affligée de 
« la façon dont ils insistent auprès d’une personne 
« de ma qiialité. Je profiterai donc de la perinis- 
« sion que m’accorde Votre Majesté de lui adresser 
« ma lettre cachetée pour parler en toute franchise 
« et en toute vérité. 

« Votre Majesté sait bien que depuis que je suis 
« au monde je n’ai connu d’autre père que Votre 
i< Majesté. Je l’ai aimé et respecté comme tel, avec 
« rattachement que Votre Majesté n’ignore pas, et 
« en soumettant toutes mes volontés a la sienne. 
« Il me semble que les ministres que Votre Ma- 
<■ jesté chargeait de s’occuper des atïaires qui me 
<> concernaient, désireux d’èti'e les seuls à recevoir 
« les éloges de Votre Majesté, ne lui ont pas fait 
« connaître toute la vérité et lui ont lais.sé ignorer 
<• ce qui est chose connue de tout le monde, c’est-à- 
« dire, que j’avais imposé silence à ma volonté i‘t 
« à ma conscience pour satisfaire à ce que j eu- 
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« tendais être le bon plaisir de Votre Majesté. Si 
K Voire Majesté me l’ordonne, je lui dirai claire- 
« ment et longuement tout ce qui s’est passé à cet 
(i égard. 

« J’ai déjà rendu compte à Votre Majesté, par 
« une autre lettre, de la manière dont s’était passée 
« l’affaire qu’on traite en ce moment. J’ajou- 
« terai qu’ayant eu des raisons pour croire que 
« D. Sébastien, mon cousin, n’étaitpas mort, et qu’il 
« parcourait le monde en pèlerin, touchée de son 
« malheur, j’ai fait quelques dévotions dans le but 
« de prier Dieu de m’éclairer à ce sujet. 

« Sur ces entrefaites, arriva ici celui (jue l’on 
« nomme Gabriel de Espinosa, lequel confia à 
« Fray Miguel et à moi qu’il était le roi. Don Sé- 
« bastien, et il nous le prouva par des raisons de 
« grande évidence et avec des indices très-nota- 
w blés. 

« Je l’ai cru, bien que quelquefois certaines 
(I raisons et certaines circonstances me faisaient 
i> douter de lui. J’attendais, pour être définitive- 
«( ment fixée, à cet égard, l’arrivée de ce frère 
(< qu’il me promettait de m’amener à la Toussaiul 
(I ou à Noël, ainsi que je l’ai déjà dit. Pour l’avoir 
'I ainsi compris, je continuais de le voir, et je cher- 
« chais à l’obliger de mou mieux, croyant bien ne 
« pas offenser en cela la personne de Votre Ma- 
« jesté, puisqu’il s’agissait do son neveu. En le 
« voyant si malheureux, et en songeant à mon pro- 
11 pre malheur je prenais d’autant plus le sien en 
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<• pitié et je désirais davantage lui être utile. C’est 
•> à ce sentiment qu’il faut attribuer tout ce que 
<1 l’on a dit sur mon compte et sur le sien, sans 
« s’arrêter aux infamies que l’on a mises en avant, 

<( qui portent atteinte à mon honneur, au nom 
« duquel je prie Votre Majesté d’aviser, car il lui 
a appartient aussi. Chaque jour ces atteintes de- 
« viennent jdus profondes. Jusqu’ici D. Rodrigo 
« interrogeait les témoins sans greffier; mais de- 
« puis l’arrivée de D. Juan de Llano, tout se 
« fait par la main et en présence de son notaire. 

« Il en l’ésulte qu’il se répand au dehors des bruits 
(I qui arrivent jusqu’à moi, qui me rendent si mal- 
» heureuse que si Dieu ne m’accordait pas tant de 
rt patience, toutes ces affaires se seraient déjà ter- 
« minées par et avec la fin de mon existence ; 
« tourmentée et aflligéc que je suis en voyant que 
<1 je suis cause que cette maison se trouve en si 
« grand émoi et peine, e( eu voyant souffrir tant 
i< d’innocents. Ceci est d’autant plus sans raison 
« que cette affaire n’était pas de celles que l’on 
<« confie à des gens comme ceux que D. Rodrigo 
« fait arrêter. Je me suis déjà prosternée aux pieds 
« de Votre Majesté. Je le fais de nouveau en lui 
« baisant les mains pour la grâce qu’elle m’a ac- 
« cordée de vouloir apprendre par moi-même la 
« vérité, et je supplie Votre Majesté de ne pas per- 
<1 mettre que l’on fasse, par d’autres moyens, 
t( plus de scandale en cette affaire. Votre Majesté 
« peut bicji faire de moi ce (pie bon lui semblera. 
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" SJIIIS pour cela avoir besoin de rt'courir à ses 
« luinistres; je suis sa créature. 

<i J écris au prisonnier en lui deinainlant de se 
« faire connaître et de placer entre les mains de 
<' Votre Majesté sefn honneur et sa vie. 

« Que Dieu, Notre-Seigneur, garde la vie de 
<« Votre Majesté pendant longues années, comme 
<< le monde en a besoin et ainsi ciue cette malheu- 
« reuse le lui demande cha(|ue jour. 

» De cette maison de Madrigal, le 23 novembre 
«' 1504. Doua Alla de Austria '. » 


Lettre (le Dona Ana à Espi)ios(t. 


» Dans une autre lettre (fue je vous ai adressée 
« par l’entremise de D. Juan de Llano. lettre dont 
« je ne puis dire si elle vous est ou noft parvenue, 
" je vous taisais connaître mon amertume, en me 
« voyant dans la situation où je me trouve ainsi 
-< que tant d’innocents, et en sachant que vous- 
« même, ce qui est bien plus important, êtes dans 
<< un état SI grave, si dé.sespéré que ce n’est qu’en 
« profitant des conseils que je vous donne que vous 
» poun-ez espérer de conserver la vie, à laquelle 
« vous devez tenir pour le service de Dieu. Il n’a 
<> peut-être permis que les choses arrivassent au 
'• point où elles en sont venues .pie pour adoucir 


' l'niHentenroiji-s fmr I). 
rtain du 25 iMiv(>rabn‘ tWti. 


ftoili Kjo lie Sanhlluiitt nree xa lettre mi /(ni, en 
Aicliivcs do Siiiiaiica''. EstmUi. Liasse 17;. 
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<1 lîi dure(é ' d(* votiv cœur et pour mettre liii 
<( à cette complicutioii. Je vous supplie donc, 
« pour tout au monde, de vous déclarer à D. Ro- 
<* drigo de Santillan, en lui disant qui vous êtes, 
« car Sa Majesté et ses ministres apprendront avec 
Il grand plaisir cpie vous êtes le roi I). Sébastien, 
Il mon cousin. J’ai entière confiance dans les sen- 
II timents chrétiens de Sa Majesté, qui, .sous tous les 
Il rapports, vous accueillera avec aulaut d’atfec- 
II tion que si vous étiez sou (ils, puiscpie vous n’a- 
II vez jamais eu l’intentioii de l’offenser ni n’avez 
Il rien entrepris qui {misse détourner Sa Majesté 
(i de faire ce qui est de justice. Vous devez agir 
•I ainsi par ru{)port à mon honneur ; car cela fait 
« pitié que de voir ce qu’on eu dit et comme on le 
Il traite, rien que pour avoir désiré vous être utile 
Il et vous avoir aimé et estimé comme un mien cou- 
II sin. Cela suffit pour ({ue ce soit votre devoir de 
Il me venir en aide. Pour ce faire, vous n’avez qu’à 
Il déclarer qui vous êtes, aussi {irudemmeut qu’il 
Il vous conviendra, et ayant bon courage pour ré- 
II sister, à cette mauvaise fortune, que Dieu. 
« {leut-ètre, a {iréparée pour que vous ne mour- 
II riez pas victime de celle où vous vous trouviez 
a engagé. Et comme je n’ai {dus de tem()s, je finis 
Il en priant INotre-Seigneur de faire selon savo- 
II lonté et de vous tenir en sa garde. 


I Üiireui. 
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« De cptte maison et ma prison, le 23 novcm- 
« bre 1594. Doua Ana de Austria *. » 

Avant d’insister auprès de Gabriel deEspinosa et 
de son principal complice, Fray Miguel dos San- 
tos, et d’en venir à l’emploi des moyens qu’auto- 
risait la législation de l’époque, les juges avaient 
voulu s’entourer de tous les éléments qui pussent 
les mettre à même d’obtenir plus facilement les 
aveux des accusés. 

Or, parmi les per.sonnes que dans ce but on avait 
jugé à propos d’arrêter, se trouva uii médecin 
portugais du nom de Joam Mendes Pacheco, lequel 
donna quelques renseignements de nature à éclair- 
cir Tintrigue dont Fray Miguel tenait le fil. 

Il déclara avoir connu ce dernier à l’iiniversité 
de Coïmbre ; mais depuis lors, juscju’à son arrivée 
à Madrigal, il dit ne l’avoir revu qu’une seule fois, 
dans l’église de Saint-Philippe de Madrid. Il avoua 
toutefois lui avoir écrit en le priant de lui trouver 
le moyen de gagner sa vie en Espagne. C’était, 
poui’suivait-il, par suite de cette demande que 
Fray Miguel l'avait fait venir h Madrigal. Le vi- 
caire de Santa-Maria-la-Real lui aurait demandé 
si dans son opinion le roi D. Sébastien était mort 
ou vif, à quoi il aurait répondu « qu’il pourrait 
bien être vivant s’il avait échappé de la bataille ; 
mais que c’était chose prouvée qu’il y était mort. » 


' l’apifrs envoyés par I). ftodriyn de Sanlillan au fiai arer su Irllte, eu 
Julu du 23 novembro — Arcliivcs dp Simano.u». Ksiado. I.insw> 17Î 
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A CI! [»i‘o[»os II* iiicilociij |K)rUifïais raconta le fait 
suivant. 

Trois ou quatre mois après la défaite d’Alcacer- 
el-Kfl)ir, il avait été chargé par Doua Francisca 
(^alvo, veuve de Christovam de Tavora, de se 
rendre à la Serra de Carneiro, entre Porto et Gui- 
luaraons, dans une maison qu’on lui indiquerait, 
pour y soigner un blessé'. Arrivé àGuimaraens ,il 
fut abordé par un individu qui, après s’être informé 
de la part de qui il venait, le conduisit dans une mai- 
son, où il fut requis par quatre personnes de panser 
un homme blessé à la jambe. 

Le médecin le soigna huit jours, au bout des- 
quels le blessé se trouva à peu près guéri. Pendant 
ce temps il n’obtint de lui que quelques rares pa- 
roles, et il lui fut impossible de distinguer ses 
traits, presque entièrement cachés par des espèces 
de grandes bésicles en taffetas noir. 

D’après de courts entretiens qu’il eut avec les 
compagnons du blessé, qui étaient des Portugais, il 
crut comprendre que celui-ci était un grand person- 
nage ; mais il lui fut impossible de soupçonner ni 
son nom ui les noms des autres individus qui se 
trouvaient avec lui. Lorsqu’on le congédûi, on le 
remercia de ses soins et on le chargea de trans- 
mettre à dona Francisca Galvo l’expression d’une 


' Christniam de Tavora, tu<!, à l'àgc de trente ans, i la b itaillv d Alcacer- 
cl-KObir, avait épousé D. Francisca Calvo, Hile d’Antoniu Calvo, pentil- 
lionime aénois fort riche établi A Listmnnc. Il n’eut pas d’enfants, et plus 
lard D. Francisca épousa I). l’edro de Castello Braiico. — Antonio (àietnno 
de SOUS.V : Hintnria ijtnealogira fin Cnin llenl, tomo XII, pane I, page Hi. 
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vive recoiiiiaissniife. A son retour, il s’empressa 
«l’aller rendre eoni[»te à cette dame du résultat de 
sa mission et lui dit (pie le blessé, d’après ses«con- 
jectiu’es, pourrait bien être le roi don Sébaftien. 
Doua Francisca, sans relever cette insinuation, le 
reçut avec de grandes démonstrations de joie, et 
s’iiil'orma avec un vif intérêt de l’état du blessé. 

A son arrivée à Madrigal, poursuivit Mendes Pa- 
cbeco, ou lui lit faire connaissance avec Gabriel de 
Espinosa, qu’il n’avait jamais vu auparavant, et on 
le mena au couvent de Santa-Maria-la-Real. Là, on 
le pria de raconter ce ((ui lui était arrivé au sujet 
du blessé, pour lequel on avait réclamé ses soins 
d’une manière si exceptionnelle. 

11 le lit, .et ce récit ne doit pas avoir contribué 
médiocrement à faire j)ersister dans son erreur la 
bile de D. Juan d’Autriche. 

Enfin, un jour, Fray Miguel lui demanda s’il ne 
[>ensait pas «pie Gabriel de Espinosa ressemblât 
beaucoup au roi D. Sébastien. 11 répondit <[u’il n’y 
avait pas la moindre ressemblance entre eux, et 
«pie, si Espinosa prétendait être le l’oi, il le tiendrait 
|)Our un fourbi! et un faussaire. Le [irêlre garda le 
silence. Ouant à la {uûneesse doua Ana, elle cher- 
cha à le faire revenir d’une pareille opinion, eu lui 
disant (pi’il n’avait rien à craindre, qu’il pouvait 
donc dire toute la vérité. 11 n’en persista pas moins 
dans son opinion , et la princesse le congédia en 
lui disant : « Vous autres Portugais, vous seriez ca- 
pables, par excès de vanité, de ne pas vouloir re- 
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connaître votre souverain à cause de la situation 
où il se trouve et dn costnme que vous lui 
voyez. » 

A partir de ce raoment-là. on le tint coinjdéte- 
ment à l’écart ' . 

Telle fut la déposition du médecin Mendes Pa- 
checo. 

Il est plus que probable que les faits qu’il vint 
répéter au parloir du couvent de Santa-Maria- 
la-Real, il les avait déjà dans le temps répandus 
partout 

Ces faits étaient-ils réels, et le médecin portu- 
gais aurait-il joué un rôle secondaire dans une 
aventure restée à jamais à l’état de mystère, et 
aysmt été la suite d’un duel secret, d’une intrigue 
ou d’un drame de famille? 

On bien, son récit ne serait-il qu’un produit de 


' Déposition du médecin portugais Mctidcs P.’ictieco devant l'alcaile 
U. Rodrigo de Santillan, le ii janvier 1595. — Archives de Simancas. 

Eslailo. Liasse 172. 

’ Les auteurs anonymes de dent écrits trtsKiurioux vont même jusqu’à 
l’aflirmer. llistoria de Gabriel de Espinosa, etc., déjà cité. — El pastalero 
de Madrigal 6 El Heij fingido : Manuscrit de la Bibliotlièquc de l'Escurial, 
composé, assure M. ü. José Quevedo, qui le publia en 1855 dans le Museo 
de las Familias, vers le commencement du dix-septième siècle, par un jé- 
suite qui avait assisté à la mort do l’iinposteur. Il existe, ce nous semble, 
une telle analogie dans la manière dont les faits sont r.aeontés dans ces 
deux ouvrages, que l'un pourrait bien avoir été fait à l'aide de l'autre. Ils 
fournissent des renseignements et des détails dont les uns olTrent toute appa- * 

rence d'authenticité, et les autres sentent la tradition encore récente. A ce 
point de, vue, nous croyons que ces deux écrits ne sont pas à négliger, et 
nous y aurons quel(|uefois recours. Pour co qui est du médecin Mendes 
Paclieco, les deux auteurs anonymes disent que pour le fait d’avoir divulgué 
les circonstances de la guérison du blessé de Guimaraens, il avait été arrêté 
par o(dre du cardinal-roi D. Henri, et envoyé pour quelque temps aux 
galères, où ou l’avait dispensé des travaux forcés pour lui permettre de 
soigner les malades. 

Il 
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son iniaginalioii , forgé dans I»* seul imt d’uttirr>r 
l’nltoiition piil)liqiio sur sa poi'soniio ? 

Nous rignorons; mais le peu d'importance que 
l’autorité espagnole attaclia à ce point de la déj)o- 
sition de Mondes Paclieco, sem!)le rcndr** vraisem- 
blable cette dernière hypothèse’. 

On voit avec quelle persévérance Fray Miguel 
dos Santos s’attachait à la recherche de tous les 
moyens capables d’assurer le succès de son in- 
trigue. Ainsi, il apju’ond que quinze années aupar- 
avant, un médecin prétendait avoir été appelé 
auprès d’un blessé dans des circonstances mysté- 
rieuses ; il sait que, sur cette donnée, la crédule 
imagination du peuple a fait de ce blessé le roi D. 
Sébastien. (Ten est assez. 11 calcule aussitôt le parti 
(ju’il poiirra tirer de ces faits ; il cherche et dé- 
couvre le médecin, et s'il ne parvient pas à le faire 
entrer complètement dans ses vues, au moins le 
récit qu’il lui fera faire de son aventure devant 
doua Ana sullira pour produire sur l’esprit de 
cette priuce.sse l’impression qu’il en attend. D’ail- 
leurs, ne se trouvait-elle ]tasque trop déjà sous l’in- 
fluence des idées qu’il lui avait si habilement insi- 
nuées ? 

La tradition présente la fille de D. .luan d’Au- 
triche devant la justice, sous un jour tout à fait 
sympathique. 

* Ce médecin fut jugé non coupable et mis en liberlé après une détention 
de plasieurs mois. — e ftelacion de los presos prifiripnlefi y de ia culfàa que 
reJiuUa conha viltts. »• — Vrdiives de Simancas. Esfudn. Idasse 172, 
fül. 270. 
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liiteiTügôf |)!ir les juf^es t|ue son oncle lui fivait 
tlonnés, elle anrait déclaré sans hésitation <|ue, 
dans sa eonvictimi, le i‘oi 1), Séhaslien et (labriel 
de Espinosa ne faisaient i|n’un même pei-sonnage. 

Si elle n’avait pas instruit le roi son oncle de ce 
(lui se passait, c’est, d’nn c(')té, ([u’elle craif^uait 
d’être accusée de légèreté, et de l’autre, (|n’elle 
éfail ellrayée du châtiment (pii pourrait frapper 
l’homme (|ue, dans sa conviction, elle considé- 
rait comme étant son cousin le roi D. Sébastien, 
au cas où cet infortuné ne pourrait pas établir son 
identité d’une manière irréfutable. Elle avait donc 
jiensé (|ii’il valait mieux pour lui, avant de tenter 
de rentrer en possession de la couronne, attendre 
le décès de Philippe II, parce qu’alors on pourrait 
s’entendre avec son successeur, et épargner ainsi à 
Sa Majesté t]atholi(jU8 les désagréments et les soucis 
(pie ne mampierait pas de lui occasionner une pa- 
reille affaire . 

Quant aux raisons (pi elle avait de croire (pie cet 
homme était le roi Ü. Sébastien, doua Ana se se- 
rait contentée de dire qu’elle avait ajouté foi en- 
tière aux atlirmations de Fray Miguel dos Santos, 
qui était meilleur juge que personne eu telle ma- 
tière ; que le prétendu roi avait toujours répondu 
de manière à ne lui laisser aucun doute, aux 
questions qu’elle lui avait adressées d’après le 
conseil de son confesseur; (pi’au surplus, celui-ci 
l'avait pT’éparée de longue main à croire à l'exis- 
tence du roi I). Sébasiiiîii, et (pie, dans la con- 
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viclioii où «?lle ôtait à cfl égard, ella n’avait ja- 
mais cessé d’adresser au ciel d’ardentes prières 
pour son salut et sa pi'ospérité. Ce fut donc, 
ajouta-t-elle, avec une joie indicible qu’elle apprit 
un jour, de la bouche de Fray Miguel dos Santos, 
la nouvelle qu’elle ne tarderait pas à voir de ses 
propres yeux celui dont le sort lui inspirait un si 
profond intérêt. La fille de D. Juan d’Autriche, 
toujours suivant la tradition, aurait fait de sa j>re- 
inièrc entrevue avec Espinosa un récit presque 
touchant. 

Le prétendu roi, d’après ce récit, serait entré 
un jour au parloir de son couvent dans une atti- 
tude respectueuse, et, mettant un genou à terre 
devant elle, lui aurait dit: — « Qu’ordonne de 
moi Son Excellence? » La princesse alors, Fayant 
engagé à se relever, il aurait résisté longtemps 
avant d’obéir. A la demande qu’elle lui fit de dé- 
clarer s’il était bien Gabriel de Espinosa, celui- 
là meme qui était venu s’établir dans le pays 
comme pâtissier, il aurait répondu suivant la cou- 
tume espagnole : — « Four servir Votre Excel- 
lence. » — « Eh bien donc! aurait-elle réparti, 
soyez le bien-venu ; mais je sais cependant que ce 
({ue vous connaissez le moins, c’est la profession 
dont vous avez fait choix. » — « Si j’avais mieux 
connu autrefois un autre métier, aurait-il repris, 
je ne serais pas réduit à faire autant usage de celui 
que j’ai embrassé.» Allusion transparente qui pou- 
vait SC traduire ainsi : — « Je n’ai pas su gouver- 
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uev, et c’est pourquoi je suis réduit à l’extréiuité 
où vous rne voyez. » 

Peu à peu, cependant, le prétendu roi aurait dé- 
posé le mas»[ue, ou plutôt il l’aurait ajusté plus ha- 
bilement, puisque la princesse en serait venue à 
lui adresser ces propres paroles : — « Pounjuoi 
être demeuré si longtemps à Madrigal sans m’a- 
vertir, et surtout pourquoi vous faire connaître à 
d'autres plus vite qu’à moi, qui suis de votre sang, 
et vous demande au ciel depuis tant d’années avec 
des larmes et des soupirs? Si V. M. désirait rester 
cachée, à qui donc pouvait-elle confier mieux qu’à 
moi son secret et ses intentions ? Croyez que nou- 
seulemcnt j’aurais su garder tout ce que vous m’au- 
riez appris, mais encore que je saurais au besoin 
donner tout le sang de mes veines pour éviter un 
malheur à V. M. Est-ce qu’il n’aurait pas mieux 
valu passer ici les longues aimées que V. M. a 
employées à ses nombreuses pérégrinations, en 
courant tant de fortunes diverses sur mer et sur 
terre’?» ' 

Il fut question ensuite de la petite fille ([ue Ga- 
briel de Espinosa avait auprès de lui à Madrigal. 
Cette enfant, confiée à une femme qui passait {>our 
n’ètre que sa nourrice, avait dans les traits quelque 
chose qui rappelait ceux de la maison d’Autriche. 
On n’avait pas mamjué de faire remarquer cette ^ 


' llitloria tie (iabriet île Espiiuim, cic., cliap. iv. — Maniiscril iln 
la <lp l’Ciciirial, piiblii? dans Ir Musro île In^ l'nmilian, aiiiiri’ 
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resseml)lauce à la princesse, (jui. (iiiestionnant 
un jour le prétendu roi sur la naissance de cctt<* 
enfant, en avait reçu, dit-elle, pour réponse : (ju’il 
l’avait eue d’une grande daine de Porto. p]t cela 
avait sufli pour ([u’elle devînt de la part de la 
nièce de Philipjie II l'objet des soins les jdus ten- 
dres et les pins empressés. 

Sans même admettre l’exactitude cumjdète de 
tous ces détails, il est évident ipie le ju'être portu- 
gais s’était rmidu maître de l’esprit de la mal- 
heui'eiise princesse, habituée depuis longtemps à 
ne penser et à ne voir les choses qu’au gré de son 
dii’ecteur spirituel, et qu’il trouva un [uiissant 
auxiliaire pour ses projets dans le cœur aimant et 
d/uis l’imagination ardente de cette religieuse mal- 
gré elle. 


« 
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III 


nonst'igiieiiienls sur Kspiiiosa fournir-, par un ciiisininr du comtn do Nyi-ba. 

— Interrogatoire de Rodcros, l'un dea serviteurs de dona Anu. — Interro- 
gatoire de Fray Miguel. — Il charge la princesse dans In but de s'excu.ser 
lui-mûmc. — l’romesse de mariage fuite p.ar le prétendu roi à dona Ana. 

— Nouveaux interrog.atoires de Doua Ana et d'Espinosa. — L’imposteur 
laisse échapper quch|ues aveux. — Ses contradictions. — Réserve dans ses 
réponses en ce qui touche la fille de D. Juan d’Autriche. — Lettre .anonyttH' 
adressée i\ l’alcude O. Rodrigo de Santillan. 


J.,a déposition d’un cuisinier du comte de Nyeha 
vint jeter quelque lumière sur le persomiagé, si 
mystérieux encore, de Gabriel de Espinosa. 

Ge témoin, nommé Gregorio Gonzalez, déclara 
qu’il y avait environ six ans, étant au service du 
marquis d’Altnazau, à Madrid, et se trouvant sur- 
chargé de besogne, à cause d’un banquet donné 
|)ar son maître, on lui avait amené, pour le service 
de la journée, un aide-cuisinier du nom de Gabriel 
de Espinosa. Get individu, qu’il ne connaissait 
pas, était accompagné d’un garçon de quinze ou ' 
seize ans, qu’il disait être son fils. 

Le maître cuisinier n’avait revu ni l’un ni 
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l’autre, lorsqu’il retrouva Gabriel, par un pur 
effet du hasard. Séjournant à Valladolid, au mois 
de septembre, avec sa femme. Maria Torres, celle- 
ci vint lui dire qu’elle avait rencontré un homme 
qu’elle avait déjà vu à Madrid et dont elle ne pou- 
vait se rappeler le nom. Le lendemain, comme 
Gregorio pa.ssait dans la rue de la Comédie, il 
aperçut Gabriel de Espinosa qu’il reconnut immé- 
diatement pour son ancien aide-cuisinier d’un 
jour. 11 était, disaii-il, de taille ordinaire, ses 
cheveux étaient grisonnants et il avait sur l’œil 
une espèce de taie. 11 portait un costume qui, 
pour n’être pas de la première fraîcheur, n’était 
cependant pas celui d’un homme de condition 
inférieure. Gregorio alla à lui, l’appela par son 
nom et lui demanda au service de qui il était 
en ce moment. Espinosa parut embarrassé, puis 
le prit par la main, le conduisit un peu à l’écart 
et lui dit : — « Ami Gregorio, les temps sont 
changés à présent : je ne suis au serv'ice de per- 
sonne, et j’ai plutôt besoin de quelqu’un qui me 
serve. » 

Gregorio demanda quelle était sa nouvelle situa- 
tion. L'autre lui dit de ne pas s’en inquiéter, ajou- 
tant que s’il désirait quelque chose, il était eu posi- 
tion de l’obliger et qu’il serait enchanté de le faire. 
Ils prirent bientôt après le chemin de la maison de 
Gregorio, où se trouvaient quelques personnes, 
entre autres .sa femme, qui renouvela connaissance 
avec Espinosa. 
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Celui-ci, avec une aisance et un aitlomb remar- 
quables, débita une série de contes, ayant tous 
pour but de se faire passer auprès de ses an- 
ciennes connaissances pour un personnage impor- 
tant. 11 disait, entre autres choses, qu’il avait servi 
en Navarre, et que si Gregorio voulait se mettre 
à ses gages, il lui paierait cinquante ducats tout de 
suite, et quatre ducats par mois, sans parler de 
bien d’autres profits. 

— Mais ne m’avez-vous pas raconté, à Madrid, 
lui dit Gregorio, que vous aviez été pâtissier à 
Ocana ? 

— C’est vrai, répondit Espinosa, mais combien 
de rois et de princes n’ont-ils pas été obligés de se 
cacher sous toutes sortes de déguisements ? 

Là-dessus il s’en alla, ayant provoqué l’hilarité 
de toutes les personnes présentes qui le prirent 
pour un fou ou tout au moins pour un grand di- 
seur de hâbleries. 

11 revint quelques jours après, exhiba une mon- 
tre et différents objets de valeur, entre autres deux 
bagues. Sur le chaton en camée de l’une d’elles 
était le portrait du roi Philippe 11. 

11 fit voir ensuite un portrait, de la grandeur 
d’une carte à jouer, représentant une religieuse 
qui tenait un petit chien dans les bras, et dit à ce 
propos à Gregorio : — « Vois quelle jolie per- 
sonne ! c’est la plus belle d’Espagne. Bien que 
religieuse elle peut se marier, et un prince ne sau- 
rait en époiis(T une plus belle. » 
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Los rciiimos (|ui so Iroiivaionl là lui «liront 
alors : — <« Mais si ello ost ii«)Uiie, ooinineut jiour- 
rait-olle se iiiai'ier? » 

A «|iioi Es|)iiiosa répoinlit : — « Pour les rois il 
n y a pas de lois. D’ailleurs, lors«iue cette daine 
entra au (souvent, elle dit à l’évècjue «pii l’aceoiu- 
, paguait : — «« Uenianjuez que je ne prends pas 
ce costume volontairement. » 

Après cette entrevue, tiregorio pensa «ju’il était 
sage de ne pas entretenir de rapjiorts avec Espi- 
no.sa et il prit des mesures [»our «ju’on lui défendît 
sa jiortes’il revenait encore. 

1Juel«pies jours après, un serviteur de D. Rodrigo 
de Saiitillaii lui ayant apiu'is «pi’oii avait arrêté un 
voleur, il pensa, d’après les renseignements et les 
«létails qu’on lui donna, que ce ne pouvait être «pie 
Pialiriel de Espinosa '. 

l’ette déposition ne nous montre pas Espinosa 
sous un jour favorable, et on a de la peine à 
c«iniprendre comment Fray àliguel avait pu choi- 
sir, pour instrument «rime intrigue «pii n’avait 
«piebjue chance de succès «]ue si elle était conduite 
av«‘c le plus grand mystère, un homme ipie sa 
vanité riilicule rendait indisci'et, au point de se 
compromettre à cha«pie instant. 

11 en arrive parfois ainsi aux conspirateurs, «pii, 
faute de bons instruments, se voient ilans la imces- 


Ihliijviicias tlf i'ahwie Marhti Hernnnilei l*ui lonttTrrtt en uveririuat'ion 
de qnieu era ef iirrau. ‘JO nnvomhn* Simaiicas. h^xtndo. 
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sitô d'en enijdoyer de inaiivais. Combien de con- 
spirations conçues avec certains éléments de succès, 
n’ont échoué que pai’ce que leurs agents n’étaient 
pus à la hauteur de l’entreprise î 

On interrogea Juan Roderos, l’un des serviteurs 
de Dona Ana d’Autriche, qui avait été arrêté. 
Roderos, par ordre de sa maîtresse, avait accom- 
pagné Espinosa à Valladolid. 

Cet homme, qui n’était âgé que de 22 ans, dé- 
clara qu’il connaissait Fray Miguel depuis cinq ans 
et Espinosa depuis trois mois. 11 dit que celui-ci était 
très-aimé et estimé du vicaire du couvent, et que 
pour cela Dona .\nu et toutes les religieuses le 
tenaient pour personne de qualité ; qu’un soir, 
vers huit heures, on lui donna ordre d’aller appe- 
ler Cahriel de Espinosa, qui était dans la cellule 
de Fray Miguel, et de l’amener au parloir du cou- 
vent; que Espinosa y resta jusqu’à dix heures, en 
conversation avec D. .4na, mais en présence de 
Dona Luiza de Crado ; enfin, qu’il avait entendu 
dire à F'ray Miguel <pie Espinosa ressemblait au 
l'oi I). Sébastien, et qu'il devait revenirà Madrigal 
acconqiagné d’un frère de la princesse '. 

Dans un autre interrogatoire, Roderos déclara 
que lorstpi’on apprit l’aiTCstation de Espinosa, 
Fi’ay Miguel prit chez lui, à Madrigal, un coffre 
coidenant des pa[)iers, (pi’il déchiivi et brûla. 

*l*î l aicnd* l>. li’MinRO «h Saniilan. — Atrhivc* 

»!«• Siinatiras Lia'*'»'' 172. 
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Sommé d’avouer s’il avait connaissance d’un 
projet de voyage que Dona Ana d’Autriclie aurait 
eu l’intention de faire, Roderos répondit qu’il avait 
entendu dire à Dona Luiza de Grado <pie sa maî- 
tresse se proposait d'aller à la fête du Saiut-('ru- 
cifix de Burgos, où le Provincial Goldaraz l’accom- 
pagnerait. 

Il ne put s’empêcher de convenir que, dans sou 
opinion, Fray Miguel travaillait à faire de Espinosa 
un roi de Portugal, et qu’il lui semblait que l’on 
n’attendait que la mort du roi Philippe II pour qu’il 
se fit connaître. 

A l’appui de cette opinion, il ajouta que lorsqu’il 
accompagnait Espinosa à Valladolid, celui-ci avait 
dit : — « Qu’il avait tant d’obligations à Fray Mi- 
guel, qu’il ne se considérerait pas comme quitte 
envers lui tant ([u’il ne l'aurait pas fait asseoir sur la 
chaire de saint Pierre ; » qu’il ne chercha pus aloi*s 
à approlmidir en quoi pouvaient consister ces obli- 
gations, mais qu’il avait entendu dire (jue le vicaire 
de Santa-Maria-la-Real et Espinosa .s’étaient réci- 
proquement sauvé la vie, lors de la guerre du Por- 
tugal, et que Espinosa avait alors empêché que le 
couvent de Notre-Dame-de-Grâce, dont Fray Mi- 
guel était le prieur, ne fût saccagé. 

Roderos raconta en terminant (pi’étant venu 
au parloir du couvent au moment où Espinosa 
prenait congé de Doua Ana, en présence de Fray 
Miguel et de Liiiza de Grado, pour s’en aller à Val- 
ladolid, la princesse lui parlai! avec heaMCOiip de 
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Ifiidrcssu, ayant la figura haiguâe de larmes, et 
que Espinosa pleurait aussi. 

Après cet interrogatoire, le juge apostolique 
pensa avoir recueilli assez de renseignements pour 
poursuivre avantageusement scs informations au- 
près des principaux accusés. 

11 s’adressa d’abord à Fray Miguel dos Santos, 
dont les premiers aveux ne jetèrent que très-peu 
de jour sur le fond de cette intrigue. 

Fray Miguel prétendit n’avoir connu Gabriel 
de Espinosa que lorsque le prévenu vint à Ma- 
drigal. 

11 se sentait d’ailleurs profondément honteux 
d’avoir cru que cet homme, qu’il tenait aujourd’hui 
pour un fourbe et un imposteur, pût être le roi 
I). Sébastien. 

U essaya ensuite d’atténuer sa culpabilité en 
chargeant Doua Ana. 

<■ La pi’in cesse, dit-il, aimait à ce qu’on lui as- 
surât que D. Sébastien vivait encore. Elle récitait 
des prières, et entretenait à son intention une 
lampe allumée devant le Saint-Sacrement. Per- 
suadé, continua-t-il, que Gabriel de Espinosa éhiit 
le monarque portugais que l’on tenait pour mort, 
je l’ai mené quelquefois auprès de Dona Ana, qui 
s’entretenait avec lui à la grille du parloir. Un 
jour elle me demanda si je pensais que cet homme 
fût le roi D. Sébastien, et je lui x’épondis qu’en effet 
je le croyais; mais tpi’il ne fallait pas ajouter à cette 
o[)inion plus de foi que de raison, parce que je 
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Il (Ml r-tais jias bitMi sûr. J’appris, un jour «pu? je l(3s 
avais laissiîs seuls, ipie Espinosa était resté près 
«l’ellc jusqu’à neuf heures, ce dont je hlâmai Dona 
Alla. Je sus (■galeineut qu’un jour où celle-ci et 
l'^spinosa s’étaient entretenus de la possibilité d’un 
mariage, entre eux, Espinosa écrivit itoiir elle, à 
sa demande, une espèce de promesse, conçue à 
[leii près en ces termes : u Moi, 1). Sébastien, 
« par la grâce de Dieu, roi de Portugal, reçois pour 
<1 mon éiiouse la sérénis.sime Dona Aua d’Autriche, 
» tille du sérénissime prince D. Juan d’Autriche, 
« ayant à cet ell'et la dispense de deux Souverains 
» Pontifes. » 

» Et il avait signé : El Reij. La princesse ayant 
regardé ce papier se montra fort peu satisfaite et 
le riqeta en disant : « Ce ne sont là que des grif- 
fonnages ' ! » 

Il Peut-être s’exiirimait-elle ainsi, ajouta Fray 
Miguel, à can.se de la mauvaise écriture de Espi- 
no.sa. 

Il Me trouvant soutirant, poursuivit le prêtre, je 
dus me retirer; mais Doua Ana et Espinosa restè- 
rent ensemble, et je suis porté à croire qu’ils ont 
échangé des promesses de mariage. Si j’y ai tacite- 


' K I). Garalialo llumn yu eslo y no 0. Sébastian! s — Aveux de Fray 
Migiiel devant IJ. Juan du I.Innn, In 18 j.invier 1595. — Arcliives de Siman- 
ras. Eslado. I.iasvo 173. — Il y a, ce nous semble, tout lien de rdvuquer e,n 
dmiie l’exactitude des expression* altribii 'es par Fray Slipuel à dona Ana. 
Klles s’accordent mal avec lu dévouuuicnt dont la lillo de I). Juan d’Autriche 
lit prouve envers Kspiiiosa et avec le Ion des lettres i|u’olle lui adressait peii 
de teiii|)s upiês. 
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ment coiisonti c’ost (|U«*, d’im côlô, jV-tnis pei’suadf' 
<|ik; Ks[)iiiosa (Hait vraiment le roi D. Sébastien, et 
(jiie, (le l’antre, je voyais combien ces entrevues 
étaient agréables à la princesse, qni vivait foi’t 
mécontente de son état de religieuse Je me sou- 
viens ([n’nn jour on il fut de nouveau (jnestion dt^ 
mariage, l’entenclis dire à Doua Ana (]ne lors- 
(jn’elle serait reine, elle ferait venir en Portugal 
Doua Lniza de Grade et Doua Maria de Nieto, pour 
les placer très -honorablement dans nn monastère 
de Lisbonne. On était convenu, an surplus, (pie Es- 
pinosa ipiitterait Madrigal, afin de ne plus attirer 
l’attention sur lui, et (pi’il reviendrait, an bout de 
(piebpies jours, habillé en gentilhomme, avec nn 
frère de Doua Ana, (ju’il disait connaître, et un fils 
à lui, nommé Carlos. » 

Ki‘ay Miguel confirma la déposition du médecin 
Mendes Pachecô, relativement aux rajiports (pi ils 
avaient eus ensemble et à la manière dont ce mé- 
decin s’était exprimé au sujet de Espino.sa; mais il 
s’empressa d’ajouter qu’il l’avait fait venir à iMadri- 
gal, parce que Doua Ana, ayant entendu dire que 
c(î médecin avait donné des soins à un blessé mys- 
térieux, que l’on disait être le roi D. Sébastien, 
avait voulu le voir. 

Il s’accusa d’avoir détruit les pajiiers qui avaient 
trait H l’affaire de Esjdnosa, lorscpi’il avait appris 


' La filial fslii miiij ilfsionleiila de In ealado de üuiija. — Aveux de 
Kray .Miguel devant 1). Juaii de Uaiio, le 18 janvier 1595. — Archivtis 
de Simuncas. Enlado. l.i.ib-c 173. 
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son arrestation, et avoir conseillé à Dona Ana de 
faire de même. 

En ce (jui concernait l’enfant, Fray Miguel dé- 
clara que Espinosa lui avait assuré, dès son arrivée 
à Madrigal, que c’était là sa fille, et qu’il l’avait eue 
d’une grande dame de Porto. Dans les relations 
qn’il entretenait avec Dona Ana, rien de plus na- 
turel que de lui avoir confié cette enfant, qu’il 
disait se nommer Claire-Eugénie. 

Enfin, pour se ménager une excuse, bien faible 
à la vérité, Fray Miguel ne manqua pas d’affirmer 
que s’il n’avait pas tout porté à la connaissance du 
roi D. Philippe, c’est qu’il croyait que le départ de 
Espinosa mettrait fin à cette affaire, laquelle n’au- 
rait ainsi aucune suite 

Dona Ana, à qui le juge apostolique s’adressa en- 
suite, confirma, dans le fond, mais non dans les 
détails, une partie des déclarations de son con- 
fesseur. 

Elle avoua notamment la promesse de mariage 
écrite, qu’elle avait acceptée plutôt pour avoir un 
moyeu de connaître, par l’écriture et par la signa- 
ture, si cet homme était en effet le X’oi D. Sébas- 
tien, que dans tout autre but; mais elle nia formel- 
lement lui avoir, de son côté, donné parole de 
fiancée. Après l’arrestation de Espinosa elle avait, 
disait-elle, bridé cet écrit, dont elle ne faisait au- 


' Avcui de Fray Migiid devant D. Juan do LIauo. le 18 janvier 1595. — 
Arcliivea do Siinancav. Esluiln. Ua.<vse 17.3. 
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Clin cas, et, à cause de cela iiième, elle ne l’avait 
pas communiqué à son oncle. 

Dona Ana affirma que le motif qui l’avait tout 
d’abord portée à faire la connaissance de Espinosa 
n’était autre que d’avoir ouï dire qu’il avait été 
au service de D. Juan d’Autriche, son père, et d’eu 
avoir reçu elle-même un reliquaire, par l’entremise 
de la portière du couvent. Elle convint toutefois 
qu’elle avait, au commencement, entendu F’ray 
Miguel manifester quebpies doutes sur l’identité 
de Gabriel de Espinosa avec le roi D. Sébastien, mais 
elle ajouta qu’il n’avait pas tardé a lui assurer 
qu’il était bien réellement ce roi. 

Comme preuve de la confiance illimitée qu’elle 
avait en Fray Miguel, elle raconta que, se sentant 
fort malade et craignant de mourir, elle lui avait 
fait une dernière confession, et l’avait prié de dire, 
en son nom, certaines choses à son oncle; que 
même, à cet efiet, elle lui avait remis des blanc.s- 
seings, qu’il devait remplir dans un sens indicpié, 
pour être présentés, après sa mort, au roi D. Phi- 
lippe. 

Puis elle protesta d’une manière énergique que 
jamais il ne lui serait venti à la pensée de parler à 
Espinosa, dans le temps même où elle le croyait 
être son cousin le roi D. Sébastien, autrement 
«pi’à travers la grille du parloir de son couvent '. 


' Aveux de duna Ana d’Autiiclie devant D. Juan de Lhino, le 20 janvier 
)j9â. — \rchivev de Simanc.ax, Esliirin. I.ia*»c 17.1, fol. 2.'îi'i. 
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liieii (jiHî Ih Juan <I«; Llaiio fùl spécialement 
commis à l’examen des accusés appartenant à la 
classe religieuse, il se crut, en vertu des pouvoirs 
<[u’il tenait du roi, autorisé à interroger Gabriel de 
Espinosa, pour tâcher de lui arracher quelques 
confidences, et aussi j)our contrôler les rensei- 
gnements qu’il avait déjà recueillis. 

Espinosa, pris à l’improviste, avait laissé écha|)- 
per d’abord quelques aveux sur sa participation à 
cette étrange et curieuse intrigue 

Mais revenu bientôt de son premier saisissement, 
il s’eflbrça d’éluder et de nier ses précédentes dé- 
clarations et de donner le change à la justice sur 
son identité. 

D. Rodrigo de Santillnn avait essayé inutilement 
divers moyens pour surprendre de lui quelques in- 
dications de nature à éclairer complètement la 
justice. 

Dès le début de la procédure, cet alcade vint 
trouver un soir le prisonnier, lorsque celui-ci était 
déjà couché, et, comme il se disposait à s’habiller, 
le magistrat lui dit de n’en rien faire, parce (pie 
cela n’était pas nécessaire pour ce que l’on désirait 
de lui. 

Supposant alors qu’on voulait lui appliquer la 
torture, il se récria contre cette mesure inattendue. 


^ Premiers aveux de Espiriosa, tinnsmis au roi par D» Rodrijjo dr San- 
tillon, en date du â novembre — .\rcbives de Simancas. Hstado. 

Liasse 172, — Lettre* de !). Rodrigo de Sanhllan au ro/, datées des il ei 
2G décembre 151).^, — .\rcbfvcs de Sinitiucas. Estado, Liasse 172. 
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— « ("est impossible, disait-il, le roi ne peut or- 
donner ce que vous me donnez à entendre. Sa Ma- 
jesté prendra en considération que je suis une per- 
sonne honorable. Elle voudra que je meure hono- 
rablement et non sur un chevalet. Je ne puis rien 
ajouter à ce que j’ai déjà déclaré, car je ne sais 
rien de plus. » 

— «Je vous ferai remarquer, reprit l’alcade, que 
vous tombez en contradiction. Tantôt vous pré- 
tendez être de basse et humble extraction; tantôt 
vous vous donnez pour une personne honorable, et, 
à vous entendre en ce moment, ce serait porter at- 
teinte à votre dignité que de vous appliquer la 
torture. » 

Cela dit , le magistrat essaya de nouveau 
d’amener le prisonnier à faire encore des aveux ou 
des révélations; mais ce fut en-vain; et comme il 
n’avait pas encore, à ce moment-là, reçu du roi 
l’autorisation de pousser les choses plus loin, il 
dut s’en tenir là *. 

Toutefois, dans cette entrevue, le magistrat eut 
l’occasion de constater un fait important. A la fa- 
veur des lumières placées des deux côtés du pri- 
sonnier, il s’aperçut que sa barbe et ses cheveux, 
qui lui avaient paru roux jusque-là, étaient de- 
venus blancs à la racine. C’était une révélation. Il 
comprit que Espinosa portait la barbe et les che- 
veux teints, et que les moyens de les entretenir 


' lliflnria <lr Gahrifl He Kspinosa, rtc., chap. x. 
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ainsi lui faisaient défaut. La supercherie une foi.s 
découverte, Espiuosa se décida à se raser, ce qu’on 
u’avait jamais pu obtenir de lui précédeininent. Il 
s’ensuivit que la teinture des cheveux ne tarda pas 
à disparaître, et rim])osteur apparut dans son état 
normal, c’est-à-dire avec des cheveux gris et l’ap- 
[>arence d’un homme d’environ soixante ans 
Une anecdote parvenue jusqu’à nous paraît con- 
liriner ce fait de la teinture des cheveux. 

Un soir, dit-on, un gentilhomme, accompagné 
du magistrat chargé d’instruire le procès, s’était 
présenté dans la prison de Espinosa pour le voir; or, 
il n’aimait pas à se montrer à la lumière et s’effor- 
çait autant qu’il lui était possible de cacher aux 
regards les traits de son visage. Ce soir-là, soit 
simple effet du hasard, soit pour obéir à un ordre 
reçu, un des gardiens se plaça devant lui avec un 
flambeau, de manière à éclairer en plein sa figure. 
Alors, enfonçant son chapeau sur le front, Espi- 
nosa lui ordonna de s’éloigner au plus vite s’il ne 
voulait pas qu’il lui cassât le flambeau sur la tête ’. 

D. Juan de Llano, espérant qu’il réussirait mieux 
(jue son collègue, s’adressa, à son tour, à Espinosa, 
mais celui-ci lui répondit sèchement qu’il n’avait 
aucun droit de l’interroger, le roi ayant confié 
cette mission à nn autre juge. D. Juan insista eu 
objectant qu’il tenait ce droit Ju roi et du Saint- 
Père. 

' llistoria de Gabriel de Espinosa, cic., chap. x. 

* Hisloria de Gabriel de Espinosa, etc., cliap. \ i. 
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— Quoi ! aurait repris Espiuosji, le Pape vous a 
donné pareil droit sur moi ? Que suis-je donc ? Me 
prend-on pour un hérétique ? Lors même que le 
Saint-Père vous aurait donné cette mission, pen- 
sez-vous me faire dire quelque chose contre mon 
honneur, ma vie, ou contre l’honneur et la vie des 
autres ? Du reste, je ne suis que ce que j’ai déjà 
déclaré. Vos menaces ne me causent ni peur ni 
surprise. La seule chose qui m’étonne, c’est moi- 
même ‘. 

Cependant le juge apostolique ne se rebuta pas. 
D’accord avec ses insti‘uctions particulières, et 
avant que l’on eût recours aux moyens extrêmes, 
il résolut de tenter un dernier effort sur le prison- 
nier, un jour où il .serait plus calme. 

Il se rendit, à cet effet, le 17 février 1595, dans 
la prison de Medina-del-Campo, mais la douceur, 
les moyens de persuasion, tout fut inutile pour 
faire abandonner à Espinosa le système de 
réponses évasives et contradictoires qu’il avait 
adopté. 

Il commença par soutenir qu’il se nommait Ga- 
briel de Espinosa, pour ajouter bientôt après qu’on 
devait effacer ce nom-là, qui n’était pas le sien ; 
— ({u’au surplus, il ne pouvait pas révéler son véri- 
table nom, parce qu’il s’était engagé par serment 
à le taire jusqu’à la mort. 

I.,e magistrat apostoli(iuc eut beau lui faire ob- 


• ilUforia fie (iahrtfl df Kfipmosa^ Ole., clia|>. vi. 
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serverijii’il était délégué parle uonce du Saint-Père 
et ([u’il avait qualité, au besoin, pour le relever du 
serment cpii le liait, l’accusé se retrancha constam- 
ment derrière ce serment, et tout ce qu’on put tirer 
de lui, ce fut qu’il avait environ cinquante-trois ans, 
({ue sou père et sa mère étaient morts, qu’il ne les 
avait pas connus, (pi’il savait bien toutefois ce qu’ils 
avaient été l’un et l’autre, mais qu’il ne pouvait 
le dire par les raisons qu’il avait déjà données. 

A la question — « {)Ourquoi après avoir dit à 
l’alcalde D. Rodrigo de Santillan qu’il se nommait 
Gabriel de Espinosa, il le niait à présent; » — il ré- 
pondit (ju’il avait reconnu ce nom parce que, dans 
le métier qu’il avait embrassé, c’était celui sous 
lequel il était désigné et que ce nom se trouvait 
d’ailleurs inscrit sur sa patente. 

Il déclara tpi’il connaissait Fray Miguel et la 
princesse Dona Ana depuis le mois de juin de l’an- 
née précédente, épo(jue à laquelle étant venu 
exercer le métier de pâtissier à Madrigal, Fray 
Miguel lui avait commandé des pâtés qu’il porta 
chez lui et au couvent de Santa-Maria-la-Real. 

11 avoua avoir parlé plusieurs fois à la princesse 
Dona Ana, à la grille du couvent et en présence de 
Fray Miguel et de Dona Luizade Grado, religieuse 
du même couvent, mais qu’il n’avait été question 
entre eux que de choses insignifiantes. On lui 
demandait, par exemple, s’il trouvait moyen de 
gagner sa vie, s’il était content du séjour de Madri- 
gal et s’il voulait confier à la princesse une enfant 
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qu'il avait avec lui, pour que cette eiil'aiit pût être 
convenablement élevée. 11 avoua aussi avoir été à 
plusieurs reprises dans la cellule de Fray Miguel, 
avec lequel il s’était lié, sans toutefois avoir eu 
avec lui d’autres conversations que celles dont il 
venait de parler. 

Le juge l’aynut sommé de dire ouvertemeut le 
motif qui aurait poi’té Doua Ana à lui demander, 
sans le connaître, de lui confier sa petite fille pour 1a 
faire élever sous sa protection, et de dire eu outre 
dans quelle circonstance il avait fait la connaissance 
de la princesse ; — il répondit, sur la première 
question, que le seul motif qu’on avait eu pour lui 
demander l’enfant était qu’on la trouvait fort Jelie; 
et, sur la seconde, que Doua Luiza de Grado, qui 
faisait des commissions pour le couvent, lui devant 
un peu d’argent pour des pâtés qu’elle était venue 
prendre chez lui, il était allé un jour pour toucher 
cet argent ; qu’à cette occasion , il avait donné 
à 'la religieuse une croix en bois avec un reli- 
<[uaire, en la priant de l’offrir à la princesse ; 
— que peu après, Dona Luiza vint lui dire que sa 
maîtresse désirait lui p^ler, et (ju’un jour qu’il se 
trouvait dans la cour du couvent, Fray Miguel l’ap- 
pela et le conduisit au parloir, où il vit la princesse 
et s’entretint avec elle, en sa présence. 

La messagère du couvent avait parlé de l’en- 
fant de Espinosa à Dona Ana et vanté sa gentillesse ; 
celle-ci demanda que le père lui amenât la petite 
lille, ce qu’il avait fait, et depuis lors, dit-H, il la 
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lui avait maintes fois envoyée par su domestique. 

A la question, si dans les rapports (ju’il avait eus 
avec Doua Ana et Fray Miguel il leur avait laissé 
entendre qu’il était le roi D. Sébastien, disant, 
du reste, qu’il se cachait et ne pouvait se faire 
connaître à cause d’un vœu par lequel il s’était 
engagé à faire pénitence, — Espinosa nia ferme- 
ment avoir tenu semblables propos. 11 ajouta qu’à 
la vérité Doua. Ana et Fray Miguel le tenaient pour 
le roi I). Sébastien; mais qu’aussitôt qu’il s’en 
ajœrçut, il leur déclara qu’ils avaient tort, personne 
autre que le souverain légitime ne pouvant en 
aucun pays prendre le titre de roi, sans encourir 
la peine de trahison. Par ces raisons et aussi par 
suite d’une lettre <|ue le Provincial de l’ordre de 
Saint-Augustin avait adi*essée à Doua Ana, dans la- 
quelle il lui disait qu’on remanjuait les fréquentes 
visites que lui faisait certain pâtissier, il avait 
pris le parti de quitter Madrigal. 

Sommé de déduire les motifs qui engageaient 
Doua Ana et Fray Miguel à le tenir pour le roi 
D. Sébastien, — il répondit qu’il croyait que c’était 
à cause de certains signes ou de certaines marques 
qui auraient frappé Fray Miguel, lequel les aurait 
fait remarquer à Doua Ana. Celle-ci, de son coté, 
aurait dit à l’accusé que, seb>n Fray Miguel, 
ces signes et ces manjues coïncidaient avec les si- 
gnes et les manpies que porbiit D. Sébastien. 

Il nia tout ce (pii avait trait à son projet de ma- 
riage avec la lille de D. Juan d Aiitriclie. Il préten- 


Digitized by Google 



— 18 o — 

dit n’avoir couiiaissaiice ni de ce dont elle était 
convenue avec Fray Miguel, ni des personnes avec 
lesquelles ce prêtre et elle pouvaient être en rap- 
• port au dedans ou audehors du royaume, ajoutant 
que sur tout cela il était plus naturel d’ailleurs 
(pie le juge s’adressât à Dona Ana et à Fray Mi- 
guel (ju’à lui. 

Sur la gi-ave question de savoir s’il s’était jamais 
trouvé seul avec Dona Ana, dans l’intérieur du 
couvent ou au dehors, — Gabriel de Espinosa se 
récria, et il déclara avec fermeté que jamais il n’a- 
vait parlé à la noble religieuse si ce n’est à la grille 
du monastère. Rien, en dehors de ces entrevues, 
ne lui était jamais passé par la tête, pas plus (ju’â 
Dona Ana, et que personne ne pouvait, eu vérité, 
dire ni soupçonner le contraire. 

D. Juan de Llano lui ayant demandé si vraiment, 
lorsqu’il quitta Madrigal, pour aller à Vulhido- 
lid, on était convenu qu’il reviendrait, peu (h? 
temps après, dans un autre costume et avec d’au- 
tres personnes ; si on lui avait remis, au moment 
de son départ, cent ducats et quelques objets de 
valeur ; et si, enfin, il avait été dit que la nièce du 
roi catholique sortirait du couvent ; — l’accusé ré- 
pondit que rien n’avait été convenu de semblable ; 
qu’il avait (juitté Madrigal dans l’intention de n’y 
plus revenir; qu’on lui avaiten effet, remisde l’ar- 
gent et quelques objets, mais qu’il ne pouvait se 
.souvenir du montant de la somme rc(;iie ni de la 
nature de ces objets. 
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Sommé, tiiialemeni, de faire connaître, si, eu 
arrivant à Valladolid, il avait été loger à l’auberge 
du nommé Rodriguez ; s’il avait expédié celui-ci à 
Madrigal avec des lettres pour Doua Ana, en lui* 
recommandant de dire à la princesse qu’ayant ha- 
bité Burgos autrefois il avait vu son hôte dans 
un costume différent de celui qu’il portait au- 
jourd’hui, et eu compagnie de quelques messieurs 
qui le servaient à table avec des marques de res- 
j>ect et ne mangeaient que lors*|u’il avait fini, re- 
commandation qui aurait eu pour but de persuader 
à la princesse Dona Ana que l’accusé était, en ef- 
fet, l’homme qu’elle croyait, ou, pour le moins, 
un personnage important ; — Espinosa répliqua 
(pi’il avait tout simplement recommandé à Gabriel 
Rodriguez de répondi-e si on le questionnait, (|ii’il 
venait de Burgos où il l’avait laissé, et d’ajouter 
qu’il était déjà descendu une autre fois chez 
lui accompagné de ‘quelques amis, et que là il 
se faisait servir par des domestiques à lui , Espi- 
nosa. C’était en substance, disait-il, ce que le 
messager était autorisé à dire, en cas de besoin, 
et il ajoutait qu’en cela il n’avait nullement eu 
l’intention qu’on voulait bien lui prêter *. 

On voit, d’après cet interrogatoire avec quelle sa- 
gacité et quel soin Gabriel de Espinosa laissait dans 
l’obscurité toutes les questions (ju’on lui posait. 11 


' \vciix de (JabricI do Ivspinosa dovanl 1). Jnaii do l.laii j, lo 17 fdïrior 
IMâ. Ardiivre do Siniaitoa». Kslitdo. Liasse 173, f(d. 2 ^ 0 . 
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faut lui rendre cette justice que, non-seulement, il 
ne cherchait pas à s’excuser aux dépens de Fray 
Miguel dos Santos, mais qu’il s’efforçait très-atten- 
tivement aussi de repousser toute espèce d’atteinte 
portée par l’interrogateur à l’honneur de la fille 
de D. Juan d’Autriche. 

Sur ces entrefaites, l’alcade I). Rodrigo de San- 
tillan reçut des lettres anonymes. Elles éteient 
visiblement écrites avec l’intention de faire faire 
fausse route à Injustice, par quelque individu tpii 
avait plus ou moins connaissance de l’intrigue, 
et qui, peut-être, même y avait trempé. 

L’anonyme conseillait au magistrat, dans un 
style assez confus, de procéder avec une grande 
circonspection à l’examen d’une affaire aussi extra- 
ordinaire. 11 discutait l’identité du prisonnier et 
présentait même plusieurs hypothèses à son sujet. Il 
lui semblait peu probable (|ue l’homme arrêté fut 
D. Sébastien : il se pourrait que ce fût D. Antonio, 
le prieur du Crato ; mais, en tout cas, c’était, à son 
avis, une personne tout à fait au-dessus du com- 
mun. Du reste, il s’exprimait dans un sens favora- 
ble à Fray Miguel, que l’on croyait incapable de 
s’être laissé induire légèrement en erreur, à cause 
de sa capacité, de ses talents et de son expérience. 

A en juger d’après le résultat de quelques re- 
cherches dirigées par D. Juan de Llano, ces lettres 
pourraient être attribuées à un prêtre de l’ordre 
de Saint-.Augustin, Fray Antonio de Sousa, résidant 
au couvent de Valladolid. Ce prêtre était très-lié 
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avec le Provincial de l’ordre, et ce dernier, soit 
pour sauver un coreligionnaire, soit par amitié 
])Our Fray Miguel, soit, enfin, pour chercher à ne 
pas être compromis dans une affaire à laquelle il 
n’était pas complètement étranger, aurait prié 
Fray Antonio de Sousa d’écrire les lettres en ques- 
tion. 

Il paraît que les juges n’ont pas donné suite à 
cet épisode. Ils étaient, en effet, trop occupés de 
•luestious bien autrement importantes, pour dé- 
. penser leur temps et disperser leur attention sur 
des détails d’un aussi miuce intérêt 


’ Sommaire des recherches de D. Juan de Uano au sujet des lettres ano- 
iiyrm^s, 18 janvier 1595. — Archives de Simancas. Estado. I.iaase 173, fol. 244 
à 246. — Ulsloria de Gabriel de Espinnsa, etc., chap. vu, vm et i\. 
Manuicrit de la Bibliothèque de l'Escurial, cité par M. D. José Qiievedo. 



CHAPITRE IV 


\|)l)licalion do Espinosa et do Fray MiRiicl ik la toiture. — Espinosa est 
explicite dans ses aveux, exceptd en ce qui touche l’identité do sa per- 
sonne. — l/’s aveux du prôirc lendent à compromettre plusieuis personnes 
étrangères au complot. — Il prétend s’ûtre entendu avec le Prieur du 
Crato. — Opinion du comte de Portalepre & ce sujet. — La inailresse 
de Espinosa est mise à la question. — Ses aveux. — Bruits répandus parmi 
le peuple à l'égard de l’imposteur. — Arrestation, à Olmedo, do deux indi- 
vidus soupçonnés d’Ctrc complices dans l’alTaire de Madrigal. — Hapports 
de l’un de ces individus avec Antonio Pores. — Détails. 


Les magistrats, croyant avoir épuisé les moyens 
ordinaires pour apprendre la vérité de la bouche 
des accusés, jugèrent que le moment était venu de 
recourir à la question. Ce fut a Gabriel de Es- 
pinosa que l’on fit subir d’abord cette épreuve, qui 
constituait, pour ainsi dire, le principal élément 
de la procédure au seizième siècle. 

?Le patient assura qu’il se nommait bien Gabriel 
de Èspinosa, mais il persista à déclarer qu’il n’a- 
vait pas connu ses parents 

' Les auteuisdu .Vamifcril de la Ihhliolhéque de l'Eseurial et de YUistoire de 
Gabriel de Espinosa, déjà citi^, prétendent t u’il aurait été exposi^ja porte 
d’une église de Tolède et élevé aux frais de l.x charité puhIiqueWl anr.aii 
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11 confirma la déposition de Roderos, le serviteur 
de Doua Ana, et avoua (ju’ayant été soldat et se 
trouvant en Portugal, au moment de la dernière 
guerre, il y avait connu Kray Miguel, et l'avait aidé 
à sauver son couvent du pillage. A son arrivée à 
Madrigal, ils renouvelèrent connaissance, et Fray 
Miguel lui proposa alors de se laisser passer pour 
le roi f). Sébastien. 11 lui promettait qu’il le pla- 
cerait sur le trône de Portugal, et qu’il écrivait 
dans ce but à des personnages influents, non-seule- 
ment en Portugal, mais aussi aux Indes et à l’é- 
tranger. 

Fray Miguel l’aurait bientôt prévenu qu’on 
viendrait lui parler de la part du duc d’Aveiro et 
du comte de Redondo, pour s’assurer qu’il était 
bien le roi D. Sébastien. Comme il disait au prêtre 
qu’il n’avait vu personne encore, celui-ci lui ré- 
pondit qu’on était déjà venu, qu’on l’avait vu à son 
insu, et que l’on était parti fort satisfait. 

Espinosa ajouta que, d’accord avec Fray Miguel, 
il avait été manœuvré de manière à faire croire à 
Dona Ana d’Autriche qu’il était bien le monarque 
portugais. 

Il ne se défendit pas d’avoir remis à la fille <|e 
D. Juan d’Autriche, en présence de Fray Miguel et 
de Dona Luiza de Grado, une promesse de mariage, 


d'abord oxorcé la profossion d'ouvrier en velours et aur.sit été forcé de s'expa- 
trier à cause d'un meurtre qui lui était imputé. — Hùtoria df Gabriel de 
/'>pinnsAcliap. xiii. Cette version n'exclurait pas le fait, qui nons semble 
hors de IRitc, que l'imimsieiir ait été soldat et (lU allé en Portugal. 
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dont les termes lui avaient été dictés par Fray Mi- 
guel, La princesse ne lui avait remis en échange 
aucun écrit, mais elle lui avait donné sa parole de 
l'épouser. 

Pour ce qui est de la petite fille, qui semble avoir 
singulièrement préoccupé Philippe II Espinosa 
déclara qu’il n’y avait là aucun mystère, qu’elle 
était sa fille et celle de la femme Inez Cid, laquelle 
passait pour n’ètre que sa nourrice. Elle était née 
à Porto, le 2 octobre 1S92, et on l’avait baptisée, 
dans l’église de Notre-Dame-des-Victoires, sous 
les noms de Claire-Eugénie, parce qu’elle était 
venue au monde deux joui*s avant la Sfiint-Fran- 
çois. 

Dans le cours de l’interrogatoire, Espinosa pro- 
testa encore une fois qu’il ne s’était jamais permis 
la moindre liberté envers la nièce du roi Phi- 
lippe II, et qu’il ne s’était même jamais permis de 
lui prendre la main ’. 

Vint le tour de Fray Miguel. Ce religieux paraît 
avoir supporté plus difficilement que son complice 
les douleurs de la torture. 11 s’engagea dans une 
série de déclarations compromettantes pour plu- 
sieurs personnes, lesquelles, ainsi que cela a été 

I 

' O Y os permilo le podais dar tormoiito, prcguntandole quien es la madre 
« de la nina,i|ue es lo que agora conviene averiguar.... Y tambicn la causa 
« de llaniar à la nina ri nombre que le ban pueslo. » — Lttire du roi a 
D. Itoilrigo de SanHUati, datée de Madrid, le 15 décembre 1594. — Arebives 
de Simaiicas. Etiado. Liasse 172. 

* Sommaire des aveux rie Gabriel de Espinosa, lorsqu'il fut soumis A la 
lortun-, le 27 février 1595. — Archives de Simancas. Etlailo. Liasse 173, 
fol. 24t. 
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complot qu’il était en train d’orj>;aniser. 

Après avoir reconnu que c’était lui qui avait en- 
gagé Espinosa à permettre que l’on crût qu’il était 
le roi D. Sébastien (‘t persuadé à Dona Ana de le 
tenir pour tel, il ajouta qu’il avait rencontré, dans 
les comiueuceraents, quelques difficultés de la part 
de la princesse, à cause de la tenue peu royale du 
prétendant et du métier qu’il exerçait; mais qu’il 
avait réussi à lever ses doutes et à la décider à 
l’épouser. 

Fray Miguel cita en outre quelques personnes 
à ((ui il disait avoir écrit, en leur annonçant que 
le roi D. Sébastien avait reparu, et qu’il était devenu 
l’époux deda fille de D. Juan d’Autriche. Au nombre 
de ces personnes, il désigna particulièrement le 
duc d’Aveiro, le comte de Redondo, D. Rodrigo 
d’Alemcastre, l’archevêque de Lisbonne, et, enfin. 
Fray Antonio de Santa-Maria, oncle du duc d’A- 
veiro, qui se chargeait d’envoyer les lettres à Fray 
Alvaro de Jésus, procureur de l’ordre de Saint- 
Augustin, lequel les faisait ensuite parvenir à leur 
destination. 

11 parla d’un individu du nom de Francisco 
Gomez, qui serait venu de la part du duc d’Aveiro 
et du comte de Redondo, pour s’assurer si l’homme 
dont il les entretenait était bien le roi D. Sébastien. 

A l’entendre, il aurait si bien endoctriné cet 
envoyé, que ce dernier, après avoir Espinosa. 
à son insu, n’hésita pas à accepter comme vrai 
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tout ce que l'on disuit à sou sujet, et qu’il s’eu était 
retourné fort satisfait en Portugal 

L’interrogatoire ne semble pas avoir été de Ion - 
gue durée. Le juge, voyant probablement que la 
question avait épuisé les forces de l’accusé, et se 
flattant qu’une fois sur la voie de ce qu’il prenait 
pour de francs aveux, Fray Miguel ne s’arrêterait 
pas en si bon cbcmin, en remit a un autre jour la 
continuation. 

Peu de jours après, I). Juan de Llano interro- 
geait de nouveau le prêtre portugais, qui, effrayé à 
l’idée du renouvellement du supplice qu’on lui 
avait infligé déjà, n’hésita pas à citer encore le nom 
de diverses personnes aux(pielles, disait-il, il avait 
écrit au sujet de la présence du prétendu D. Sébas- 
tien à Madrigal. Quelques-unes d’entre elles, di- 
sait-il, lui auraient répondu dans un sens favorable 
à l’intrigue qu’il conduisait. 

Il se serait ainsi adressé, à Lisbonne, à D. Joam 
Coutinho, à D. Martinho de Mascarenhas et àD. Ro- 
drigo de Noronha, président de la municipalité ; à 
Coimbra, à Jorge Barbosa; à Evora, à Alvaro 
Medeiros; et, enfln, aux Indes orientales, à Joige 
de Albuquerque *. 

Philippe II, informé des révélations do Fray Mi- 
guel, recommanda à D. Juan de Llano de s’efforcer 

' Somniairij des aveux do Fray Miguel lorsqu’il fut soumis à la torture, le 
1 ” mars 1505. — Archives de Simancas. Estado. Liasse 173, fui. 228 . 

• Sommaire des aveux de Fray Miguel dos Santos, le 9 mars 1595. — Ar- 
chives de Simancas. Estado. Liasse 173, fol. 18. 
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avec soin de dégager la vérité du mensonge. Il lui 
envoya, à cet effet, une série de questions qui de- 
vaient être posées à l’accusé. 11 insistait sur l’atten- 
tion qu’on devait porter à toutes les réponses, 
afin de bien s’assurer si ce f|ue disait Fray Mi- 
guel au sujet des personnes auxcjuelles il préten- 
dail avoir écrit n’était pas, de sa part, des inven- 
tions tendant à provoquer une diversion, pour 
éviter la torture, ou à faire traîner le procès en 
longueur en se rendant nécessaire. 

Le roi catholique, dont la perspicacité ne se 
trouvait pas eu défaut dans l’appréciation des 
aveux de Fray Miguel, recommandait également à 
D. Juan de Llano de vérifier si l’accusé n’aurait 
pas été en rapport avec D. Antonio, ce prétendant 
infatigable qui, du fond même de l’exil, ne ces- 
sait pas de conspirer contre le puissant monarque 
espagnol *. 

Le magistrat apostolique s’adressa donc à Fray 
Miguel avec ce plan d’interrogatoire tout tracé ; 
mais voyant chez lui des dispositions à se rétracter, 
il le menaça, pour le lendemain, d’une torture 
bien autrement rigoureuse que celle qu’on lui avait 
.déjà appliquée, puis il le quitta en'ordonnant<jii’on 
lui supprimât la nourriture, afin, disait-il, de le 
rendre mieux disposé *. 

< 

' IMtrr du /loi à D. Juan de Llano, dat^ du 17 mars 1505. — Points sur 
lesquels, d’après les ordres de S. M., Fray Miguel doij être de uoureaii 
interrogé. — Archives de Siraancas, Eilado. Liasse 173. 

’ 1 Le previnè para querer le dar tormento, qui tandolc la coiuida, para 
« queestuviese nias dispuesio. — If-ttre de D. Juan de lAano au Roi, datée 
du 23 mars 159.5. - Archives de Siniancas. Eiltrdo. Li.'is.sr 173. 
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Il n’en fallait pas davantage pour effrayer le 
coupable. Aussi, après avoir confirmé ses précé- 
dentes déclarations relativement aux lettres qu’il 
prétendait avoir écrites aux personnes qu’il avait 
déjà désignées, et soutenu qu’en faisant ces aveux il 
n’obéissait à aucun sentiment de haine ou d’ani- 
mosité personnelle, il raconta une prétendue en- 
trevue entre lui et D. Antonio. 

La frayeur dont il était possédé lui inspira alors 
un récit tellement détaillé, que le magistrat a pu 
trouver dans cette version toutes les apparences 
de la vérité. 

Fray Miguel avoua de nouveau que son but avait 
été d’accréditer le bruit que Gabriel de Espinosa 
était le roi D. Sébastien, et si, comme il l’espérait, 
il était }>arvenu par ce moyen à soulever le Portu- 
gal, il devait écrire au prétendant D. Antonio, qui 
se trouvait en France, d’arriver au plus vite. Dès 
lors, pensait-il, il serait facile à ce dernier, après 
l’expulsion des Espagnols, de se faire proclamer 
roi. 

Ce fut dans ce même but que, vers le com- 
mencement de juillet, il écrivit à D. Antonio, lui 
disant de venir à Madrigal, où il avait une commu- 
nication très-importante à lui faire. Sa lettre qui 
fut, continuait-il, adressée à Lisbonne, sous le 
couvert de Fray Alvaro de Jésus, procureur de 
l’ordre dc Saint-.\ugustin, devait être remise par 
celui-ci à Manoel Tavares, qui serait chargé de 
la faire pai*venir à sa destination. Vers le 20 ou 
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le 2 \ août, le prince vint déguisé à Madrigal. C’é- 
tait un soir, et l’accusé se promenait hors de la 
[>orte du couvent, lors(|u il fut accosté par un 
individu dans lequel il ne reconnut pas d’abord 
l’ancien prieur du Crato. Celui-ci était accompagné 
du prêtre franciscain Fray Diogo Carlos, son pa- 
reyt du côté maternel, lequel était en costume 
lai(|ue. D. Antonio lui dit que de])uis deux mois 
environ il était parti d’Angleterre, à bord d’un na- 
vire de cette nation, et (^u’on l’avait débarqué à 
Vigo, près de la frontière portugaise, avec Fray 
Diogo Carlos, Antonio de Azevedo, Diogo Botelho 
et un moine dominicain, dont 1 accusé avait oublié 
le nom; de là, il était passé en Portugal et avait 
gagné la province de Beira, dans le but de visiter 
ses partisans et de se procurer les ressources dont 
il avait grand besoin, logeant çà et là chez des 
curés et des abhés qui lui étaient attachés. Les 
personnes qui l’avaient accueilli le mieux étaient 
deux négociants de Lisbonne, l’nn nommé Manoel 
Tavares et l’autre Fonseca, et quelques négociants 
de Porto; enfin, sur la lettre de l’accusé, qu’il 
avait reçue étant dans le FeiTol, en Galice, il s’é- 
tait décidé à venir à Madrigal. 

Fray Miguel dit ensuite qu’en se promenant en- 
semble pendant une grande partie de la nuit, il 
avait appris à l’ancien prieur du Crato qu’il tenait 
là sous la main un individu qui avait plusieurs 
signes et mar<jues du roi D. Sébastien ; que cet 
homme lui semblait posséder assez de sagacité et 
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de prudence pour (.|u’oii piit le faire passer pour ce 
roi, et qu’au sui'plus tout étant déjà convenu entre 
eux, il se prêterait à jouer ce rôle. 

Il exposa que pour donner au complot plus de 
‘ chances de succès, il tâcherait de marier cet 
homme à 1^ princesse dona Ana, à laijuelle il avait 
pei*suadé ([ue Espinosa était le vrai roi D. Sébas- 
tien. Il aurait dit de plus à D. .Antonio qu’une fois 
le Portugal soulevé, et Espinosa y étant entré sous 
le nom de D. Sébastien, il pourrait y venir, lui, 
dévoiler l’imposture, et à l’aide doses partisans, se 
faire proclamer roi en se débarrassant, d’une ma- 
nière ou d’une autre, de ce faux prétendant, sans 
toutefois attenter à sa vie. D. Antonio anrait ré- 
pondu à cela que l’affaire, quoique bien imaginée 
et mise en bonne voie, lui semblait dillicile, mais 
que le sort aidant, elle pouvait réussir; qu’en tout 
cas il s’en réjouissait et était prêt à 1a seconder 
en publiant qu’il avait vu à Madrigal le vrai roi 
D. Sébastien. • 

L’accusé dit encore que le lendemain , à deux 
heures de l’après-midi, le prince alla le trouver 
dans sa cellule. Il était accompagné de Fray 
Diogo Carlos et de Antonio de Azevedo, de Lis- 
bonne, homme d’environ quarante ans, de taille 
ordinaire, teint clair, cheveux et barbe tirant sui- 
te châtain. Ils restèrent une heure ensemble, pen- 
demt laquelle on traita de l’affaire qui les l’éunis- 
sait. Les compagnons de D. Antonio s’en mon- 
trèrent enchantés et promirent d’y aider en ré- 
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pandant partout à leur retour tju’ils avaient vu le 
roi I). Sébastien. 

D. Antonio, disait le prèlre, avait vu Espino.sa 
sans que celui-ci s’eu doutât, et il avait déclaré en- 
suite, bien que les traits de ressemblance de cet 
liomine avec le monai’que portugais fussent loin 
d’être satisfaisants à son gré, qu’on pourrait cepen- 
dant en tirer parti, ajoutant qu’il partirait le len- 
demain pour Lisbonne et qu’il descendrait chez 
Manoel Tavares, où l’on pourrait le tenir au cou- 
rant des suites de leur tenüitive. 

Quinze jours après, il reçut une lettre de l’ancien 
prieur du Oato, dans laquelle il lui donnait avis 
de son arrivée à Lisbonne chez Manoel Tavares. 11 
lui recommandait de lui faire savoir ce qu’il y au- 
rait de nouveau, annonçant, déplus, qu’il revien- 
drait bientôt et disant qu’il travaillait à l’affaire et 
jusque-là avait déjà parlé à plusieurs personnes 
dans le .sens dont ils étaient convenus, notamment 
à D. Antonio de Castro, comte de Monsanto, et à 
Joam Gonçalves de Attaide. L’accusé aurait ré- 
pondu à cette lettre, mais il n’aurait plus eu au- 
cune nouvelle du prince, ayant été arrêté quel- 
que temps après 

Toutes ces histoires avaient naturellement jeté 
le trouble dans l’esprit de D. Juan de Llano et de 
1). Rodrigo de Santillan. L’un et l’autre avaient 


' Amux di- Kray Mi^iicl. le 21 iiian- I51'5. — Areliivcs de SiiiiiHicnv. 
Estado. I.iahM' 173. 
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liiii par imaginer qu’ils avaient entre les mains 
l’auteur d’un vaste complot habilement ourdi. 
Mais pour Philippe II, il en fut autrement. Le roi 
continua à se montrer hésitant, et il ordonna d’ap- 
pliquer de nouveau la torture au prêtre portu- 
gais, qui confirma encore une fois sesaissertions*. 

Fray Miguel s’en tint longtemps au système qu’il 
avait adopté eu reproduisant, avec quelques va- 
riantes, des déclarations qui reposaient sur des 
faits imaginaires, ainsi que cela fut reconnu plus 
tard. 

Il mit en avant le nom du licencié Antonio da 
Fonseca, qu’il représenta comme un grand parti- 
san de l’ancien prieur du Crato, qui aurait logé 
chez lui. A l’entendre, ce serait à cet Antonio da 
Fonseca qu’il écrivait sous le nom supposé de An- 
tonio Tavai'es, — nom qui était celui d’iui indi- 
vidu qu’il avait connu autrefois, à l’époque de ses 
études, S6ms savoir ce qu’il était devenu depuis; et 
il ajoutait que, dans ses précédentes déclarations, 
il avait indiqué ce nom-là, au lieu du vrai nom 
de Antonio da Fonseca, afin d’éviter que le prince 
ne fût arrêté. Il désigna également comme par- 
tisans du prince André Rodrigues, d’Evora, et le 
négociant Manoel Mendes, de Lisbonne, accompa- 


' Ltllrf. du Hoi ù l). Juan de. Llano e.t à D. Itodrigo de Sanlillan, d^>ti>c 
du 13 avril 1595. Archives de Siinanc.vs, Etiado. I.iasse 173. — Aveux do 
Kray Miguel, le 20 avril. Idem. Liasse 173, fol. 153. — Lelire de l). Juan 
de Llano au Roi, datée du 22 avril. Idem. Liasse 173, fol. 35 et 37. Dans 
cette lettre, le Juge , prie S. M. de solliciter pour lui du Nonce un bref 
d’absolution |>our avoir soumis Fray Miguel dos Sautos .'t la torture. 
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guuut cos histoires de détaUs si précis qu’il était 
facile de s’y laisser prendre. 

Il jugea cependant à propos de déchaîner 
Francisco da Fonseca, Rodrigo de Noronha, Jorge 
Barbosa et Alvai'o Medeiros de la complicité qu’il 
leur avait d’abord attribuée, en disant qu’il n’a- 
vait prononcé leui’s noms que parce qu’ils s’étaient 
présentés à sa mémoire au moment où ou lui faisait 
subir la torture’. 

V'^oyaut combien tout ce qui touchait à Ü. Anto- 
nio était de nature à attirer l’attention du gouver- 
nement espagnol, Fray Miguel ne cessait point 
d’allirmer que ce prétendant était venu à Madrigal 
et il couürmait ce qu’il avait déjà déclaré au sujet 
du licencié Antonio da Fonseca et de Francisco 
(lomes, l’envoyé du comte de Redoudo. 

Pour ce qui était de Manoel Mendes et de Anto- 
nio Rodrigues, il ne pouvait pas s’empêcher, di- 
sait-il, d’avouer qu’il les avait depuis longtemps 
perdus de vue ’. 

Il persista presque ju.squ’à la fin dans ce système, 
donnant , au moyen de minutieux détails , une 
couleur de vérité à ses assertions. C’est ainsi qu’il 
profita d’un des derniers interrogatoires qu’on 
lui fit subir, pour déclarer que D. Antonio de 
Mello e ‘Castro, l’un des pei*sonnages à qui il di- 


' Avouï (le Fray Miguol dos Saiilos, le 1" n.ai 1570. Arrlilves do Siuian- 
iiiaiicas. Esladu. Li.-i.sKc 163, fol. 231. 

’ Aveux de Fray Miguel, le 22 mai I59i. Arcliivos de Simanco.s. Eiladn. 
Liasse 173, fol. 46 et 47. 
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sait avoir écrit à Lisbonne, au sujet des affaires de 
Espinosa, lui avait répondu d’y faire attention, que 
tout cela ne pouvait être que mensonge, car, ayant 
fait partie de l’expédition d’Afrique, il avait vu le 
roiD. Sébastien, après la bataille d’Alcacer-el-Ké- 
bir, dans une telle situation, qu’à moins d’un mi- 
racle il aurait été impossible qu’il fût sauvé \ 

A mesure que Fray Miguel poursuivait ainsi ses 
décleirations, on écrivait à Lisbonne, pour vé- 
riGer ses témoignages, et, au besoin, pour faire 
arrêter les individus qu’il désignait comme cou- 
pables. D. Juan de Silva, comte de Portalegre*, à 
qui on s’adressait dans ce but, se trouvait dans le 
plus grand embarras ; C6ir des personnes que le prê- 
tre portugais dénonçait, les unes étaient au-dessus 
de ses imputations, d’autrés étaient inconnues, 
quelques-unes étaient mortes, et il arrivait quel- 
quefois que plusieurs d’entre elles portaient le 
même nom que celui qu’il avait indiqué ; d’ail- 
leurs leurs situations respectives et leurs condi- 
tions s’accordaient si peu avec le reste des indi- 
cations, que tout cela faisait penser au comte de 
Portalegre que les révélations de l’accusé étaient 


' Aveux de Kray Miguel, le 2.1 juin 1595. Ar liivca de Siinapcas. Eflado. 
Liasse 173, fol. 52. 

’ Par suite du départ du cardiiial-arcliiduo Albert, appelé .5 gouverner 
les Pays-Bas, Philippe II avait conlié le gouverment du Portugal à une 
espèce de conseil de régiuice coiiipoM' de cinq ttn'mbies, qui élaient : 
I). Juan de Silva, comte de PortalcgiT, capilainc général du royaume; — 
n. Miguel de Casiro, archevêque de Lisbonne; — D. Francisco de Ma?ca- 
i-enbas, comte de Santa Cruz ; — D. Dnnrio de Castello Branco, coinle de 
Sabugal, — et Miguel de Moura. 
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uu tissu «Je mensonges, ou qu’il dénaturait à des- 
sein les noms et les personnes de ceux «pi’il signa- 
lait. 

En ce qui concernait la présence de l’ancien 
prieur du Oato eu Portugal, le comte de Porta- 
legrc se prononçait nettement pour la négative, 
et eu peuplait comme d’une chose qui n’avait pas 
même le sens commun. Enfin de tous ceux qui 
étaient désignés, ou ne parvint à découvrir que le 
licencié Antonio da Fouseca et Francisco Gomes, 
l’homme d’atTaires du comte de Redondo, qui 
avaient été an’étés et (jui plus tard furent dirigés 
sur Madrid. Ceux-là. au surplus, niaient de la ma- 
nière la plus formelle, leur participation à l’intri- 
gue de Madrigal '. 

Espinosa fut.encoré interrogé; mais ses réponses 
ne jetèrent aucune lumière sur son identité. En ce 
qui touchait à ses rapports avec Fray Miguel et avec 
dona Ana, il ne fit que confirmer ses déclarations 
antérieures, «jui se trouvaient d’accord avec celles 
de son complice, excepté sur ce fait que le prêtre 
portugais prétendait ne l’avoir point connu avant 
«{u’il vînt à Madrigal, et que Espinosa persistait à 
affirmer qu’ils étaient l’un pour l’autre d’ancien- 
nes connaissances. 

' Lettrf du romtr. de Vurtnlegre uu setrétnire d'Elal l). Martin de 
Idiaquei, üiit^ du 17 avril 1593. — Archives de Siiiiancas. Ettado. Liasse 
173, fol. 317. — Lettre du même au /loi, dau’>e du 13 mai 1593. Idem. 
Liasse 173, fol. 302. — Lettre, du même au Roi, datée du 13 juin. Idem. 
Liasse 173, fol. 2U7. — Lettre de Ij. Juan de LIano ri Ü. Martin de Idiaquet, 
dauhi du 23 mai. Idem. Liasse 173, fol. 45 à 47. — l.etlrr du influe au 
Hui, daléc du 25 juin. Idem. Liasse 173, fol. 51. 
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Il ajoufciit <{ue Fray Miguel, dans le but saus 
doute de l’encouragera persister dans sou rôle, ne 
cessait de lui répéter qu’il avait écrit à plusieurs 
personnages importants, sur le concours desquels 
on pouvait compter*. 

La femme que Fray Miguel et Espinosa avaient 
voulu faire passer pour la nourrice de cette petite 
fille, à laquelle D Ana prodiguait tant de soins, fut 
interrogée à sou tour et mise à la question. Déjà 
au commencement du procès on se disposait à lui 
faire subir cette épreuve, mais ou y renonça pour un 
temps, après s’être aperçu qu’elle était enceinte *. 

Elle se nommait Inez Cid; elle était native d’O- 
rense, et depuis environ quatre ans était la mai- 
tresse de Esjiinosa, voyageant avec lui, tantôt en 
Portugal, tantôt en Espagne, où Ja plupart du 
temps il vécut de son métier de pâtissier, jus- 
(ju’à ce qu’ils vinssent s’établir ensemble, d’abord 
à Medina-del-Campo et ensuite à Madrigal. 

Elle donna des détails sur la naissance et sur le 
baptême de sa première enfant, détails très- 
précis et qui s’accordaient entièrement avec ceux 
que Espinosa avait fournis. Elle protestait n’avoir 
eu aucune connaissance de l’intrigue que l’on tra- 
mait à Madrigal, avouant toutefois qu’elle avait 

' Avfiix du Espinosa, le H et le 21 mars 1595. Arcliives de Simancas. 
Ktladii. Masse 173, fol. 110 et 212. — Lettre de D. liotlrigo île Santillan à 
IL Martin de Idiaqun, en date du 23 mars 1595. Archives de Simancas. 
Kttoân. Liasse 17.1, fol. 29. • 

' Lettre de I). Ilndrign de Santillan au roi, en date du 2fi décembre MOV 
Archives de Simancas. Eetndo. Liasse 172. 
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consenti à se dire la nourrice de l’entant dont elle 
était la mère, j)arce <{ue son amant, sans entrer 
dans d’autres explications, l’avait priée de le faire, 
et l’avait assurée que par là elle agirait pour leur 
bien commun’. 

On a prétendu depuis qu’Inez Cid aurait déclaré 
que pendant qu’elle suivait son amant dans divers 
endroits, celui-ci ‘touchait de temps à autre des 
sommes d’argent, qui lui étaient envoyées, et tpi’il 
lui disait ; — « Si tu savais qui je suis, si je pouvais 
te mener dans ma maison eu (iastille, tu serais 
bien heureuse » 

A notre avis, il ne faudrait pas chercher à ces pa- 
roles de Espinosa, si toutefois elles sont exactes, 
d’autre mobile que celui d’une puérile vanité aux 
suggestions de laquelle il ne pouvait s’empêcher 
de céder fréquemment. 

Cette affaire, on le comprend , préoccupait sin- 
gulièrement l'opinion publique. Dans tous les 
temps et surtout à cette époque, un procès de 
cette nature, entouré de circonstances aussi ex- 
traordinaires, devait naturellement exciter au 
plus haut degré la curiosité. De cent côtés à la fois 
surgissaient des commentaires et des vereions con- 
tradictoires, les uns prétendant que l’individu que 
l’on nommait Gabriel de Espinosa était effective- 


' Aveux d’Iijcz Cid, le 21 juillet 150j. Archives de Simancas. Eslaiio. 
l.iassc 173. 

’ Ithloria de Gabriel de Espirwsn, etc., cliap. xiii. — Manusiril de ht 
Itildioihéque de VKnenriaG publid par M. I). Josd Qiicvedo 
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ment le roi D, S«>biistien, les autres soutenant qu’il 
lie pouvait être que D. Antonio. 

Contes et mensonges avaient un libre cours, et 
on allait jusqu’à dire que le prisonnier était quel- 
(jue peu sorcier. A l’appui de cette opinion, qui 
flattait les instincts populaires, toujours enclins au 
merveilleux, on racontait que se trouvant un jour 
dans sa chambre avec l’alcade, qui rédigeait cer- 
tain document, Espinosa put lire ce que ce der- 
nier écrivait, bien que placé à une trop gi*ande 
distance pour ([u’il lui fîit possible, par des moyens 
naturels, de distinguer quoi que ce fût de l’écriture 
de cet alcade*. 

Un fait bien plus merveilleux encore volait de 
bouche en bouche. La nourrice Clara, ou plutôt 
liiez Cid, avait donné le jour dans sa prison à un 
enfant du sexe masculin. A cette occasion un des 
gardiens de Espinosa lui demanda si cet enfant 
était de lui ; et le prisonnier, disait-on, aurait ré- 
pondu : — « Si c’est mon fils, il doit avoir un signe 
sur chaque épaule, l’un représentant une épée et 
l’autre une dague. » 

Il est inutile d’ajouter que le bruit ne manqua 
pas de courir parmi les classes populaire ; ijue, 
vérification faite, on avait trouvé sur les épaules 
. de l’enfant nouveau-né les signes indicpiés par 
son père ’. 

« 

' HUIoria de Gabriel de Espinosa, etc., chap. vi. 

’ Histnria de Gabriel de Espinosa, eic., cbap. vi. — Manuscrit de la 
tliblioihéque de l'E>eurial, piiblii! par M. D. Jom! Qiievedo. 
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Taudis (jue le [»euple s’entretenait à sa manière 
de tons ces événements, les autorités espagnoles, 
mises en éveil, procédaient à de nombreuses arres- 
tations. Mais presque tous ceux qu’on incarcéra 
ainsi furent bientôt reconnus étrangers aux faits 
dont les agents, dans l’excès de leur zèle, vou- 
laient les rendre complices. 

Au nombre de ces arrestations, il y en eut une 
qui vaut la peine d’être indiquée, parce qu’elle se 
rattache à un fait historique de quelque impor- 
tance. I.e corrégidor d’Olmedo avait mis la main 
sur deux inconnus, en costume de moines, qui lui 
paraissaient suspects. 11 les renvoya à l’alcade D. 
Rodrigo de Santillan, qui, après les avoir laissés 
quelque temps en prison, les interrogea. 

L’un d’eux déclara être moine laïque, avoir vu 
le jour en Galice, se nommer Francisco Monténé- 
gro, et n’avoir rien à se reprocher dans sa con- 
duite. 

Cette déclaration sembla sincère et on le relâcha. 

L’autre prisonnier prétendait se nommer Ber- 
nardo del Rio et être moine trinitaire ; mais outre 
(ju’il parlait très-bien le français, ce qui n’était pas 
très-ordinaire cbez'un moine espagnol, le magistrat 
trouva de fortes contradictions dans ses paroles 
et le fit mettre à la torture. Il avoua alors qu’il . 
était Français et agent d’ Antonio Peres, pour le- 
(piel il avait porté des Jettres en Portugal, à un 
nommé Manoel Mondes*. 

‘ I) ost asson PXiinoixJinaittî de trouver dans la bouche de co prisonnier 
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il allait justement remplir une semblable mis- 
sion lorsqu’il avait été arrêté et, sans que ceux 
qui le conduisaient pussent s’en apercevoir, il jeta 
son paquet de correspondance à l’eau, en passant 
sur le pont de Salamanca. 

Ce Bernardo serait devenu l’homme de conflance 
de l’ancien ministre disgracié de Philippe II, et cela 
dans les circonstances que voici. Loi’s de l’émeute 
qui eut lieu à Sareigosse, pour enlever Antonio Pe- 
res, que l’on transférait de la prison du Justicia- 
Mayor dans celle de l’inquisition, Bernardo delBio 
faisait partie de la bande d’un chef de brigands, 
nommé Pintado, avec le([uel D. Diego de Héredia 
s’était entendu.pour cet enlèvement'. Celui-ci l’a- 
vait vu à l’œuvre, avait été frappé de son zèle et 
de sa contenance énergique en cette circonstance, 
se l’était attaché et l’avait mené en France avec lui.- 
Bernardo del Bio fournit ensuite quelques détails 
sur l’existence et les menées d’Antonio Perès à l’é- 
tranger et sur ses relations avec D. Antonio, le 
prieur du Crato, cet autre exilé, eu qui il ne pou- 
vait manquer de trouver un allié dans ses projets 


le nom de Manoel Mende», que Fray Miguel avait dc'jà cit«!, et que le 
comte de Portalegre disait être un individu introuvable. — Lettre du comte 
de Portalegre au ftoi^ datée du 13 mai 1595. Arebives de Simanca». Ettado. 
Liasse 173, fol. 20Î. — On pourrait supposer que c’Otait un faux nom de 
quelque partisan dévoué au Prieur du Crato. avec qui il entretenait des 
rapports. Le nom de Bernardo del Kio <|ue s’attribuait l’individu qui 
avouait être Français, ne serait-il pas aussi la traduction de Bernard 
Bivifcre? 

' Voir sur ce dramatique épisode de I histoire d’Espagne le remarquable 
ouvrage de M. Miguet : Antonio Peres et Philippe II, édition de 18/i0, 
pages 205 rU suivantes. 


'Digilized by Googic 



— 208 — 


et ses sentinients do haine contre le inonar([ue es- 
pagnol 

Ajirès l’avoir gardé en prison pendant huit mois, 
1). Rodrigo de Santillan écrivait au roi (pie cet in- 
culpé lui semblait tout à fait en dehors des affai- 
res de Fray Miguel et de Gabriel de Espinosa ; mais 
qu’il était d’avis qu’on devrait le condamner à 
deux cents coups de fouet, comme complice des 
menées d’ Antonio Peres à l’étranger*. 

Il n’est pas probable que l’avis de ce magistrat 
ait été modifié. 

Le même jour, D. Rodrigo proposait de relâcher 
un autre prisonnier nommé Luiz da Silva avec sa 
maîtresse, incarcérée comme lui. 

r< Je n’ai arrêté cet homme, disait D. Rodrigo de 
Santillan, ([ue parce que D. Juan de Llano me l’avait 
•signalé comme ayant cherché à s’informer secrète- 
ment de la situation de l’affaire qui s’instruisait à 
Madrigal. J’ai acquis la conviction qu’il y est com- 
plètement étranger. Je crois donc qu’on pourrait le 
mettre en liberté, après lui avoir appliqué quelques 
coups de fouet, pour avoir tenté deux fois de se 
sauver de prison » 

Ge fait marque la facilité avec laquelle on opé- 
rait des arrestations et avec quelle prodigalité on 


' Lelire df, D. Hodrigo de SanliUan au fiai, datée du 9 avril 1595. — Ar- 
chives de Simancas. Eslado. Lias.se 173, fol. 154 et 155. 

' I,eltre de U. flodrigo de Sanlillait au fiai, datée du août 1595. — .Ar- 
chives do Simancas. Etiado. Liasse 173, fol. 190. 

” Lettre de D. flodrign de Santillan au fiai, datée du 2 août 1595. — Ar- 
chives de Simancas. Estada. Liasse 173, fol. 190. 
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usait (lu chàtiineut. Mais uos idées modernes sont 
loin d’être celles de cette époque-là, et ce (jui nous 
pai’aît monstrueux aujourd’hui était alors la prati- 
que générale des dispensateurs de Injustice crimi- 
nelle eh Europe. 


14 


Digilized by Google 



CHAPITRE V 


Conduite du juge apostolique au couvent de Madr'gal. — Menaces d’ex- 
comiuunie.atioii. — l>Mtrede doua Aoa au Roi. — Plaintes des redgieiise.s. 
— Lettre du vicaire du couvent à D. Cliristovani de Moura. — Significa- 
tion à dona, .\na de l’acte d’accusation dresst! contre elle. — I.a princesse 
présente sa défense dans une lettre qu’elle écrit au Roi. — Arrestation 
d’un Portugais porteur de lettres d'uti prétendu fils de D. Juan d’Au- 
triche. — Texte de ces lettres. — Défaut de docutuenis pour décoinrlr 
l’identité de leur auteur. 


Dona Ana et les religieuses du couvent de Santa- 
Maria-la-Real de Madrigal semblent avoir eu à se 
plaindre, pendant toute la durée de l’instance, des 
procédés arbitraires et vexatoires du juge aposto- 
lique I). Juan de Llano. 

Sous prétexte de surveiller le monastère et de se 
procurer des renseignements , il y jiénétrait à 
chaque instant et affectait dans ses rapports avec 
quelques religieuses des manières peu conformes 
aux règles et aux mœurs ecclésiastitjues. 

En lisant telles pièces annexées au volumineux 
dossier de l’affaire de Madrigal, on comprend sans 
effort que D. Juan de Llano devait avoir grand be- 
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soin du bref d’absolution qu’il suppliait le roi Phi- 
lippe II de vouloir bien obtenir pour lui du nonce 
apostolique'. 

En vue d’effrayer la coniinunauté et de la domi- 
ner, pour les besoins de la cause, il se présenta 
au couvent, le 3 juillet 1393, accompagné de 
D. Francisco de Santander, notaire apostolicpie et 
secrétaire de la commission <renquète. 

Après avoir réuni toutes les religieuses dans le 
chœur d’en bas, Santander, au nom de D. Juan de 
Llano, leur rappela que défense leur avait été faite, 
sous peine d’excommunication majeure, d’entrer 
dans la cellule qui servait de prison à Dona Ana 
d’Autriche, d’avoir avec elle aucune espèce de rap- 
port, de parler ou d’écrire à qui que ce fut, soit 
au dedans, soit au dehors du couvent, rien de ce 
qui touchait à la cause que l’on instruisait, et sur- 
tout il leur enjoignit de ne faire aucune allusion à 
une correspondance, que le juge apostolique taxait 
de libelle difl'amatoire et dont les nonnes Dona Ana 
Belon, Dona Ana de Tubia et Dona Isaljel de Ace- 
bes, présentement en prison, s’étaient rendues 
coupables. Le juge apostolique, leur dit-il, avait 
appris que, nonobstant ces mandements et cen- 
sures, quelques-unes d’entre elles, au mépris de 
Dieu et du Saint-Siège, et au détriment de Sa Ma- 
jesté, s’étaient rendues coupables de contravention 


' Lellrt (le O- Juun ite Uano au /îm, ilali'c du 22 avril 1395. — .\rcliivot 
de Sini!incii.s. Ktlmlo. I.ia.s*^o 173. fol. 3Ü. 
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on faisant le contraire do ce i|ui leur était ordonne, 
ce qui les constituait du même coup eu état de pé- 
ché mortel. 

L’allocution se termina par la déclaration que 
toutes les religieuses qui avaient agi de la sorte s(r 
trouvaient par le fait excommuniées. L’abbesse, la 
sous-abbesse et le vicaire du couvent devaient les 
considérer comme telles et ne plus les admettre 
dans le clueur de l’église, ni aux offices divins, jus- 
qu’à ce (lu’elles fussent venues témoigner de leur 
obéissance au juge apostolique, accepter la péni- 
tence et inqjlorer l’absolution'. 

Le lendemain, ce même secrétaire se présenbi 
de nouveau au couvent, et, se référant à la notiti- 
cation de la veille, il annonça que toutes les reli- 
gieuses qui en leur àme et conscience se croiraient 
coupables et penseraient avoir encouru la peine 
d’excommunication majeure prononcée la veille,, 
devraient, afin de rentrer dans le giron de la 
Sainte Mère Église, aller supplier le juge apos- 
toli*iue de leur imposer une pénitence et de leur 
accorder ensuite 1 absolution. A cet effet, ledit juge 
se tiendrait toute l’après-midi dans la salle du 
chapitre, où chacune desdites religieuses pourrait 
venir le trouver 

Nous ignorons combien d’entre elles jiigèrent à 
propos de profiter des facilités qui leur étaient 
offertes pour rentrer en grâce. 

‘ Archives de Simancas. Kfitado, Liasse 173. 

• Idetti, 
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La nièce de Philippe II leur inspirait d’ailleurs 
tant d’intérêt c|ue ses gardiennes s’étaient relâ- 
chées de leur surveillance au point de lui procurer 
les moyens de faire parvenir au roi la lettre sui- 
vante ; 

« Seigneur, la triste situation dans laquelle je 
« me trouve et la grande bienveillance de Votre 
M Majesté, ainsi que la permission qu’à ma de- 
« mande elle a daigné m’accorder pour ce faire, 
« m’ont encouragée à lui adresser la présente 
« lettre. Lorsqu’elle parviendra en ses mains, 
« puisse Votre Majesté se figurer que je suis à ses 
« pieds, lui demandant pardon de mon ignorance. 

« Ma douleur et mon chagrin sont si profonds, 
O que si je ne les éprouvais que par remords de 
« mes péchés cela suffirait seul pour me sanctifier. 
« Puisqu’il a été prouvé que j’ai été la victime 
« d’une erreur, je supplie humblement Votre Ma- 
« jesté, en considération de tout ce que je souffre, 
« de prendre en pitié mon honneur, car je suis la 
« fille de son frère. Les sentiments si chrétiens de 
« Votre Majesté ne permettront pas qu’à cause 
« d’une faute qui a eu pour origine l’ignorance, 
« on efface le souvenir de tant de services rendus 
« et d’un si grand cœur. Que Votre Majesté daigne 
ce considérer à combien de calomnies mon honneur 
« est en butte de par le monde, et comme elles sont 
«confirmées tacitementpar huit mois d’une prison 
« tellement rigoureuse, que, me trouvant dans un 
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« monastère, on me i-efuse cependant les sacre- 
« raents et la messe. Je me vois exposée à mille in- 
<1 justices et affronts, et je veux que Votre Majesté 
« ne juiisse l’ignorer, non-seulement [tour l’acquit 
<■ de ma conscience, mais parce que cela regarde 
« aussi sa conscience à elle. J’ai dit à D. Juan de 
(I Llano (jue puiscpi’on me traitait avec toute la ri- 
« g)ieur de Injustice, je demandais (jue l’on m’ac- 
<1 cordât un avocat et un procureur, choses ([ue 
(I l’on ne refuse pas aux ])lus grands criminels. Je 
« les désire, non pas pour me défendre auprès de 
« Votre Majesté, aux pieds de laquelle je me 
« prosterne, pour qu’Elle fasse de moi ce (jue bon 
w lui semblera, mais pour avoir la faculté de l’in- 
« former des injustices dont je suis la victime de la 
part de I). Juan Je Llano, et de sa manière 
« d’agir et de procéder en cette maison. Tout cela 
<1 ne pouvant pas se dire par lettre, je supplie Votre 
.. Maj esté, au nom du seul et vrai Dieu, de m’ac- 
(I corder une personne de bonne et saine con- 
« science, qui ne me veuille pas de mal, qui 
« examine ma vie et qui écoute les plaintes que 
« je formulerai. Elle pourra, comme témoin ocu- 
« laire, rendre compte à Votre Majesté de tout 
« ce (]ui se passe. Que Votro Majesté daigne ne 
'< pas permettre que je sois condamnée sans que 
« ma justification puisse être entendue par quel- 
<i (ju’uii qui ue soit pas prévenu contre moi, et 
K devant qui j’aie la liberté de présenter ma dé- 
« fense. r.ela ne pourra jtas se faire si D. Juan de 
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« Llaiio l'apprend, et s’il a le pouvoir de l’empè- 
« cher, car personne ne dira devant lui la vérité ; 
« lui-même ne la recherchera que dans son intérêt 
« personnel. Il appartient à Votre Majesté de tout 
“ savoir et à moi de pouvoir décharger ma con- 
« science. 

« Je supplie donc Votre Majesté d’y aviser, sans 
« que cette lettre ni la démarche que je fais puis- 
« sent arriver à la connaissance dudit 1). Juan de 
•< Llano. En tenant pour bon qu’il en soit ainsi, 
« Votre Majesté aura fait en sorte que ce qui con- 
H cerne mes intérêts et ceux de cette maison se 
ti tei’mine et s’éclaircisse promptement. Ce serait 
« travailler pour le meilleur service de Dieu, car 
« on mettrait un terme aux offenses qu’on lui fait, 
U et Votre Majesté viendrait ainsi au secours d’une 
« femme qui se sent malheureuse au delà de toute 
« expression. Votre Majesté remarquera qu’il est 
« aussi de son intérêt que mon innocence soit re- 
« connue, comme elle le sera sans doute si Votre 
«< Majesté daigne m’accorder ce que je lui demande . 
« J’écris plus secrètement et plus longuement au 
M confesseur de Votre Majesté, qui lui communi- 
« quera ma lettre. Que Dieu garde Votre Majesté 
« catholique, comme je le lui demande chaque 
« jour, pour l’accroissement de la sainte foi et la 
« défense des orphelins. De la prison, le 26 juin 
« 1595. — Dona Ana de Austria.* » 


* Archives du SinmiH'as. A'vMJo. Liu.ssc Î7.V 
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Ce ne fut pas la seule plainte tpii parvint à Phi- 
lippe II. Les religieuses adressèrent au roi catho- 
licpie un mémoire dans lequel elles exposaient les 
abus d’autorité que le juge apostolique et son se- 
crétaire commettaient contre elles. La lettre que 
nous allons reproduire laisse clairement entrevoir 
en quoi consistaient une partie de ces abus. Elle est 
adressée par le nouveau vicaire du couvent de 
Santa-Maria-la-Real, Fray AudresOrtiz, au célèbre 
D. Christovam de Moura, alors déjà comte de Cas- 
tel-Rodrigo, conseiller d’Etat du roi catholique, et 
qui avait tant contribué à l’annexion du Portugal 
à l’Espagne. 

• • 

<< Oiiüiqu’il puisse paraître d’abord extraordi- 
« naire à Votre Seigneurie de recevoir de moi une 
« lettre au sujet des dames religieuses de Madrigal, 
« dont je suis depuis peu de temps le vicaire, cepen- 
« dant il me semble tout naturel de se souvenir de 
« Votre Seigneurie et d’espérer qu’elle voudra 
« bien, eu ce qui lui sera possible, venir eu aide à 
« ces dames qui ne peuvent rien pour elles-mêmes, 
« enfermées qu’elles sont entre quatre murailles. 
" Dans cette attente, j’ose supplier Votre Scigiieu- 
« rie, en leur nom et au mien, d’aviser à ce que 
<« D. Juan do Llano ne franchisse plus désormais 
« l’enceinte du monastère où il pénètre tous les 
« jours à l’exception des fêtes, pour y consacrer 
« tous .ses soins à une religieuse jeune et jolie, 
» pendant que son secrétaire agit de même avec 
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« une autre. Ils leur ont donné des jupons couleur 
« de tournesol et des vêtements élégants *, Ils les 
« embrassent plusieurs fois, leur prennent les 
« mains, restent près d’elles Jusqu’au soir, refusent 
« de la lumière et la font même éteindre si on en 
« apporte, se plaisant de préférence dans l’obscu- 
« rité. Je ne finirais jamais si j’entreprenais de 
« raconter ce qui se passe en ce lieu. Je dois m’en 
« rapporter au prêtre qui est chargé de la présente 
<' ainsi que d’un mémoire contenant les détails de 
« tous les faits, qui, d’aju'ès ce que j’ai appris des 
« nonnes, sont parfaitement exacts. 

<1 Aujourd’hui, D. Juan de Llano, mécontf^ et 
« en colère, a lancé coup sur coup plusieurs ex- 
» communications pour obtenir qu’on ne révélât 
« pas ce qui se passe ici, déjà furieux de ce qu’on a 
« parlé de ces nombreuses visites qui, en réalité, 
« ne sont nécessaires que parce qu’il veut bien le 
« faire supposer. 

<1 Plein de confiance dans les intentions cliréticn- 
i< nés de Votre Seigneurie, toujours prête à rendre 
<• service à Dieu, et dans l’espoir qu’elle prendra 
« en pitié ces dames cloîtrées, je me dis pour tou- 
« jours aumônier de Votre Seigneurie, à qui Dieu, 

« notre Seigneur, garde longues années. Amen. 

<t De Madrigal, le 4 juillet 1595. Fray Andres Or- 
<« tiz *. » 


‘ Hanleb dado bayais de color de tnrnasol, y habites nniy airosos. 

* Archives do Simaiicas. Estafh>. Masse l?3. — Nous ig:uorons ce 
rjfi’il advint de res plaintes. Mn-s«pio la prncédnp’ fut icrmirn'c, D. Hodrigo 
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Le 17 juillet, D. Juan de Llano signifiait à la fille 
de D. Juan d’Autriche l’acte d’accusation dressé 
contre elle. On lui imputait d’avoir tenu pour 
vivant le roi D. Sébastien, se guidant en cela sur 
les assertions, sciemment fausses, de Fray Miguel 
dos Santos ; d’avoir traité, étant religieuse et ayant 
pi'ononcé ses vœux, des matières de mariage ; 
enfin, de n’avoir pas averti le roi d’affaires (jui 
aflectaient les intérêts de Sa Majesté. 

Doua Aua écrivit à son oncle une longue lettre 
dans laquelle elle cherchait à se défendre elle- 
même, point par point, « puisqu’il ne lui avait pas 
ét(*ermis de choisir un avocat. » 

« Lorsque le roi D. Sébastien, disait-elle, mou- 
rut, il y a dix-scpt ans, je n’étais âgée que de 
dix ans, et je n’avais pas, conséquemment, les 
moyens de m’enquérir des circonstances de sa 
mort. Fray Miguel m’assura que le roi D. Sébas- 
tien vivait encore, et je l’ai cru. Il me disait, 
môme en confession, beaucoup de choses qui ten- 


de Santillari eut, il est vrai, commission de faire une onquCle ii ce sujet; 
mais ii’en ayant pas trouvé de traces, nous sommes porlé à croire qu’il il’cii 
résulta rien de fàclieus pour le juge apostolique, lequel, d'aillcur-, par.ait avoir 
réussi h faire écrire en sa faveur par quelque.-, religieuses. Voici en quels 
termes s'exprime D. Hodrigo de Saulillon : « J’ai écrit à S. M. que je pro- 
« cède à l’enquête conti-e I). Juan de I.lano. Si j-- devais entendre toutes les 
s nonnes (il y en a soixaiiUt), cela ne Unirait jamais. J'etaminerfii donc les 
O jilus anciennes et les moins suspectes. S. M. m’a fait rcin- ttre des lettres 
Il qui lui avaient élé adressées par quelques religieuses en faveur de D. Juan 
" de I.lano, et à la demande de celui-ci. Ces nonnes piétendenl qu’elles ne 
Il savent pas ce qu’elles ont signé. » Il termine en disant qu’il est malade, 
et demande à pouvoir en finir au plus trtt, afin de pouvoir s’en aller de 
Madrigal. — Lettre sam adresse écrite j>ar D. Hmtriija île SanlUlaii, le 
2 amit 1565. Elle était probablement adressée fi 0. .Martin de Idiaquez. — 
Archives de Simancas. Ksiailo. Liasse 173, fol. 19‘J. 
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daieut à me confirmer dans cette opinion, me dé- 
signant des personnes qui l’avaient vu depuis la 
bataille et me présentant le médecin qui prétendait 
l’avoir soigné. Tout cela se trouvait eu rapport, 
prétendait-il, avec des prophéties que l’on disait 
de Santo Isidro et d’un saint évêque de Naples, et 
avec des chansons prophétiques d’un Portugais 
nommé Baiidarra. 

« Est-il e.vtraordinaire que je me sois trompée, 
ajoutait-elle, lorsque l’Empereur même et Votre 
Majesté ont tenu pour saintes la religieuse de l’An- 
nonciade, de Lisbonne, et Magdaleua da Cruz, et 
leur ont accordé des faveurs ‘ ? 

» 11 n’est, certes, pas étonnant qu’une femme, 
sans aucune expérience, enfermée ici depuis l’àge 
de six ans, se soit laissée induire en erreur. 

« Pendant (piatre ans, Fray Miguel me mit ces 
choses en tète, m’assurant, à la fin, qu’il avait 
des révélations et que Dieu lui commandait de 
m’unir au roi Ü. Sébastien. 

« J’ai ajouté foi à ce qu’il me disait, parce que 
tout le monde vantait sa sainteté, son instruction 
et son expérience. 

«' Un jour, continuait Doua Ana, Fray Miguel 
m’amena Gabriel de Espinosa, et par mille moyens 
et^nille assurances, me fit croire qu’il était le roi 
D. Sébastien. Je ne sauraisdires’ils se connaissaient. 


' On trouvera dans iiiio noie, à lu lin do volnnie, <|iielt|iies nMiscigiicmeiila 
au Miji't de ces pnipliiHies, sur lesi|uelles les |iarlisans de l'existence de 
D. Sébastien se fondaient pour jnsiiticr et fortifier leur croyance. 
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mais j’affirme que tout ce que cet liomme me 
disait s’accordait avec ce que Fray Miguel me 
racontait, depuis quatre ans, au sujet du roi 
1). Sébastien, de l’ex}>édition d’Afri({ue et de la 
bataille. » 

Abordant ensuite le point le plus difficile. Doua 
Ana avouait avoir accepté de Gabriel de Espinosa 
un écrit contenant une promesse de mjiriage ; mais 
elle protestait qu’elle ne lui avait promis, ni ver- 
balement, ni par écrit, de l’épouser. 

M Je n’ai fait,* disait-elle, qu’accepter son oflre, 
parce qu’il m’affirmait avoir pour cela la dispense 
de deux Pontifes, et qu’il me promettait de m’ame- 
ner ce mien frère, dont il me parlait. 

« Pour ce qui est de l’accusation d’avoir traité 
des matières de mariage, étant religieuse professe, 
je préférerais ne pas toucber à ce sujet, mais afin 
(pie mou silence ne puisse être pris pour un accpiies- 
cement, je répondrai que je ne me considérais 
pas comme nonne, parce que ma profession, qui 
avait eu lieu contre ma volonté, n’avait pas été pré- 
cédée d’une année de noviciat, que je me trouvais 
encore dans les cinq années <pie le concile prescrit 
jmurles nonnes professes, que j’avais fait trois ou 
({uatre protestations, et qu’enfin Fray Miguel me 
disait que c’était la volonté de Dieu. , 

U On va jusqu’à m’accuser, disait-elle encore, 
d’avoir parlé de choses laides et indécentes. Je 
répondrai ipie, sur ce }>oint, je suis indignement 
calomniée. On a mc'nn* osé dire ipic j’avais [»erdu 
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mon houiuMu- et <|uc j’avais eu un eiil'aut. ür, la 
manière dont les magistrats agissent envers moi 
est bien de nature à confirmer le monde dans les 
infamies dont je suis l’objet. 

« Cependant, je n’ai jamais, en cette matière, 
commis de péché mortel, ni en paroles, ni en pen- 
sée, et j’autorise les deux confesseurs, auxquels 
j’ai ouvert mon âme, à révéler ma confession. » 

Dona Ana passait ensuite à la question des lettres 
et elle disait : 

« Les deux lettres saisies sont les seules que 
j'ai écrites dans ce style à Espinosa. Je lui en avais 
d’abord adressée une autre, eu lui recommandant 
de m’amener bic» vite ce mien frère, qu’il m’avait 
promis de me présenter à la Toussaint, et je le 
menaçais de revenir à mes anciens soupçons et à 
mes anciens doutes, s’il ne tenait point sa parole. 
Il me renvoya ma lettre on me suppliant de ne pas 
lui écrire si sèchement et si dnrentent, et Fray 
Miguel insista auprès de moi pour (pie je lui écri- 
visse de façon à le rendre heureux, m’affirmant de 
nouveau que cet homme était mon cousin et n’a- 
vait que de louables et honorables intentions à mon 
égard. J’ai donc consenti, mais je déclare (juc la 
plupart des choses que je lui disais étaient loin 
d’ètre l’expression de ma pensée, et se trouvaient 
dans ma lettre uniquement pour dire (juelque chosi; ’ . 

* Sur cc point, In défi'iiso de don.i Ana nous parait faiblir. Il (itait tout 
naturel f|u’cllc chrrebât à se disculper; mais nous sommes jtcrsnadd «lu’elle 
aimait tr(s.sincèrement l'homme à la fortune duquel elle s’étoil pour ainsi 
üiru attachée. 
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« J’affinne, coiitiiinait-elle, qu’il ne fut jamais 
dans ma pensée de donner à cet homme le titre 
de Majesté. Je lui disais, — vous, — et j’écrivais, 
dans mes lettres, V. M^. — et jamais V. 

« Ni Fray Mif^uel, ni Espinosa, poursuivait Dona 
Ana, ne se sont jamais exprimés devant moi dans 
un sens contraire au service de Votre Majesté. 
Non-seulement je ne l’aurais pas toléré, mais ce 
ii’était d’ailleurs pas dans leur plan. Us me par- 
laient souvent de l’Afrique, de Jérusalem et bien 
peu du Portugal ; et un jour que je demandais à 
Fray Miguel comment tout cela s’arrangerait, il 
me répondit qu’il fallait l’abandonner à la disposi- 
tion de Dieu. » 

Revenant sur les propos calomniateurs dont elle 
était victime, elle protestait de rechef et soutenait 
u’aVoir jamais parlé à Espinosa <jue séparée de lui 
par, deux rangées de barreaux très-distantes rune 
de l’autre. Elle ajoutait qu’un jour qu’elle causait 
avec lui en présence d’une religieuse, (}ui,‘ sans 
doute, était Dona Maria de Grado, et de Fray Mi- 
guel, ce dernier se mit à genoux et baisa la main 
du prétendu roi. 

Sur le troisième chef d’accusation, celui de 


' Sur CB point encore, In (iéfcn?e do Dona Ana nous parait d'une fai- 
liIos'B extrôme. Il pst vrai que dans scs lettres à Gabriel de Espinosa 
clic écrit tariUH V. ,U., tantôt F- .V", que l'on pourrait lin' : Vuexira 
Merced ou Vueslra Macjenlad. Mais la noltle religieuse clicrcliaii sans doute 
par cette distinction captieuse le moyen de sortir d'embarras; car le style 
tendrement n spectueux de ses lettres exclut, à notre avis, toute idée que le 
titre (le Majeslé u’appartlnt pas, dans son esprit, i celui qu’elle croyait son 
cottsin. 
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ii’jivoir pas inlbrmtj le roi catholique de ce (pii se 
passait, Dona Ana s’excusait en répétant que son 
confesseur lui conseillait d’agir ainsi, (pi’elle avait 
la t(*te tournée de tout ce manège, mais que n’y 
voyant rien de contraire au service du roi, son 
oncle, elle avait cru pouvoir attendre, avant de se 
prononcer, l’arrivée de ce frère qu’on lui annoii- 
(;ait sans relâche. 

Enfin la pau\Te princesse terminait sa lettre en 
se recommandant à la miséricorde du roi et en le 
suppliant de ne pas agir rigoureusement à son 
égard, d’autant plus <pie toute sévérité engagerait 
à croire que les calomnies et les infamies que l’on 
avait répandues contre elle n’étaient pas dénuées 
de fondement'. 

Une arrestation opérée fortuitement vers cette 
même époque vint révéler à Injustice un fait qui se 
rattachait sans doute à l’affaire de Madrigal. 

Le 13 juillet, à la suite d’une querelle, on con- 
duisit en prison un Portugais qui déclara se nom- 
mer Manoel Gonçalves, être courrier à pied de 
son état et porteur de lettres pour le roi, le prince, 
l’infante et enfin pour doha Ana d’Autriche. Ces 
lettres, disait-il, venaient d’un individu qui se trou- 
vait détenu à Evora, dans la prison de l’archevê- 
ché, et qui les avait fait écrire sous sa dictée par un 
autre détenu. D. Rodrigo de Santillan, en traus- 


• Lftire de dona Ana d'Autriche au roi J’hilippe II, üatéo du 18 juillet 
1505. — Archives do Simancas. Eaindo. Li.issc 173. 
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mettant toutes ces luissives a Philippe II sans on 
avoir pris connaissance , émettait l’opinion que le 
prisonnier d’Evora était sans doute quelque intri- 
gant, qui avait espéré en imposer à l’archevêque et 
se faire relâcher eu lui faisant accroire qu’il était 
en relation avec de hauts personnages Ce magis- 
trat se trompait dans son appréciation. 

Voici en effet ce que contenaient ces lettres, 
écrites en langue portugaise. 

« A ma très-désiréc sœur Duna Ana de Auslria. 

U Très-excellente dame, sœur de mes yeux*, 
« traversant ce royaume de Portugal , eu une 
« situation tout autre cpie celle de ma qualité, l’ar- 
« chevêqiie d’Evora m’a fait arrêter, parce que je 
<1 n’ai pas voulu révéler qui je suis. 

O ,1e suis le fils <lu seigneur I). Juan d’Autriche 
« et de la ducliesso de Niza, et je pourrai vous le 
H prouver à Madrigal, avec des témoignages de 
(I ducs et de comtes. Je dirai où se trouve le re- 
« gistre de mon baptême, le nom de mes parrains et 
« pourquoi j’ai gardé l’incognito. J’ai trois sœurs, 
« qui sont : Votre Excellence, celle do Naples, et 
« une autre qui habite avec son illustre mèi’e. Si 
« notre très-regretté père avait vécu, il aurait 


' Ultrt de Ü. Itodrigo de Sanlillan au floi, dauîc du 16 juillet 1593. — 
Archive» de Simancas. Estadn. Liasse 173, fol. 182. 

* « Irman dos meusolhos; « — « Senhora do» meus olhos; » expressions 
en même temps d’affection, de tendresse et de respect, qui n’ont pas leur 
équivalent en français. 
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>.( épousé celle dont il l’a eue ainsi que moi. Je lui 
« ai fait savoir ce qui se passe, et j’espère qu’elle 
« me répondra bientôt. 

« Si j’avais confiance dans le poideur de cette 
« lettre, j’enverrais à Votre Excellence quebfues 
« bijoux et un portrait de notre très- regretté 
<1 père. 

« J’adresse des lettres à Sa Majesté, à l’infante et 
« au prince. 

« Je voudrais qu’il n’en fût pas comme à Sara- 
« gosse. 

« Que Dieu me permette de voir Votre Excel- 
« lence, ma chère sœur, pour mon plus grand con- 
« lentement. 

« Je baise mille fois les mains de toutes ces 
« dames religieuses et me recommande à leurs 
« prières. Je n’écris pas plus longuement, faute 
(I d’une occasion plus sûre. 

« Que Dieu vous accorde de longues années 
« d’existence! Je vous baise les mains. 

« De la prison de l’archevêque d’Evora, le 6juil- 
« let 1 595. — Dom Joam de Austria, Duc de Niza ' . » 


« Au Roi, notre seigneur, en ses mains, parce qu'il 
« s’agit d’un objet qui intéresse son royal service. » 


« Seigneur, traversant ce royaume de Portugal 


' Archives de Simancas. EMatlo. Masse 173, fol. 403. 


Ki 
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«j’ai été jeté en prison, comme suspect, par 
« ordre de l'archevêque d’Evora. 

« Je suis le tils du seigneur D. Juan d’Autriche, 
« de bonne mémoire ; ce que Votre Majesté aura 
« déjà appris et ce que je pourrai d’ailleurs lui 
« prouver par des témoignages de ducs et de 
« comtes, 

« Me voici à la disposition de Votre Majesté. 
« Qu’elle me pardonne mes fautes et mes erreurs, 
« et qu’elle daigne m’employer à son royal ser- 
« vice, moi plutôt que tout autre, et, ainsi qu’il est 
« de mon devoir, je me conformerai à ses ordres. 

« Que la volonté de Votre Majesté soit faite. 

« Je n’écris pas plus longuement, n’osant confier 
« rien de plus au papier. 

« Que Dieu accorde de longues années de vie à 
« Votre Majesté, à qui je baise les mains. 

« De la prison de l’archevêque d’Evora, le b 
« juillet 159b. Dom Joam de Austria ‘. i* 

Nous supprimons la lettre adressée au prince 
royal, parce qu’elle n’est que la répétition des deux 
précédentes. 

Voici celle qui était adressée à l’infante ; 

* « A rinfante, notre dame, en ses mains. 

«• Dame de mes yeux, traversant ce royaume de 

Arcliives de Simancas. Exfath. Liaty^o 175, fol. 600. 
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« Portugal, j’ai été arrêté comme suspect, par 
« ordre de l’archevêque d’Evora. Je suis le fils du 
U seigneur D. Juan d’Autriche, comme Votre Altesse 
« le saura déjà et comme je pourrai le prouver 
« par des témoignages de ducs et de comtes, étant 
0 prêt à désigner l’endroit où l’on pourra trou- 
« ver mon acte de baptême et les noms des par- 
M rains. 

« J’ai trois sœurs : l’une à Madrigal, l’autre à 
« Naples, et la troisième est avec mon illustre mère 
n la duchesse de Niza. 

« Je prie Votre Altesse d’aviser aux moyens de 
« me faire comparaître devant S. M. Mon plus vif 
w désir est de m’employer à son service, comme il 
« est de mon devoir. S. M. se trouve bien seule 
« de tous côtés, et moi en très-grande peine et 
« dans une situation bien ditférente de celle que 
O réclamait ma qualité , ce qui n’aurait pas lieu 
« si mon très-regretté père vivmt encore. 

« Je prie surtout Votre Altesse qu’il n’en soit pas 
« cette fois-ci comme à Saragosse, où le duc d’Al- 
« burquerque m’a si fort maltraité. 

« Votre Altesse peut me mander par le por- 
« teur de la présente ce qu’elle pense que je doive 
«> faire. 

« Je me conformerai à ce que Votre Altesse dai- 
« gnera m’ordonner, et je n’écris pas plus longue- 
« ment, ne pouvant pas en confier davantage au 
<1 papier. 

« Que Dieu Notre Seigneur accorde de longues 


Digitized by Google 



— 228 — 

a années de vie à Votre Altesse, à qui je haise les 
« mains. 

« De la prison de l’archcvêquc d’Evora, le 6 
« juillet Hi95. Dom Joara de Austria'. » 

La première impression du roi paraît avoir été 
<jue tes déclarations du courrier, ainsi que les 
contenus des lettres saisies, prouvaient que le pri- 
sonnier d’Evora n’avait pas tout son bon sens*. 

Nous sommes donc dans la plus complète igno- 
rance sur ce qu’il advint de ce prétendu descen- 
dant de D. Juan d’Autriche, lequel, d’après une 
phrase de sa lettre à l’infante d’Espagne, se serait 
déjà présenté à Saragosse, où il n’aurait obtenu 
qu’un fort mauvais accueil. 

Ce personnage était-il ce frère que dona Ana 
désignait dans ses lettres et que Espinosa avait pro- 
mis de lui amener ? 

Nous serions tenté de le croire ; et telle était du 
reste l’opinion de D. Rodrigo de Santillan’ . 

Dans tous les cas nous n’avons connaissance 
d’aucun document de nature à nous révéler quelle 
fut la suite de cet épisode du drame de Madrigal, 
bien que Philippe II eût ordonné de dire à l’ar- 


' Archives de Simancas. Etiado. Liasse 173, fol. A06. — Il paraîtra & pre- 
miÈro vue extraordinaire que ces lettres ne soient pas (frites en espagnol ; 
mais cela s’explique parle Lait que le pnitendu fils de D. Juan d'Autriche 
avait choisi pour secrOtairc un de scs codétenus qtii était Portugais. 

• Il Parcce rcsullar poco seso del preso de Evora. >• — LtUre du lini n 
/). liodrigo de Sanlillan, datée du 24 juillet 1595. — Archivis do Simanc.rs. 
Estado. Liasse 173, fol. 350. 

* Lettre de D, Ituilrigo de Sanlillan nu fini, datée du 2 août 1595. — Ar- 
chives de Simancas. EUado. Liasse 173, fui. 186. 
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chevèquc d’Evora de bien garder ce prisonnier, 
et de mettre tous ses soins à établir son identité 
II est probable que si cet incident s’était produit 
au début de l’instance, on l’aurait approfondi da- 
vantage; mais il arriva soit lorsque la procédure, 
(jui durait depuis plus de neuf mois, était termi- 
née, soit lorsque les magistrats, fatigués et déses- 
pérant de tirer de nouveaux aveux des accusés, 
demandaient à en finir. 

* lodication do ce quo l’on devait écrire à i'archcvCque d'Evora. — Ar- 
ebives de Simancas. Eslado. Liasse 173, fol. ioo. 
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CHAPITRE VI 


Condamn.ition de dona Aiia et de» dent r> ligicuscit, ms confidentes. — Elle 
en appelle à la clémence de son oncle. — Ses lettres an roi et it la reine. — 
l’iiilippe II SC montre inlleilble. — Dona .\n.i est transférée dans nn mo- 
nastère d'Avila. — Condamnation à mon d’Espinosa. — Son attitude après 
qn'il eut connaissance de l’arn't. — Son eiécntioti. — Considérations sur le 
rôle et sur l'idendté de cet imposteur. — Continuation de l’instruction 
contre Fray Miguel. — Hétrnctaiiun de ses précédents aveux. — Confron- 
tation avec deux Portugais arrêiés par suite de ses déclarations antérieores. 
— Dégradation et exécution do Froy Miguel. — Appréciations historiques. 


Le 21 juillet, le juge apostolique D. Juaa de 
lilaiio signiflait à dona Ana l’arrêt rendu contre 
elle, et confirmé par le roi son oncle. 

Elle fut condamnée à être transférée dans un 
autre monastère , pour y rester enfermée pendant 
quatre ans dans une cellule, d’où elle ne pourrait 
sortir que pour aller à la messe les jours de fêtO; 
accompagnée de deux des plus anciennes reli- 
gieuses. Ces espèces de gardiennes seraient dé- 
signées par l’abbesse et chargées de ramener la cap- 
tive immédiatement après dans sa cellule, sans qu’il 
fut permis à personne de lui parler. De plus, elle 
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devait être soumise au régime du jeûne au pain et 
à l'eau tous les vendredis, pendant les quatre 
années de sa détention. Elle fut en outre décla- 
rée incapable de pouvoir jamais exercer aucune 
charge dans le couvent. Enfin, il fut ordonné que, 
désormais et en toute circonstance , elle ne serait 
traitée que comme uue simple religieuse, sans au- 
cune espèce de préférence, étant déchue de toutes 
les distinctions et honneurs que Philippe II avait 
attachés à sa naissance 

Dona Luiza de Grado et dona Maria Nieto, sa 
sœur, religieuses du couvent de Santa-Maria-la- 
Real de Madrigal, qui avaient été les confidentes 
de la princesse dans l’intrigue dont elle devint vic- 
time, furent transférées l’une à Tolède et l’autre a 
Saragosse. Elles furent privées pour toujours de 
toutes charges et attrihutions dans les affaires de la 
communauté, et condamnées à huit ans de réclu- 
sion dans leurs cellules, avec l’ohligation de jeûner 
aussi tous les vendredis au pain et à l’eau *. 

Dès le lendemain de sa condamnation dona Ana 
écrivait au roi en faisant appel à sa clémence : 

(1 J’ose me prosterner de nouveau aux pieds de 
« Votre Majesté,. en la suppliant d’avoir pitié de 
« mon honneur, qui restera entaché à tout jamais, 

' .\rctiives (Je Simancas. Eslado. Liasse 173, fol. 71 à 74. 

’ Archives de Simancas. Ettadn. Uasse 173, fol. 73 et 74. — LtUrf, ilf. 
hraij l’edrn Mnnrique, dali'e du 8 septembre 1505. — Archives de Siniaiiras. 
Liasse 173, fol. 05. 
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« lursqu’oD me veiTa puuie avec une si grande 
0 rigueur. Mon âme est prête à souffrir tout ce que 
« Votre Majesté ordonnera ; mais mes forces ne 
« sultiseut plus pour une plus longue souffrance. 

<« Je ne crains pas de perdre la vie, ce qui me 
« siérait bien ; mais je crains de perdre mon âme ! 

<1 Je suis une fourmi, une branche desséchée '. Que 
« peut gagner Votre Majesté à ce que je sois per- 
« duc et déshonorée ? Lorsqu’elle comparaîtra , 

« devant Dieu, d’ici à un grand nombre d’années, 

« ne lui vaudra-t-il pas mieux m’avoir pardonné 
« que d’avoir agi avec sévérité? 

« Que Votre Majesté ressemble à Dieu en par- 
« donnant à une pécheresse repentie, et qu’il lui 
(( suffise que je sois devenue presque aveugle à 
« force de pleurer. Qu’elle se souvienne que je 
« suis la petite fille de sou père et la fille du 
« plus loyal serviteur que Sa Majesté ait jamais eu. 
« Si, lorsqu’un maître a un esclave qui a mérité ses 
« bonnes grâces, il affranchit ses enfants et les 
« protège, à i)lus forte raison Votre Majesté pour- 
« rait-elle me faire grâce à moi, qui ne puis ui ne 
« désire obtenir mou affranchissement, bien que, 
« conformément à sa volonté , je sois cloîtrée de- 
« puis râgo de six ans et que j’aie enduré tant de 

Il souffrances 

M Que Votre Majesté m’accorde la grâce que je 


' l'na eslilla seca. 
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« lie quitte pas cette maison ainsi condamnée à 
« quatre ans de prison et à toutes les autres vexa- 
« tiens indiquées dans la sentence. J’avoue que je 
« ne me sens pas la force de les supporter et que 
« je préférerais une mort immédiate à une fin si 
« longue et si misérable » 

Elle s’adressa aussi à la reine en la suppliant 
d’intercéder en sa faveur auprès de son royal 
époux. 

Voici quelques passages de sa lettre : 

« J’ai été condamnée à sortir de ce monastère, 
« à subir quatre ans d’emprisonnement et à d’au- 
a très peines encore, qui ne sont pas en rapport 
« avec ce que je puis supporter, car les souffrances 
« que j’ai endurées dans ces derniers temps ont 
« été telles, que ma vie s’éteindra bientôt, si 
U Votre Altesse ne peut obtenir de Sa Majesté 
« que l’arrêt qui m’a frappée ne soit pas exécuté, 
a et que l’on se borne à me le notifier. . . . 

« Si je demande grâce et miséricorde c’est pour 
« que le châtiment qui m’est imposé n’accrédite 
« pas les infamies que l’on a répandues contre 
« moi. Si Sa Majesté ne les écarte pas en daignant 
« me protéger, ces calomnies et ces infamies pas- 
« seront pour chose avérée 


' Lettre de dona Ana d’Autriche au Roi, dattie du 22 juillet liOj. — 
Archives do Simancas. Ettado. Liasse 173, (ol. 221. 
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a Puisque Dieu a placé Votre Altesse, comme un 
». objet tendrement aimé, à côté de Sa Majesté, je 
« la sup[>lie d’obtenir, comme une autre Esther, que 
« Sa Majesté pardonne à cette malheureuse cousine, 
« fille d’unsennteur si dévoué à Votre Altesse. Si les 
« morts n’ont pas cessé de mériter que l’on s’inté- 
« resse encore à eux, au nom de mon père, qui re- 
« çoit un si grand affront des affronts que je subis 
« moi-même , je supplie Votre Altesse de faire ce 
« que je lui demande. C’est un rôle digne de Votre 
« Altesse, qui me rendra la vie avec l’honneur. 
« Votre Altesse y gagnera auprès de Dieu et au- 
« près du monde; tandis que si je suis perdue 
« on n’aura obtenu d’autre résultat que de n’a- 
« voir pas agi selon les préceptes de Dieu, qui 
« commande d’avoir pitié des malheureux'. » 

Philippe II se montra inexorable. L’arrêt fut 
maintenu. 

Le 8 septembre, Fray Pedro Manrique, chargé 
par le roi de retirer sa nièce du couvent de Santa- 
Maria-la-Real de Madrigal, la fit entrer dans un 
carrosse, sous la garde de trois religieuses. On 
la transféra à Avila, dans le monastère de Notre- 
Dame-de-Gràce, oii la sentence rendue contre elle 
devait s’accomplir. 

Doua Ana, qui avait appris cette résolution avec 


' ieltre de dnna Ana iCAnIricheà la Heine, Uatéc du 22 juillet ICOj. — 
Archives de Sim.mras; lltlaili). Liasse 17a, fol. 222. 
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un profond désuppointement et une amertume 
qui tenait de la colère, finit toutefois par trouver 
la force de se calmer et de se résigner *. 

Elle vécut encore longtemps après ces événe- 
ments, car on pense qu’elle ne mourut qu’au mois 
de février 1630, à l’àge de soixante-deux ans’. 

Nous ne possédons aucun document qui nous in- 
dique quel fut son sort après les événements que 
nous avons racontés. Il est probable que pendant 
le règne de Philippe III , son cousin, les mesures 
de rigueur dont elle avait été l’objet ne furent pas 
maintenues dans toute leur sévérité. 

Des deux serviteurs de dona Ana, l’un, Blas Nie- 
to, fut mis en liberté; l’autre, Jean Roderos, fut 
condamné à quatre ans de galères. Par suite de la 
question ordinaire et extraordinaire qu’on lui avait 
fait subir, il resta dans l’impossibilité de se 
servir de ses bras. Aussi D. Rodrigo de Santillan 
était-il d’avis qu’il vaudrait mieux le condamner 
tout simplement à l’exil, au lieu de l’envoyer aux 
galères — « oii l’on serait obligé de le nourrir, sams 
« en retirer aucun profit’. » 


' >0011» Ana recebio aspcramente al priiicipio nsia rcsolucion, dfpucs cli6 
« en la cuenta y la llevô coi) buen animn, y confio que ton tan ju%liHcado 

• cscariniento la a de dar buena de si. » — Lelln île h'raij Peilro Manrique 
an Roi, datée du 8 septembre' 1595. — Archives de Simanexs. Eslado. 
Liasse 173, fol. 95. 

’ I.aurenl Krafft : Histoire généalogique de ta maison d’Autriche. — 
Bruxelles, 1745, tome II, pape 260. 

’ « A Juan Roderos he ballado que de 1ns torraentos a qiiedado manco de 
1 entrambos braios, pensàmos sacar de cl mncbxs cosas y asi le aprclaron. 

• Eslà inntil para servir en paieras y enstaria dineros el averlo de llevar y 
« siistcntarle, y asi siendo V. M. servido se podra commar esta pena en 
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Dès le 2i juillol, Philippe II avait ordonné à D. 
Rodrigo de Santillan de faire exécuter la sentence 
qui condamnait ILspinosa à être pendu sur la prin- 
cipale place de Madrigal. 

Le roi, qui continuait à être préoccupé de l’ori- 
gine de la petite fille , chargeait ce magistrat 
d’adresser encore, au dernier moment, à Galjriel 
de Espinosa des questions à cet égard et de bien 
vérifier si ses réponses s’accordaient avec les dé- 
cleirations d’Inez Cid 

Le 28, D. Rodrigo de Santillan lui envoya le 
père Fray Juan de Fuensalida, de la compagnie de 
Jésus, et j)eii après on lui donna lecture de l’arrêt, 
qui devait recevoir son cxéculion à (juatre jours 
de là. On avait peut-être l’espoir ([ue pendant ce 
temps le eondamné se déciderait à faire (juelque 
révélation importante. 

La lecture de la sentence le jeta dans un état de 
surexcitation tel ([ue le prêtre chargé de le con- 
fesser et de l’assister eut beaucoup de i>eine à 
l’apaiser. Peu à peu cependant il se calma. 

Dans les trois jom*s qui précédèrent l’exécution, 
Fray Juan de Fuensalida tâcha d’obtenir de lui des 
aveux formels sur son identité. Les efforts du prêtre 
SC brisèrent contre le parti pris de Espinosa, qui 

« destierro del rcyno. » — Lettre de D. Rodrigo de Santillan au Roi, datdo 
du 2 août 1395. — Arcidves do Siiuaiic.'is. — lislado. Liasso 173, fol. 18B. 

' « Quü al tioiiiiKi de la eaccucion sc le pergimle lo de la nina, pues cn- 
n loncc.s c.s de ci"eiT <|uc ac llaiiurû eu todo a dccie la vordad. • — Lettre 
du Roi n /), Hoilrigu lit Santillan, datée du 23 juillet 1393. — .\rcliiTf» de 
Siniaiicas. Kstada. Liasse 173, fol. 330. 
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éludait la <(iioslioii, évitant toujours do répondis* 
à ce fju’on lui demandait par des expressions et des 
.phrases à double entente, [)ar des réticences et des 
exclamations. 

La veille de l’exécution, D. Rodrigo de Santillan 
visita le condamné, qui avait reçu déjà les saints 
sacrements. Il le trouva alors tout à fait calme et 
maître de lui-même. 

Espinosa afTirma de nouveau que la petite fdle 
avait pour mère Inez Cid, qu’elle était née à Porto 
et se nommait Claire Eugénie'. 

Le magistrat voulut ensuite savoir s’il avait 
d’autres enfants. « — J’en ai certainement, répon- 
' dit-il; mais je ne vous donnerai aucune explica- 
tion ni indication sur ce point, car vous ne vou- 
driez probablement que les rechercher et les faire 
pendre, comme on va faire de moi. » 

Santillan crut toutefois comprendre, à quelques 
paroles échappées au condamné, que le prisonnier 
détenu dans la prison de l’archevêque d’Evora était 
son fds, et qu’afin de mieux tromper doua Ana, 
Fray Miguel et Espinosa s’étaient entendus pour 
lui donner le rôle d’un fils de D. Juan d’Autriche*. 

Le 1" août, qui était la date fixée pour l’exécu- 
tion, aux premières heures du jour le condamné 
SC promenait de long en large dans sa prison, s’en- 


' Dernitre déclaration de Espino.'a, le 31 jnillct 1595. — Arcliivcs de 
Simancas. Estailo. Liasio 173, fol. 189. 

’ Ulire ik U. ftodi iijo de Sanlillan au Uni, datée du 2 août 1593. — 
Areliivoa de Siiiiancas. Hstadn. Li.'ussc 173, fol. 189. 
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quérant de ce que l’on disait de lui et de son aven- 
ture. 

Le prêtre essaya de donner un autre cours à scs. 
pensées, eu l’avertissant qu’il était temps de songer 
au salut de son âme. — «Tous ces jours passés, ré- 
pondit Espinosa, j’ai supplié le Seigneur de me 
pardonner mes péchés, et j’espère que mes prières 
seront exaucées. Je méiâte mon sort; mais si l’on 
savait qui je suis. . . » — « Dans ce cas que ferait-on? » 
lui demanda le prêtre. — « Peuse-t-on, reprit-il, 
que je sois né dans uiie étable? Ai-je les manières 
d'un homme vulgaire ? Comment aurais-je pu alors 
me lancer dans une si grande entreprise? Ma mort 
découvrira le secret de mon existence et le mystère 
tout entier. Ce que je regrette bien plus que ma 
mort, ce sont les dommages et les malheurs qui en 
seront la suite, car elle fera jeter les hauts cris à 
ceux qui gardent le silence maintenant. Le roi au- 
rait bien pu, pendant les dix mois qu’il m’a tenu 
en prison, envoyer quelqu’un pour me recon- 
naître. » 

Un fonctionnaire, employé à Mediua-del-Campo 
entra dans la prison, lorsqu’on procédait déjà à 
la toilette du condamné. La curiosité l’avait amené 
là sans doute. 

Aussitôt que Espinosa l’aperçut, il se tourna vers 
les gardiens et les prêtres et leur dit, en désignant 
le nouveau venu : — « C’est le roi qui l’envoie 
pour me reconnaître, car Fray Miguel doit déjà 
lui avoir appris qui je suis. » 
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Il se leva ensuite de la chaise sur la(|uelle il était 
assis, et s’adressant d’un ton emphatique au fonc- 
tionnaire de Medina-del-Campo : — « Dites à mou 
oncle de quelle manière D. Rodrigo de Santillan ' 
traite les personnes de son sang ! » 

Espinosa espérait sans doute par cette dernière 
et suprême tentative faire ajourner l’exécu- 
tion. Mais le moyen ne réussit pas ; et bien qu’un 
prêtre fût accouru auprès de Santillan pour lui 
annoncer ce qui se passait, ce magistrat n’en tint 
aucun compte et fit presser au contraire les ap- 
prêts du supplice. 

Fray Juan de Fuensalida, cherchant à écarter de 
l’esprit du condamné tout espoir de se sauver eu 
ce monde, j>arvint enfin à lui persuader que le mo- 
ment était venu pour lui de ne plus songer qu’à 
son salut éternel. 

L’heure fatale allait sonner, en effet. 11 était 
près de quatre heures du soir. On lui mit la corde 
au cou et on le plaça dans une espèce de panier, 
dans lequel on devait le traîner jusqu’au gibet. 

Les rues de Madr^al étaient encombrées d’une 
foule énorme accourue de tous côtés*. 

Le cortège funèbre se mit en marche, précédé et 
suivi d’un grand nombre de religieux de diverses 
confréries. En tête marchait un crieur chargé de 
lire cette proclamation : 

' « Ccrtillco a V. S. que vino a esta ju>ticia inas gente que >i fuora tnito 
• (le inqiiisirion. » — Lellrr de I). liodrUjo de Santillan (sans adresse), datée 
du 2 aoi^t |jyr>. — Airhivcs de Siinaneas. Kxlado. Masse 17.'?, fnl. 192. 
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«Justice que le roi, notre seigneur, et, en son 
nom, l’alcade D. Rodrigo de Santillan, ordonnent de 
faire de la personne de cet homme, comme traître 
au roi et comme imposteur, car, étant de vilaine 
et basse extraction, il a voulu se faire passer pour 
personne royale. 11 est condamné à être traîné jus- 
qu’à la place publique de cette ville, où Usera pen- 
du; son corps sera coupé en morceaux et sa tète 
fixée sur un poteau. » 

Cha([ue fois que Espinosa entendait crier les mots 
« Traître au roi », il disait : — « Pour cela, non ! 
Quant à ceux d’homme de \nlaine et basse extrac- 
tion, il s’écriait : — « Pour cela. Dieu le sait I » 

Arrivé au pied de l’échelle, on le retira du pa- 
nier, et il fit preuve alors d’un grand sang-froid. 11 
regarda do tous côtés. A voir son calme et son 
assurance, on aurait dit qu’il s’agissait de toute 
autre chose que de sa mort. 

11 monta à l’échelle d’un pas ferme, et reconnais- 
sant l’alcade à la fenêtre d’une maison qui donnait 
sur la place, il éleva la voix et s’écria : — « Seigneur 
D. Rodrigo de Santillan!... » ^ 

Le prêtre qui l’assistait l’empêcha de continuer 
en lui présentant un crucifix et en l’exhortant à 
bien mourir. 

Un instant après, son corps se balançait dans l’es- 
pace, et tout était fini pour lui '. 


' Leltre de !). Itndrigo rie SaïUillan au llol, dati’c du 2 aoftt 1092. — Ar- 
chives de Simanca». Eslariii. l.iassc 173, fi)l. 130 .'i 189. — Iritm, d I). Chvix- 
liiram rie Muiira, datée du 2 août. Liasse 17.1, fiil. 190. — Idem (saas 
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L’identité de cet imposteur, nous l’avons vu, 
n’a jamais pu être prouvée d’une manière cer- 
taine. Nous sommes porté à croire qu’il déclara 
à peu près la vérité lorsqu’on lui fit subir la 
torture Il nous paraît évident que ses nom- 
breuses tergiversations sur sa condition et son 
origine , ainsi que ses assertions sur les moyens 
que Philippe H avait, suivant lui, de le bien con- 
naître , étaient autant de tentatives entreprises 
pour dérouter la justice et tâcher de se tirer 
d’embarras. Doué, comme la plupart des aven- 
turiers, d’un certain courage, et dominé par 
la vanité, qui semble avoir été le trait saillant 
de son caractère, il reprend son rôle dès qu’il 
ne soutire plus la torture, et il le joue jusqu’à la 
mort. 

Il ne restait plus qu’à décider du sort de Fray 
Miguel dos Sanlos. D. Juan de Llano reçut l’ordre 
de le conduire à Guadarrama et de là à Madrid, 
pour être confronté avec Francisco Gomes et An- 


adressc), datc'i! du 2 août. Liasse 173, fol. 192. — lettre, dr. Fraij Juan de 
Fuentttlida à D. itarlin de Idiaquei., datt-e du O août et accompagnée d'uii 
lécit des derniers jours et de l'exécution de Gabriel de L'pinosa. — Archives 
de Simanca.s. Ettado. Liasse 173, fol. 193 et 194. — Lettre de I). Itudriijo de. 
SantUlan à D. Martin de /diaquet, datée du 2U août. Liasse 173, fol. I9e et 
197. — llislorla de Gabriel de Espinosa, chap. xvi. — Manusi-iit de la 
liibliothéque de l’Escuiial, cité par M. D. José Quevi do, et dont lo Jé.suite 
Fray Juan de FucnsaliJa pourrait bien ftire l’auteur. 

’ Tambien colegi y tengo por sin duda que Espiiiosa no sabia sus padres ni 
« su nacimiento, que aunenestodebio Fray Miguel de liallar comoiiidad,siendo 
« hombre no conocido y on avec estado muclios anoseii Francia y en Alle- 
• mania, que de esto sabia las lenguas. » — Lettre de D. Itudriijo de San- 
liltan au Hoi, datée du 2 août 1595. — Archives de Simancas. Eelado. 
Liasse 173, fol. 136. 

le 
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tonio da Fonseca, que l’on était parvenu à arrêter 
tous deux *. 

Le comte de Portalegre avait obtenu des gou- 
verneurs du Portugal, mais non sans dilHculté, que 
ces deux Portugais fussent expédiés en Espagne. 
Il avait fallu pour cela, et afin d’éviter un conflit, 
leur* garantir qu’il ne s’agissait pas de les juger, 
mais seulement de les envoyer à Madrid, leur pré- 
sence y étant nécessaire pour l’instruction du 
procès; jusque-là ceS hauts fonctionnaires avaient 
prétendu que ces individus, se trouvant incriminés 
par les dépositions de Fray Miguel, qui était Por- 
tugais, il conviendrait mieux de faire venir celui-ci 
en Portugal*. 

Francisco Gomes et Antonio da Fonseca furent 
interrogés, le 28 août, par l’alcade D. Diego de la 
Canal. Le premier, qui était l’homme d’aflaires du 
comte de Bedondo, dit qu’il ne connaissait Fray 
Miguel que pour lui avoir parlé (juelquefois à Ma- 
drid, il y avait six ans, dans l’église de Saint- 
Philippe, mais qu’il ne lui avait jamais écrit et 
n’avait pas reçu de lettre de lui. 

Quant au licencié Antonio da Fonseca, il déclara 
connaître Fray Miguelj et dit que celui-ci lui avait 
écrit de temps à autre pour le chaîner de quelques 
petites commissions, telles que l’achat de toile et 


' Ltttre de D, Juan de Llano au roi, dauSo du 25 juillet 1595. — ArthÎTCs 
de Simanras. Eilado. Liaissc 173, fol. 71. 

’ Lettre du comte de Portalegre au roi, datde du 15 juillet 1595. — Ar- 
cliWea de Simancas. Eetad». Liasse 173, fol, 214. 
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A'étofles de Cliiiic ; niajs que jamais il n’avait été 
l’intermédiaire d’aucune correspondance entre lui 
et l’ancien Prieur du Crato, assurant du reste, de 
la manière la plus formelle, (|ue ni lui ni son père 
n’avaient jamais été mis en rapport avec ce dernier 
personnage, qu’ils ne connaissaient que de vue.'. 

Le lendemain, D. Juan de Llano et D. diego 
de la Canal interrogeaient encore une fois Fray 
Miguel dos Santos. 

Il reconnut sous la foi du serment que tout ce 
qu’il avait dit au sujet de la présence de î). Antonio à 
Madrigal, de l’intervention de Gomes et de Fonse- 
ca, et enfin des lettres qu’il avait prétendu avoir 
adressées à diverses personnes, était faux. Il ajouta 
que l’on devait s’en tenir à ses premières déclara- 
tions, et que les tourments qu’on lui avait fait su- 
bir et la crainte qu’on ne les lui fît souffrir de 
nouveau, lui avaient seuls arraché toutes ces inven- 
tions dont il faisait à présent une rétractation com- 
plète*. 

Confronté avec Gomes et Fonseca, Fray Miguel 
soutint sa rétractation. 

A cette occasion, Francisco Gomes dit qu’il aurait 
été d’autant plus absurde à lui d’aller à Madrigal, 
pour s’assurer si tel ou tel individu était le roi I). 
Sébastien, qu’ayant appartenu lui-même à l’expé- 


* Interrogatoires de Francisco Gomes et de Antonio da Fonseca, le 28 août 
15D5. — Arcliives de Simancas. Estado. Liasse 173, fol. 2l>7. 

* Aveux et rétractations de Fray Miguel dos Santos, le 29 août 1593. — 
Archives de Simancas. Eitado. Liasse 173, fol. 85. 
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diliou d’AlViqu»', il savait piyfoiteinent <[u-e, sur les 
ordres du frère d’Abd-el-Melek, des recherches 
avaient été faites pour retrouver le corps du roi, 
qu’on était par\-enu à le reconnaître , qu’il l’avait 
vu de ses yeux et avait assisté aux honneurs fu- 
nèbres et aux hommages rendus par les gentils- 
hommes portugais prisonniers aux restes mortels 
de leur souverain*. 

Il est probable que les deux Portugais furent 
immédiatement relâchés*. 

ü. Juan de Llano, en rendant compte au roi de 
la rétractation de Fray Miguel, émit l'avis que si 
l’on n’en finissait jias avec lui on tournerait con- 
stamment et sans résultat dans un cercle vicieux. 
En effet, disait ce magistrat, si on le met à la ques- 
tion, il ne manquera pas d’allirmer que tout ce 
qu’il a précédemment déclaré est la vérité, et puis 
il se rétractera de nouveau*. 

Philippe II partagea cette opinion. 

Le 16 octobre, D. Juan de Llano et l’alcade D. 
Diego de la Canal vinrent prendre Fray Miguel 
dans sa prison et le conduisirent à l’église de Saint- 
Martin, pour être dégradé. Après celte dégrada- 
tion, l’autorité religieuse le remit aux mains de 


' Confroiilitions de Fray Miguel dos Saiitos arec Gomes et Fonseca, le 
h septembre 1595. — Archives de Simancas. Etiado. Liasse 173, fol. 89. 

’ Letirt de /». Martin de Idinqun « It. ftodrigo Lopei de Ane, prêddeni 
du Coiuieilde CatIWe, da'ée du 7 septembre 1395. — Archives de Simancas. 
Estadi). Liasse 173, fol. 3H3. 

’ iMirr de II. Juan de l.la'io au /lof, datée du 31 août 1595. — Ar- 
chives de Simancas. Erludo. Liasse t7,t, fol. 83. 
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l’alcade, qui le ramena dans la prison. Il lui fut 
ensuite donné lecture de l’arrêt qui le condamnait 
à être mené par la capitale, précédé d’un crieur 
qui proclamerait les motifs <le sa condamnation, 
jusqu’à la Plaza Mayor, où il serait j)endu. On de- 
vait, en outre, lui couper la tête, latjuelle serait 
portée à Madrigal et exposée sur un poteau de la 
place publique pendant dix heures. 

L’exécution eut lieu le 19 octobre, un peu plus 
d’un an après le commencement de ce laborieux 
procès. Il y eut un immense concours de peuple. 

Arrivé au pied du gibet, Fray Miguel appela 
le greffier pour lui dire qu’il mourait innocent, 
qu’il s’était trompé en croyant qu’Espinosa était 
vraiment le roi I). Sébastien, mais que jamais 
il n’avait conspiré contre le roi catholique, ni écrit 
à ce sujet à D. Antonio ni à aucune autre per- 
sonne. 

Après avoir ainsi renouvelé sa dernière rétrac- 
tation, il monta résolument à l’échtlle et un mo- 
ment après justice était faite*. 

Nous sommes persuadé que la rétractation de 
Fray Miguel était sincère. 

Certes, il est inadmissible que ce moine ait eu le 
projet de mener à bout l’intrigue qu’il avait ourdie 
sans l’aide de quelques personnes auxquelles il au- 
rait tôt ou tard confié son secret. Mais l’heure n’é- 


' utile lie I). Jiian île Llannau llii, iliHif itu 10 octubre I iO.'). — Aiclii>câ 
lie Simancas. Ksiailo. Uasuc 173, fol. tlO. 
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tait pas encore venue de se chercher des auxiliai- 
res, lorsque la justice espagnole intervint dans le 
complot, et la torture seule lui fll sans doute don- 
ner à de simples projets le caractère de faits ac- 
complis’. 

Ainsi, en ce qui tient à la présence de D. Anto- 
nio à Madrigal , tout ce qu’il débita ne fut évidem- 
ment qu’une série d’inventions. Il les imagina soit 
dans le but d’éviter la torture, comme ill’a affirmé, 
soit pour faire traîner la procédure en longueur, 
et créer des préoccupations dans l’esprit du gou- 
vernement espagnol, ou bien encore pour don- 
ner le change sur les démarches et manœim*es 
qu’il avait tentées pour la réalisation du complot. 

Son plan, d’ailleurs, était-il bien arrêté et bien 
déterminé à l’avancë ? 

11 est permis d’en douter. Poursuivait-il son 
complot en faveur de Gabriel de Espinosa, dans 
l’intention d’en réserver tout le bénéfice à celui-ci, 
ou bien ce personnage, au-dessous d’une ambition 
si haute, était-il destiné à n’ètre entre ses mains 
habiles qu’un insti’ument dont il se déferait plus tard 
au profit de D. Antonio? 

Cette dernière hypothèse est assez natuielle, et 
de toutes les déclarations que la torture euracha à 
Fray Miguel, celle-là seule nous paraît vraisembla- 
ble, sans que nous admettions toutefois que le 


' Lellre de D. Martin !d aquei à f). Hodrlgo Lopei de .4r«’, préMenI 
du Conseil de Castille, datco du 7 w^plt'iubrc 1595. Artliivca de Siuiaucaa. 
Estado. Liasæ 175, fol. 585. 
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prince proscrit ait eu connaissance dès lors du 
projet de son partisan. 

Le sentiment patriotique aura été, nous voulons 
bien le croire, le mobile des actions de Fray Mi- 
guel. Mais tout en l’admettant, on ne peut s’em- 
pêcher de convenir que ce prêtre conspirateur 
était bien peu scrupuleux sur le choix des 
moyens. 

Et toujours sur cette donnée, on arriverait peut- 
être à cette appréciation de son intrigue : 

Désespéré de voir son pays au pouvoir des Es- 
pagnols et excité par la haine que lui inspirait 
la domination étrangère, Fray Miguel aurait conçu 
l’idée de placer l’ancien Prieur du Crato sur le 
trône du Portugal. Pour parvenir à ce but il lui au- 
rait semblé que le plus sûr moyen était de provo- 
quer un soulèvement dans le pays, par l’appari- 
tion d’un imposteur quelconque que l’on ferait 
passer pour le roi D. Sébastien si présent et si cher 
à l’imagination du peuple. 

Déjà le conspirateur était parvenu à convaincre 
dona Ana d’Autriche que D. Sébastien vivait en- 
core et qu’elle le verr6dt un jour. 

11 ne s’agissait plus que de trouver un homme 
placé dans des conditions à pouvoir jouer le rôle du 
feu roi. Sur ces entrefaites Fray Miguel retrouvait à 
Madrigal Gabriel de Espinosa, qu’il avait connu eh 
Portugal assez obscur et assez mystérieux lui-même, 
semblaitr-il, pour jouer le personnage qui lui était 
réservé. De quelle façon le prêtre portugais s’y 
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prit-il pour lui confier son plan et lui faire ac- 
cepter le rôle de D. Sébastien, c’est là un point que 
l’instruction n’a pas éclairci. Toujours est-il que 
bientôt l’un et l’autre se trouvèrent d’accord, et 
que Fray Miguel instruisit son complice dos di- 
verses circonstances qu’il lui importait de savoir 
pour autoriser ses prétentions auprès de la fillè de 
D. Juan d’Autricbe, à qui on le présenta. La prin- 
cesse, enthousiaste, exaltée, impatientée aussi de 
la vie ascétique qu’on lui avait imposée, devait na- 
turellement être feiscinée par le rôle de protec- 
trice d’un monarque si malheureux et peut-èh’e 
encore par la perspective d’échanger son monas- 
tère pour le palais des rois. 

Dans la pensée de Fray Miguel, cette pauvre 
princesse était destinée à être sacrifiée avec le 
princijjal instrument de son intrigue. 

Il est probable qu’il avait été. convenu ensuite 
que le faux roi se rendrait en France accompagné 
de Fray Miguel. Celui-ci, secondé par D. Antonio, 
l’aurait bientôt accrédité partout. Peut-être avait- 
on espéré de pouvoir décider dona Aua à quitter 
le couvent et à accompagner à l’étranger l’homme 
dans lequel elle verrait bientôt un fiancé royal. 
Pour (|u’ellc opposât moins de résistance, on lui 
aurait persuadé en même temps qu’elle aurait aussi 
pbur compagnon de voyage et de fortune, son pro- 
pre frère, celui-là même dont l'existence était 
restée inconnue jusque-là et que Espinosu devait 
amener avec lui à son retour de Valladolid. 


Digilized by 



— 24n — 

Tout alors aurait été disposé pour la fuite, et, eu 
ce qui concernait dona Ana, on aurait pris pour 
prétexte à ses yeux un pèlerinage au Christ de 
Bui^os, ville où l’on donnerait aussi rendez-vous 
à quelques partisans. 

Une fois les conspirateurs en France, Fray Miguel 
n’aurait pas manqué d’agir en Portugal, au moyen 
de ses agents, et de s’y rendre ensuite lui-même 
pourannoncer l’airivée prochaine du prétendu roi, 
et pour y disposer toutes choses de manière à pro- 
voquer et à faire réussir un mouvement national 
en faveur de l’aventurier. Aussitôt que l’indépen- 
dance portugaise aurait été reconquise, D. Antonio 
reparaîtrait et on se débarrasserait de l’imposteur 
en le dévoilant. 

Tel nous paraît avoir été le plan de Fray Miguel, 
plan qui avorta dès son début par l’arrestation 
fortuite de Gabriel de Eîspinosa. Pour avoir été 
conçu au fond d’un petit bourg de la Vieille-Cas- 
tille, ce plan ne manquait pas de hardiesse. Il fallait 
toutefois que, dans ses calculs, Kray Miguel laissât 
le soin de beaucoup de choses au hasard, car il ne 
devait pas avoir une confiance entière d’abord 
dans l’efficacité des moyens dont il disposait et en- 
suite dans l’intelligence de Espinosa. Cependant, à 
l’aide de ces moyens, tout faibles qu’ils fussent, il 
réussit à tenir en éveil le gouvernement de Phi- 
lippe 11, à troubler les dernières années de son 
règne et à être pour ce prince ombrageux une 
cause d’impiiétude et de tourment. 
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Nous raconterons dans le livre suivant l’histoire 
du plus célèbre des imposteurs qui aient sui^i 
pour usurper le nom de D. Sébastien. 

11 trouva des sympathies et jusqu’à des protecteurs 
dans plusieurs cours d’Europe, il donna de très- 
grands soucis au cabinet espagnol et agita sourde- 
ment le Portugal, toujours prêt d’ailleurs à secouer 
ses chaînes chaque fois qu’un événement imprévu 
venait lui remettre en mémoire son indépendance 
perdue. 
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gouverneur de Dieppe. — Ses rapports avec les émigrés portugais. — La 
paix conclue entre la France et l'Espagne décourage l’émigration por- 
tugaise. — On écrit de Venise qu’un individu que l'on disait le roi 
D. Sébastien y était arrivé. — Les Portugais à Venise. — D. Joam de 
Castro se fait l'écho de l’étrange nouvelle. 


La mort de D. Antonio, décédé à Paris en 1595, 
délivra le cabinet de l’Escurial de soucis graves et 
incessants. 

D’un esprit turbulent, d’une activité prodigieuse, 
l’ancien Prieur du Crato était, on le comprend, pour 
le gouvernement de Philippe II l’objet de sérieuses 
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appréhensions. Il n’avoil jamais cessé (l’entretenir 
avec soin les liaisons et les affections (jn’il avait 
laissées en Portugal, et de mettre à profit l’appui 
sympathique (pi’iL avait rencontré auprès de ([uel- 
(jues gouvernements étrangers. Renouant sans 
cesse, avec une habileté et une persévérance singu- 
lières, le fil de ses négociations et de scs intrigues, 
à mesure que les ministres espagnols parvenaient 
à le rompre, il était [)Our eux une cause perma- 
nente d’embarras et d’inquiétudes. 

Au moment de l’éphémère résistance organisée 
contre l’invasion castillane, il avait été proclamé 
roi à Santarem. Ainsi, à tous les jtoints de vue, sa 
mort était pour Philippe II un obstacle de moins 
à l’absorption complète cle la nationalité portu- 
gaise. 

D. Antonio était tout naturellement le centre 
d’unité autour duquel venaient se grouper les élé- 
ments épars de l’opposition nationale*. C’était là 
que s’alimentait surtout la légitime espérance des 
classes populaires de voir un jour la commune pa- 
trie délivrée du joug étranger. 

Les Portugais qui avaient suivi son drapeau et 
partagé son exil, soutenus jusqu’jdors par son 
énergie et l’exemple de sa résignation, se sentirent 
découragés en apprenant sa lin. Il était en effet 
l’àme de l’émigration. 11 savait relever le courage 
défaillant des proscrits en leur faisant croire à un 
retour prochain et triomphant au sein de la i)atrie 
(|u’ils aimaient. Parson autorité, il imposait silence 
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à ces agitations intestines, il mettait à néant ces 
sourdes intrigues, qui divisent presque toujours 
les vaincus politiques sur la terre étrangère. Aussi, 
à peine eut-il disparu de la scène du monde que 
l’idée de transiger avec l’E.spagne se présenta à 
l’esprit de quelques émigrés. D.Christovara, un de 
ses fds naturels, j)araît avoir été de ce nombre*. 

D. .loam de Castro, un des principaux person- 
nages du présent et dernier épisode de l’iiistoire des 
faux D. Sébastien, s’opposa vivement à ce projet. 
Quelques émigrés s'y rallièrent pourtant sons l’ins- 
piration, on le croit, du Père Joam Gonçalves, 
aumônier de feu D. .Antonio Ce Père s’était chargé 
de traiter avec un agent espagnol*. 

D. Joam de Castro était üls naturel de D. Alvaro 
de Castro, qui avait exercé la charge de surinten- 
dant des finauces sous le roi D. Sébaistien, et petit- 
01s de l’illustre vice-roi des Indes. Élevé à l’uni- 
vereité d’Evora, il y avait fait ses humanités et 
suivi les cours de théologie’. Dans les études assi- 
dues de sa jeunesse, qui avaient vraisemblable- 
ment l’état ecclésiastique pour but, il avait pris un 
goût prononcé pour les histoires extraordinaires 


’ D. Antoni», décédi^ à Paris, le 3G août 13^5, laissa deux flls naturels, 
D. Manocl et D. Cliristovam. Le premier épousa Emilie de Nassau, sœur 
du roinic Maurice. 

’ Piscurio lia vida dn xe.mpre bem vindo t apparecido Pey [). Sebasliam, 
nouo Senhor, 0 Encubfrio, deide. o $eu natcimtnio té o prexente j feilo e 
diriyido par b. Joam de Casirii aos Iret psladot do beinn de Portugal : 
cmvem a saher ao di iVoireso, ao da Clenia e ao do l'uvo. Em Parts, 
MDCII, chap. \n, page 51 verso. 

’ D. Joam de Castro : biscur.ro du vida do semprt bem vindo e apparecido 
Iley b. Sébasliam, etc., chap. xii, pages AI verso et 42. 
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et merveilleuses, et ce goût chez lui fut entretenu 
et fortifié par les habitudes sédentaires et mono- 
tones de la vie de province. Par là il jeta son es- 
prit dans une fausse et dangereuse direction, et 
imprima du même coup à son caractère quelque 
chose de chagrin et de concentré. De là découle 
aussi le style étrange et bizarre dont se revêt sa 
pensée dans les nombreux écrits qu’il a laissés. 

Dépourvu de méthode, il ne sait d’ailleurs ni 
classer ni exposer les faits. Ses arguments sont mal 
présentés et ses déductions cpnfuses ; enfin, tout 
révèle chez lui une intelligence maladive, hors 
de ses voies normales, et dans laquelle presque 
rien ne se fait jour distinctement. 

Qoiqu’il eût déjà trente ans à l’époque de la fa- 
tale expédition d’Afrique, il n’en fit point partie * . 
Quel fut le motif de cette exclusion? Est-ce parce 
que vivant seul il était à peu près inconnu des 
gentilshommes de la cour, ou bien serait-ce par 
suite de la bizarrerie de son esprit et de son carac- 
tère ? Nous ne saurions le dire au juste ; mais pro- 
bablement l’une ou l’autre raison, toutes deux 
peut-être motivèrent son abstention de cette cam- 
pagne aventureuse où la noblesse portugaise en 


' Resposta que o» tre% Eslado» do Ret/no de Portugal, a s. Nobre%a, Clenia 
e Povo, tnandaram a O. Joam de Castro sobre hum Discurso que lhes dirigio 
sobre a vinda e apparecimento de El Rey D- Sébastlam. Anno MDCIII, cli. ix, 
page 139. — Cet ouvrage, où abondent les récriminations et la manilestation 
des animosités et des rivalités si fréquentes dans l'exil, a été publié à Paris 
et est attribué aux deux émigrés portugais Diogo Botellio et Cyprien de 
Figueiredo. — Aveux de Fray Chrysostàme de la Visilalion. Arcliives do 
Simaucas. Eslados, liassd A38. 
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âge de porter les armes paya si héroïquement la 
dette du sang. Mais quand le Prieur du Crato or- 
ganisa la résistance contre l’invasion espagnole, 
on le voit conspirer coureigeusement avec lui et 
le suivre ‘ensuite dans l’exil. 

D. Joam de Castro était un travailleur infati- 
gable, rude à lui-même et aux autres. Il ressort 
des nombreuses accusations dont il fut l’objet de 
la part de ses compagnons d’émigration, aussi bien 
que de ses écrits, que son caractère était dur et 
acariâtre. Le prince eut souvent à eu souffrir lui- 
même , et se vit plus d’une fois dans la nécessité 
d’en réprimer les emportements*. 

11 avait fait son étude favorite d’écrits et de 
prophéties populaires, qui affirmaient l’existence 
deD. Sébastien et promettaient son retour*. C’était 
là l’objet de ses méditations habituelles. 11 est pro- 
bable que c’était surtout dans les moments où il 
croyait avoir à se plaindre du prince proscrit et 
des principaux personnages de l’émigration qu’il 
s’attachait à ces prédictions, voulant sans doute 
créér par là des adeptes et puiser ainsi des forces 
contre ceux qui le traitaient de maniaque et de 
visionnaire. 

En 1587, dans le courant du mois de mai, il se 


'* liesjmla que os Ire* Eslados do reyno de Portugal mamlaratn a D. Joam 
de. Castro, etc., chap. vin, pages 85 et suiv. 

* Pour ne pas allonger outre mesure notre récit, nous avons réservé pour 
une note, que l’on trouvera à la fin du volume, quelques données sur cea 
prétendues prophéties, qui ont Joué un râle important dans la croyance des 
Sébastian isles. — Voir la note B à la fin du volume. 
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rendit à Paris, accompagné do D. Antonio de 
Menezes. Tons deux brouillés alors avec le Prieur 
du Crato, qu’ils avaient laissé en Angleterre, com- 
mencèrent à s’occuper de prophéties et de révéla- 
tions, et intéressèrent à ces matières quelques com- 
patriotes et quelques étrangers. 

Bientôt avec l’aide de M. de Chattes, gouver- 
neur de Dieppe, ils parvini*ent à affréter près 
d’un armateur de ce port un navire pour les côtes 
de Mina. D’après D. Joam de Castro, les prophéties 
annonçaient que c’était précisément dans ces para- 
ges, vers la côte d’Yolofe, que devait être caché le 
roi D. Sébastien 

M. de Chattes était eu relation avec les émigrés 
portugais de cette époque. Ses rapports avec 
eux dataient probablement de 1583, alors qu’il fut 
mis à la tète d’uue petite expédition destinée à se- 
courir les Açores, où les partisans de D. Antonio 
se maintenaient encore*. 

Le départ du navire n’eut lieu que vers le com- 
mencement de l’année 1589. D. Antonio de Mo- 
nezes s’y embarqua. Il avait échappé au grand dé- 
sastre d’.\lcacer-el-Kébir, mais cette folle expédi- 


' D. Joi\m dp Castro : Dlscurso da vida doiempre htm vindo t appartr.ido 
Hfij [t. Sthasiiam, etc., cliap. xiii, pagea 46 et 47. 

‘ L’expdditioii do M. de Chattes ne fut point heureuse. Elle avait suivi, à 
une année de distance, celle que l’ancien Prieur du Craie réussit il orga- 
niser en France, sous le commandement de Philippe de Strozri, de .M. de 
CossélJrissac et du Porlujais comte de Vimioso, et qui était allée se faire 
hattre dans les eaux des Aenpos par le marquis de Santa-Cruz. — Coneslag- 
gio: L'nionc del re<jno di l'urlogalla alla corona di Casliÿlia, etc., liv. IX 
et X. — M. Feuillet de Couches : Cauttriea d'un Curitu.r, 1864. Tome III, 
pages 153 à 157. 
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lion lui fut fatulo. Il mourut ohscmrment pondant 
la traversée. 

.\ la mémo date, un autre émigré jmrhigais, 
Sautos Paez, se dirigeait vers Lisbonne, dans le 
but d’y consulter une religieuse du couvent de 
l’.Annonciade, qui passait pour avoir des révé- 
lations mystérieuses et posséder le dou’de prophé- 
ties. Mais, arrivé en Portugal, il apprit que la reli- 
gieuse avait été dégradée, à cause paraît-il, de sa 
science suspecte, et il n’eut rien de plus pressé que 
de s’enfuir pour ne pas être arrêté'. 

Plus tard, nous retrouvons D. Joam de Castro 
en France, essayant de nouveau d'attirer ou de re- 
tenir ses compagnons d’exil dans la sphère de ses 
idées de prédilection, et les convoquant à cet effet 
en assemblée au couvent des dominicains de Paris. 
C’était en 1596. .\lors le Prieur du Crato était mort, 
et, comme nous l’avons dit, la foi à la délivrance 
du Portugal commençait à être singulièrement 
ébranlée chez les émigrés. 

Fray Estevam de Sampayo, que nous verrous 
bientôt figurer et jouer un rôle dans cette his- 
toire, se rendit à la convocation, mais on se sé- 
para sans «voir rien arrêté, et l’assemblée en 
resta là. 

Bientôt 1a paix conclue entre la France et l’Es- 
pagne, le 15 juin 1598, fit perdre aux Portugais 


' D. Joam (le Castro : üiscurso ila vi<la do sfmprf hem fiiido e nppnrerido 
fin/ b. Sehastiam , etc., cliap. mii, page 48. 
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tout espoir (le se ^•oir d(^sorniais aid(:s par Henri IV 
pour recou(]U(irir leur indépendance. L’émigration 
n’avait plus, semblait-il, ([u’à rentrer en grâce avec 
le vainqueur, lors([u’une nouvelle étrange vint ra- 
nimer son courage alTaibli. 

D. Joarn de Castro avait reçu de son compatriote 
Antonio de Brito Pimentel, résidant à Venise, une 
lettre dans laquelle il lui apprenait qu’un pauvre 
homme qui se disait le roi D. Sébastien venait 
d’arriver dans cette ville. Plusieurs Portugais 
riiabitaientalorsparsuite des événements que nous 
allons raconter. 

Aussil(')t que le Portugal fut tombé sous la domi- 
nation espagnole, un très-grand nombre de pa- 
triotes, parmi ceux qui avaient pris part à la résis- 
tance organisée par I). Antonio, se trouvèrent 
compi’omis et furent forcés de s'expatrier. Plus 
tard l’insuccès des deux expéditions entreprises 
par les soins de ce prince, la première en 1582, 
sous le commandement de Philippe Strozzi et de 
iM. de Brissac, et la seconde en 1589, sous la di- 
rection de l’amiral anglais François Drake et de 
.leau iNorrys, eut pour résultat d’augmenter encore 
le nombre des émigrés. Parmi eux oni'emarquait 
plusieurs membres du bas clergé, dont la masse 
n’avait jamais cessé de se montrer hostile à l’Es- 
pagne. 

Tant que l’ancien Prieur du Crato vécut, l’émi- 
gration se groupa autour de lui comme autour d’un 
drapeau ; mais àsa mort elle ^e dissémina, et les do- 
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ciimtuits contemporains nous la reprcsenUMit er- 
rant à travers l’Europe et clierchanl i»artout les 
moyens de vivre et de conspirer. 

Venise, qui, de même que la Hollande, avait déjà 
servi de refuge à plusieurs juifs portugais, loi*s de 
la persécution qu’ils avaient subie dans leur pays, 
sous les règnes d’Emanuel et de Jean III, Venise, 
en cette circonstance, accueillit encore quebjues- 
uns des exilés. Parmi eux se trouvaient, en 1598, 
Pantaléon Pessoa de Neiva, le négociant Nuno da 
Costa, un prêtre portugais du couvent d’Alcobaça, 
de l’ordre de Saint-Bernard, Fray Cbrysostome da 
Visitation, arrivé de Rome, et Antonio de Brito 
Pimentel, qui avait annoncé à D. Joam de Castro 
la nouvelle de l’apparition du roi D. Sébastien. 

Cette nouvelle était donnée, à la vérité, sous 
forme de plai.santerie ; mais bientôt une autre 
lettre, venemt également de Venise ej; écrite par 
Pantaléon Pessoa, vint la confirmer en des termes 
plus sérieux. Pessoa prétendait en effet avoir 
parlé à cet individu nouvellement arrivé et l’avoir 
entendu non-seulement affirmer l’existence du 
roi, mais encore annoncer son retotir ainsi que 
celui de quelques-uns de ses compagnons, notam- 
ment du duc d’Aveiro, puis finir par faire en- 
tendre, en employant des formes de langage am- 
biguës’, qu’il était lui-même le monarque désiré '. 


' D. Joam de Castro : Discurfo da rida do »emprr bemvimlof appnrrridu 
fleij D. Sebanliam, etc., cliap. xv, pages 33 verso et suivantes. 
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I). Joam <le (Castro s’enijjressa de rt'paiidre par- 
tout cette nouvelle, qui cependant parut si ex- 
traordinaire (pi’elle ne fut accueillie qu’avec mé- 
fiance par les Portugais. Diogo Botelho surtout, 
qui paraît avoir joui d’un certain crédit à la cour 
de France, fut au nombre de ceux qui se mon- 
trèrent les plus incrédules Mais D. Joam de 
Castro, infatigable dans la poursuite de l’idée qui 
était devenue la passion de sa vie , voulait à tout 
prix s’assurer de la vérité, et dès le commence- 
ment de l’année 1509 il parvint à décider Fray 
Estevam de Sampayo à se rendre à Venise dans ce 
but. 

Vers la fin de cette même année, il fit le voyage 
d’Angleterre et des Pay.s-Bas, pour se procurer, 
s’il était possible, des secours et des recomman- 
dations, de n’importe quelle nature, en faveur du 
prétendu roi. Toutefois l’identité de ce prétendant 
ne lui paraissait pas encore suffisamment démon- 
trée; les prophéties annonçant que D. Sébastien, 
passé presque à l’état de Messie, devait venir de 
l’Inde ou des côtes de l’Ethiopie *. 


' D. Joam de Castro ; Dùcurso da rida do iftnpre hfm viiido e. apparecido 
Rey D. SebasHarriy etc., cliap. xv, page 5/i verso. 

’ D. Joam de Castro : Idem., cliap. xv, page S3. 
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CHAPITRE 


II 


Détails sur l'apparition et l'existence du piétciidii roi D. Sébastien à Venise. 
— L'ambassadeur d’Espagne se plaint de ses menées. — Le prétendu 
roi est mis en prison par ordre de la Seigneurie. — Ses aventures racon- 
tées par D. Joam de Castro. — On donne à entendre <|u'il a été à Paris. 
— ' Anecdote à ce propos. — Il ne parle Jamais portugais. — Comment on 
cherche À expliquer cette circonstance. 


Voyons de quelle manière les choses s’étaient 
passées à Venise. 

Au mois de juin 1 598, le bruit commença à se 
répandre qu’un individu se donnant pour le roi 
D. Sébastien de Portugal était dans la ville. 

Les versions à ce sujet étaient confuses et con- 
tradictoires. Toutefois, il semblait que le person- 
nage en question avait habité d’abord Vérone, 
chez un tailleur, sous le nom de D. Diego. De Vé- 
rone, il se serait rendu à Ferrare, puis à Venise 
où il aurait été accueilli dans la maison d’un cui- 
sinier cypriote, misser Francesco, située dans la 
Corte-Contarina, qui était, à cette époque, un des 
quartiers de Venise les plus pauvres et les plus 
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ruai faniùs 11 n’aurait pas tardé à changer de 
nom, à se déclarer Portugais et à se faire appeler 
le chevalier de la Croix. Puis, enfin, il aurait donné 
à entendre ([u’il était le roi T), Sébastien de Por- 
tugal. 

La maison de missor Francesco était fréquentée 
par des gens du commun, de mauvaise réputa- 
tion, et notre aventurier y aurait fait la connais- 
sance d’un vaurien, nommé Alessandro. Celui-ci, 
décidé à l’exploiter, l’aurait retiré de la maison du 
cuisinier, j)uis logé chez un certain Gerolamo 
Megliori, à San-Benedetto. C’est dans la société de 
ces deux fripons, et dans celle d’autres individus de 
mémo espèce, (pic le j»rétendu monarijue vécut 
pendant six mois, parcourant la ville et les en- 
droits voisins, faisant du bruit et occasionnant force 
(pierelles et algarades *. 

Il paraîtrait que ceux-là même ([ui s’étaient em- 
parés de lui et qui le défrayaient, voyant qu’ils 
n’en retiraient pas assez vite tous les avantages 
(pi’ils s’en étaient promis, le menaçaient parfois de 
lui faire un mauvais parti \ 

L’ambassadeur d'Espagne, I). Inigo de Mendoça, 
chercha à se renseigner sur le compte du pei*son- 
nage. 11 ne tarda pas à appx'endre, par l’entremise 
du duc de Maqueda, gouverneur de la Sicile, qu’il 


' I). Jimiii di' (Àisl«i : lliiCiirto ila vida ilo ntinfire hem rinilu e ap[>areciiio 
tleij l). SebnUiam etc., c...ip. xu, papn< 63 et suiv. 

’ I). Joaiii do Castro : hlem., chap. wii, p.iges 07 et tuiviinles. 

* n. Joam de Gisiro : Idem. 
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était Calabrais, natif de Taverna, et »|u’il avait 
écrit à un habitant de Messine, nommé Raymond 
Marqueti, une lettre dans laquelle il se donnait 
pour le roi D. Sébastien de Portugal, et l’cntre- 
teuait de ses affaires 

D. Inigo de Mendoça, voyant que les menées en 
faveur de l’aventurier allaient grand train, et se 
préoccupant des conséquences qu’elles pouvaient 
avoir, jugea à propos d’appeler sur lui l’attention 
de la Seigneurie. Le duc de Sessa, ambassadeur 
d’Espagne près le Saint-Siège, et d’autres ministres 
de Philippe III, lui conseillèrent en vain de ne 
faire aucun cas des mensonges de ce charlatan. Lu 
Seigneurie prit en considération les remarques de 
l’ambassadeur et fit signifier à l’étranger, par 
l’entremise du podestat de Padoue, ville où il se 
trouvait en ce moment, l’ordre de quitter les Etats 
de la République dans un délai de huit jours L 

Le 7 novembre, D. Inigo de Mendoça se présenta 
au Collège assemblé dans le palais ducal et solli- 
cita du doge l’arrestation du Calabrais. Il rappela 
<}uc cet aventurier n’avait tenu aucun compte de la 
sommation qui lui avait été faite et il insista sur la 
nécessité de le faire arrêter et d’instruire son 
procès. 

' Lettre île I). Jnigu htpe% île Meiiiliiça ambii.isaileur «rt'sjiajjHf à Veiiine, 
au roi l‘hilippe lit, dii 7 novc-mbre 1098. — Archives de l’EiU|iire, 

section de Siinancas. Canon K. 107ti. G. 5, doc. 107. 

* Lettre de, l). Iniijo Lopei de Mendoça, ambassadeur d'Espagne u Venise, 
au roi l’bitippe III, datée du 7 novenihrc 1098. — Archives de l'Empire, 
section de Siniancas. Carton K. 1070. G. 0, din-, 167. — Archives de Venisvt, 
('.arta 7i 1er, dcl registre : Dehberaiiiini Senato {sécréta). 
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Lu mort du roi D. Sébastien, déclarait-il, ne pou- 
vait èire révoquée en doute après toutes les con- 
statations que le roi catholique et l'empereur du 
Maroc avaient l'ait faire à ce sujet. Il était à désirer, 
néanmoins, que l’on déma-squât l’imposture qui 
venait de se produire. Si par impossible, cependant, 
on parvenait, disait-il, à prouver que cet individu 
était le vrai D. Sébastien, le roi, son maître, se 
ferait un devoir et un plaisir de lui restituer sou 
royaume. Si, au contraire, on découvrait, comme 
il en était convaincu, que tout cela n’était qu’une 
misérable supercherie, il prierait instamment la 
Seigneurie de châtier le coupable selon la rigueur 
des lois. 

D. Inigo de Mendoça ajoutait (pie ce n’était pas 
la première fois que de pareilles impostures se 
produisaient; que, toutefois, elles avaient eu 
toutes [»our base précédemment (piebjue ressem- 
blance, soit dans les formes [diysiques, soit dans le 
langage, tandis (ju’aucune de ces circonstances ne 
]>ouvait être invoquée en faveur de celui dont il 
réclamait l’arrestation, le(juel n’était qu’un simple 
(lalabrais, ne sachant même }>as un mot de la 
langue portugaise. Or, comment pouvait-il se faire, 
(concluait l’ambassadeur, que le roi D. Sébastien, 
Agé de vingt-deux ans lors de son expédition d’.\- 
fricpie, eût entièrement oublié sa langue '? 


' Arcliivcs <k' \ i;i>ise. (Urts jg, del n'gi-ilro : Ejrimiiliimi (ift reai), 

colk'gio 111. 
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récluniatioii de l’ambassadeur fut prise en 
considération. Le jour même, le conseil des Dix, 
assuré que l’homme qui se donnait pour le roi D. Sé- 
bastien de Portugal, loin d’obéir à l’ordre qu’il avait 
reçu à Padoue, le 27 octobre, d’avoir à (piitter les 
Etats de la République dans un délai de huit jours, 
était venu à Venise, ordonna son arrestation V 

Ce ne fut, cependant, que le 24 novembre, que 
l’ordre fut exécuté, dans un moment où le pré- 
tendu roi se trouvait avec l’archevêque de Spalato 
et un chanoine de Padoue, nommé D. Prospero 
Barraco, dont, probablement, il avait surpris la 
bonne foi *. 

.lusque-là, et pendant que notre aventurier jouis- 
sait de sa liberté, les Portugais Antonio de Brito, 
Pantaléon Pessoa, Fray Cbrysostôme, Nuno da 
Costa, et d’autres encore, s’étaient entretenus à 
diverses reprises avec lui, sans pouvoir néanmoins 
se former une idée précise de son identité. En- 
suite, dans les j)remiers temps de son arrestation, 
tout ne sembla plus que fourberie, surtout à Brito 
et Pessoa, qui écrivirent dans ce sens à Icui’s 
amis . 

Du reste, les assertions et les récits de ce singulier 


' ArcPiiie» dt Venise. Caria 74 Irr, del legisim : Deliberaiioni Senalu 
(terre ta). 

' l.ellir ihi juge apmtiiligue I). I.itriano ilr Xègnm un roi l'hilippe Ifl, 
datée du 1" juillet IUÜ.1. — Memorial del l’Ieito nmlra Frag Erleran, Fray 
Hoareiiliira y Fray Fraiirhro Ansaldo. Suniariu de las roiifesioiies de Cray 
Kstevan. — Arcliivcs de Siu'aiicas. Ktlado. l,iaHse 197. 

D. Joani de Castro : Uitnirso da rida do sempre hem rindo e apparecida 
Keij U. Sehasliaai^ etc., cliap. \v. 
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personuage étaient extraordinaires et d’uncojitrôle 
fort difficile. C’est eu cela que se trouvaient sii 
force et son secret. 11 en était de lui, sous ce rap- 
port, comme de tous les imj)osteurs du même 
genre qui ont paru à diverses époques. 

Voici, au surplus, en quels termes eu parle 
D. Joam de Castro, qui s’est constitué son histo- 
rien : 

<1 Le jour de la bataille, dit-il, le roi, dont la vie 
« et la liberté couraient un extrême danger, est 
« peurvenu, quoique blessé, à se sauver avec le duc 
« d’Aveiro, le comte de Redondo, le comte de Sor- 
'< telba, CbristovRiu de Tavora, et un autre goutil- 
« homme dont le nom m’échappe, mais qu’il me 
« semble avoir entendu nommer Telle ou Menezes. 
« Il s’embarqua avec eux à bord d’un vaisseau de 
« la flotte et prit terre sur la côte des Algarves, eu 
<( Portugal. Plus sensible à l’afli-ont de la défaite 
(1 <[u’à la perte de son royaume, il ne voulut ni 
« régner ni se montrer à quiconque aurait pu le 
« reconnaître ; et se cachant comme s’il n’eùt été 
<1 (|ue le premier venu, il se mit à parcourir le 
« monde avec ses compagnons, et en vit jdus de 
« choses qu'aucun autre dans (juelque lenqjs que 
« ce fût. 


« 11 est vrai <pie son intention, ainsi tpie celle 
« de ceux avec les([uels il se trouvait d’accord, ne 
<i fut |)as d’abord de se cacher si lougtemi)s. mais. 
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« seulement, pendant un espace de temps suflisaiit 
« pour faire oublier le grand revers qu’il avait 
<« essuyé, 

« Dieu, dans ses secrets jugements, l’excitant de 
« l’aiguillon de la curiosité, le mena, de pays en 
« pays, jusqu’aux extrémités du monde; si loin 
« que, lorsque les changements politiques eurent 
« lieu en Portugal, il se trouvait dans des parages 
(. d’où il ne pouvait ni venir à son aide, ni même 
« avoir connaissance de ces changements. 

« Pendant qu’obéissant ainsi à ses penchants il 
n parcoiu’ait le monde, il prit part à queh[ucs 
<• guerres où il reçut plusieurs blessures, notam- 
<i ment en Perse contre les Turcs. Il visita toute 
.( l’Europe et une grande partie de l’Asie. Il pé- 
« nétra dans les Etats du prêtre Jean et dans l’in- 
« térieur de quelques autres contrées de 1 Orient. 

« Il ne pouvait, au commencement, trop satisfaire 
<( sa passion de parcourir et de connaître le monde ; 

« mais il Enit, éclairé de la grâce divine, par se 
« résoudre à rabandonncr, pcnir faire pénitence et 
« terminer saintement ses jours dans ces régions 
K éloignées. Dans cette intention, il choisit pour 
« compagnon un ermite, vécut (juclque temps avec 
H lui et imita ses vertus, au point que tous ceux 
<1 4 jui l’approchaient en étaient émerveillés. Le 
<1 Seigneur, <]ui jusque-là avait trouve bon, dans 
<> sa sagesse, de le tenir caché pour lui eiiseignei' 
Il la pratique de la vertu, lui ordonna, par des 
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« visions el des révélations, de quitter cette 
U existence solitaire et de revenir prendre pos- 
« session de son royaume. Il lui dévoila des 
« secrets de la plus haute importance, ainsi (|ue 
« le but pour lequel il le poussait à partir. D. Sé- 
M bastien prit tout cela pour des tentations du 
« démon, qui voulait l’arracber à la sainte vie 
« ipi’il menait, et n’y fit point attention. Mais 
<1 Dieu, se montrant irrité d’une telle désobéis- 
<i sance, découvrit ses intentions à l’ermite en 
« lui disant de le conseiller et de lui enjoindre 
« d’obéir sans délai. Le saint homme accomplit la 
<i mission qui lui était confiée, en transmettant à 
« son com})agnon les commandements dn Seigneur 
« et eu lui révélant le but pour le«piel il lui était 
<i ordonné de rentrer dans le inonde, el d’aller 
<1 gouverner son royaume. 

« Enfin, faisant violence à ses goûts et à sa 
« volonté, il SC décida à obéir, rempli du regret 
« de quitter la vie de cénobite et la sainte compa- 
ti gnie de l’ermite, sans que ce regret fût atténué 
« par la joie de ressaisir le sceptre. 

<1 II prit congé de son compagnon, qui, outre 
<1 les révélations qu’il lui fit en ce moment, lui 
Il recommanda de se méfier d’amis qui devaient 
« lui causer de grandes peines et d'immenses 
« contre-temps; prédiction que deux moines se 
« chargèrent de réaliser. 

« Là-de,ssus, l’ermite se sépara du roi, qui, de 
<> CCS contrées lointaines, vint en Sicile dans l’in- 
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H teiilioii d’allei’ so découvrir au Saint-Père » 

D. Joam de Castro iiitciTorapt ensuite le récit 
des faits et gestes de son liéros, pendant tout le 
temps qu’il guida l’incognito, ])Our raconter un 
fait, auquel il a l’air de croire, mais qui s’accorde 
mal avec le l'écit des voyages du ])rétendu monar- 
que 

Vers la fin de l’année lü87, à ce qu’il rapporte, 
se trouvait à Paris un Portugais du nom de Manoel 
Godinlio, né à Setubal, où il avait été gretlier. Cet 
homme racontait, que se promenant un jour par 
la ville, il avait rencontré le duc d’Aveiro, que 
l’on supposait avoir été tué à la bataille d’Alcacer- 
el-Kébir. Il l’avait reconnu tout de suite, lui avait 
parlé et, l’ayant accompagné jusqu’à son logis, il y 
avait vu le roi et trois de ses compagnons. Quebjues 
jours après, il était retourné au même endroit, 
mais n’y avait plus trouvé personne 

Le Père Joseph Teixeira, dont nous aurons à 
parler plus tard, répète le même fait, qu’il dit 
tenir d’un docteur Nouvelet, à qui Manoel Codinho 
lui-même l’aurait raconté. 11 ajoute que le per- 
sonnage en question demeurait dans la rue Saint- 
Jacques ou dans la rue de la Harpe *. 

' I). Joam dn Castro : Disfuno da vida do srmprr hem vindo e apparerido 
Reij l). Sebasliam, etc., cliap. xvt, pages 00 h 64. 

’ Nous arons cherché à rendre aussi clair que possible, dans notre tra- 
duction, le récit dilTus et embrouillé de D. Joam de Castro, qui manque 
parlois non-seulement de clarté dans la forme, mais de logique dans le fond. 

’ D. Joam de Castro : Oisrurto da vida do sempre hem viudii e apparerido 
Iley 0. Sehasliam, etc., chap. xvi, page 62 verso. 

* Père Joseph Teiu-ira : Suite d’un discour sintitiilé : Adrenhire admirable, 
touchant O. Sebanliaii, roy de l'iirliiijiU, .MDCII, pages 37 verso et stiiv. 


Digilized by Google 



— 27Ü — 

Si le récit était exact, il s’ensuivrait (jii’il se serait 
trouvé à Paris, à cette époque, un autre faux 
D. Sébastien, dont l’existence a été à peu |)rès 
i{j;norée, car rien ne nous autorise à supposer que 
cet individu fût précisément le prétendant dont 
nous nous occupons. 

Etait-ce par hasard l’imposteur, que l’on nomma 
le roi de Penamacor, lequel ayant été condamné aux 
f'alères, ainsi que nous l’avons dit, et se trouvant à 
bord de l’un des navires de VInvencible Armada, 
rén.ssit à déserter sur les cotes de France ? On 
ne peut faire à ce sujet que de vagues supposi- 
tions. 

Toutefois, D. Joam de Castro, cela va sans dire, 
ne met [>as en doute le fait, (pi’il a puisé probable- 
ment dans les écrits on dans les conversations du 
Père Teixeira. Il ajoute qu’ayant demandé , à 
Venise, à celui qu’il tenait pour son roi s’il avait 
été à Paris, celui-ci lui aurait répondu affirma- 
tivement et aurait dit de plus y avoir vu une per- 
sonne de la suite de D. Antonio ‘ . D. Joam de 
(^.astro j)ourtant est le seul à placei- dans la bouche 
du prisonnier de Venise une déclaration que celui- 
ci, ni aucun de ses autres partisans ne confirmè- 
rent plus tard. 

Mais reprenons la narration des aventures du 
prétendji monarque, telle qu’elle a été composée 
par son historien . 


' I). Joam dp Castro : iJisruno du vida do $emprr bem vimtor npparerido 
Ufij II. Svbasliam, etc., cliap. xvi, pagp C.i verso. 
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n Aussitôt aiTivé en Sicile, tlaiis l’année 1597 ou 
au commencement de l’année suivante, le roi 
dépêcha en Portup^al un messager italien chargé, 
pour quehjues gentilshommes, de lettres dans 
lesquelles il leur annonçait son prochain re- 
tour. Le messager se rendit en Portugal et 
remit les lettres, mais il ne rendit pas compte 
au roi du résultat de sa mission et ne repartit 
jamais *. 

« D. Sébastien s’embarqua en Sicile et vint à 
Rome, décidé à se faire connaître au Saint-Père ; 
mais, en attendant le moment propice, il fut 
dépouillé pendant son sommeil de tout ce ([u’il 
possédait par des domestiques étrangers, et 
n’ayant plus de vêtements, îl fut obligé de de- 
mander pour l’amour de Dieu quelques nippes 
potir se couvrir. 

« Le malheureux roi, pensant que s’il se montrait 
dans un aussi misérable état on n’ajouterait pas 
foi à ses paroles, surtout après le changement 
opéré par le temps dans sa per.sonne, s’enfonça 
dans l’Italie, abattu par le malheur et accablé de 
tristes pensées. 

« Enün, étant arrivé en pèlerin à Notre-Dame- 
de-Lorette, il vint de là à Vérone et ensuite à 
Venise *. » 


' Nous verrons par la suite que cette invention du messager envoyé en 
Portugal avait pour but do donner le change sur ridontitô do l'impos- 
teur. 

* D. Joam do Castr'i : DiKiino tin rida tin spwpre bftn vintln f npparrritio 
Itrij I). Sfliattinni, etc., ohap. \vi, pago« 03 verso et suivantes. 
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Tous CCS (Iclails et d’iiutrcs sciiihlahles furent 
donnés par le prétendu monarque, avant son 
arrestation, à Nuuo da (iosta. à Pautaléoii Pessoa et 
à tous les Portufj;ais et étrangers qu’il voyait à 
Venise. 

Il est bon de remarquer qu’il s’exprimait toujours 
en italien, et que quelques-uns des Portugais pré- 
sents l’ayant prié de parler dans leur langue ma- 
ternelle, pour fortifier leur croyanee en lui, il 
répondit — » qu’il ne le pouvait pas avant une 
certaine époque, à cause d’un serment que lui et 
ses compagnons avaient fait » 

Si pendant qu’il jouissait de sa liberté le pré- 
tendu roi comptait peu d’allidés parmi les Portu- 
gais et les gens d’une classe supérieure, leur nom- 
bre paraît avoir diminué encore après son arre.s- 
tatiou. 

Cependant D. Joam de Castro ne cessait de cer- 
tifier en tous lieux l’identité du prisonnier, ajoutant 
aux vagues données qu’il possédait toutes sortes de 
faits de sou invention, pour corroborer ses asser- 
tions. 


' D. Joam do Castro : Disrurso da vida do temptr hem viudo e appureddo 
Fie IJ ! . Sehfisliam, etc., chap. xvii, page 73, 


\ 
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CHAPITRE 


III 


St'igiicurie instruit le proeùs de l‘avmturier. — Fray Clirysostdmc, l'un 
de ses aftîdés. — DépiVlies de l’ambassadeur do Franco. — Frîiy Eslovam 
arrive à Venise. — Ou ne lui permet p»s de voir le prisonnier. — 
Il se mot en rapport avec le st'natour Marro Quirini, qui lui consoillo de 
se rendre en PortugaR pour se procurer dos indications tondant A faire 
reconnaître l'idoniitd du prisonnier. — Fray Esrevam revient à Venise, 
accompa.’nd du chanoine Rodrigues da Costa et rapporte le signalement 
de I). Sébastien. — On cherche vainement à décider la Seigneurie à 
examiner le pn*t**ndu roi. — D. Joam de Castro arrive > enise. 

Il y avait près d’une année que notre aventu- 
rier était enfermé dans les prisons de Venise sans 
que la Seigneurie eut décidé de sou sort. Pomlaut 
ce temps-là, surtout après les premiers six mois. 
lors(|u’il eut été transféré dans une prison moins 
rigoui'euse, où il se trouva de compagnie avec qua- 
torze ou seize autres prisonuiers, il put avoir par 
moments des rapports occultes avec quelques-uns 
de ses affidés, notamment avec Fray Chrysostùme. 
Celui-ci, le plus convaincu en apparence de s(îs 
adhérents, lui faisait parvenir des livres portugais, 
lui transmettait des nouvelles du dehors, et le te- 
ls 
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nuit un coiirunt «tes oflor’ts qiift les Porlngais fai- 
saient j)onr adoucir son sort. 

Le ])rocès avait été tout d’ahord déféi'é à quatre 
juges, constituant, dans l’adininistratioii judiciaire 
de Verdse, ce iiu’on appelait le petit collège. In- 
terrogé plusieurs fois, le prisonnier soutint cons- 
tamment qu’il était le roi D. Sébastien de Portugal, 
et débita, à |)eu de chose près, le récit que nous 
avons rapporté d’après D. Joam de Castro. 

Voici en quels termes M. de Villiers-Séguier, 
ambassadeur de France à Venise, avait rendu 
conqîtc à son gouvernement de l’arrestation du 
prétendu roi. 

« Celui qui se dit être Sébastien, roy de Portu- 
« gai, se tient ici ; mais sur les instances faites par 
<1 l’ambassadeur d’Espagne, le 2b du mois passé, le 
« capitaine du Grand, qui est le pi-emier capitaine 
« de la ville, fut le prendre la nuit, par le coin- 
ce mandement de la Seigneurie; l’on a aussi empri- 
« sonné quelques particuliers, au nombre de cinq 
« ou six, pour par leur bouche découvrir le fond 
(( de cet artifice. J’ai appris qu’encore (pie le Sé- 
(( bastien prétendu se tienne ferme en ses préten- 
« tions et sans se couper en ses réponses, que 
« néanmoins on a découvert ([u’il était Calabrais 
« de naissance, et on ‘ travaille, à l’instance de 
«•l’ambassadeur d’Espagne, à pénétrer le plus 
« avant (pie l’on pouiTa en cette affaire, pour dé- 
« couvrir s’il y a autre chose que l’imposture de 
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U cet homme. Si l’un eût l’ecoiinu en ce fuit tjnel- 
n que chose de sérieux et qui pût être ménagé 
« avec fruit, l’on y eût travaillé ; nmis étant bien 
« averti de ce-des.sus, l’on a cru qu’il ne l’en fallait 
« empêcher. La fin sera de le pendre, comme on 
« le demande, ou pour le moins de lui faire épou- 
«I ser une galère pour la vie » 

Environ quatre mois plus tard il écrivait; 

'< Les Vénitiens ont voulu prendre une résolu- 
•< tion sur le prétendu roy de Portugal, qu’ils 
« tiennent prisonnier depuis tant de temps. L’opi- 
« nion n’a été ni pour sa mort ni pour le tenir en 
« galère perpétuelle; la conclusion a été qu’il de- 
« meurât toujoui’s prisonnier à la dépense de 
« Saint-Marc, arbitrée à un ipiart d’écu par 
« jour*. » 

Bientôt après l’ambassadeur rendait compte au 
roi de la manière dont les juges vénitiens avaient 
traité et envisagé la question, et des opinions 
émises à cet égard dans le con.seil. 

« J’ajouterai, disait-il, à l’avis ci-dessus donné 
c< à Voti’e Majesté du jugement rendu contre le 
« prétendu roy Portugal, ce <pie j’ai apj)ris des 


' Lettre dalüc du 0 décembre 1598. — Manuscrits de 1« Biblioltièque ’im.- 
périale, fonds français, 18030, page 45 verso. 

’ lettre datée du 19 mars 1599. — Manuscrits de la Bibliothèque impé- 
riale, fonds français, 18939, page 100 verso. 
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« motifs d’icelui, m’en étant voulu éclaircir, pour 
« ce (ju’il me semblait étrange qu’ils se fussent 
« contentés de le retenir prisonnier, vi'i que leur 
« demeurait très-constant que le dit prisonnier est 
<« un imposteur, car même étant interrogé de la 
« marque que sou confesseur ordinaire avait au 
€ visage, il n’en put répondre, bien qu’il fût re- 
« connu (|ue le dit confesseur était borgne d’un 
« œil; (jui est chose de laquelle, étant vraiment le 
« roy, il se pouvait ressouvenir. J’ai appris qu’ils 
f« furent divisés en deux-opinions. In Pregadi', les 
« uns, voulant donner contentement au roy d’Es- 
« pagne, étaient d’avis qui de la mort, qui de la 
« galère perpétuelle ; les autres, désireux de con- 
(( server la liberté de la république, en laquelle il 
« s’était réfugié, étaient d’avis que les prisons lui 
« fussent ouvertes avec avertissement de se re- 
« tirer. Les uns et les autres, pour s’accorder, re- 
« vinrent à le retenir prisonnier, car en ce faisant, 
« le roy d’Espagne était plus satisfait ipie si l’on 
« lui eût ouvert les prisons, ce (pii était approcher 
« l’intention des uns; et la franchise de la repu- 
« blique demeurait dans son entier, ce qui était 
« recherché par les autres. » 

L’agent diplomatique français terminait sa dé- 


' On désignait sous lo nom de Pregadi (invités) les grandes assemblées où 
siégeaient, sous la présidence du doge, tous les principaux fonctionnaires de 
la ri'piiblirpie. l.a grande salle du Sénat du palais ducal a conservé le nom 
de Sala liai Preijaill. 
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pèche en disant que les Vénitiens pensaient qu’il y 
avait grand avantage à garder le prisonnier, at- 
tendu qu’il pourrait se faire <t qu’un jour le roy 
d’Espagne le reçût d’eux comme un grand pré- 
sent » ; qu’à cet effet, il faudrait le tenir • en 
chambre tapissée' et en faire un peu plas de cas 
qu’auparavant, »» afin de rendre par là le cabinet 
de l’Escurial plus prévenant envers la Seigneurie'. 

Nous pouvons d’autant plus ajouter foi aux in- 
formations de M. de Villiers-Séguier, qu’il ne peut 
être soupçonné d’attachement à l’Espagne. 

D. Joam de Castro, dont la ferme conviction ou 
l’entètcmeut ne se décourage pas facilement, ex- 
plique à sa façon l’ignorance du prétendu roi sur 
certains faits au sujet desquels les juges l’interro- 
geaient. 

H Au commencement, dit-il, persuadé qu’on 
U voulait lui rendre justice, le roi répondit d’une 
« manière satisfaisante aux questions qu’on lui 
U adressa ; mais ayant reconnu qu’on n’avait pour 
« mobile que la curiosité et pour but que de s’en- 
« quérir de sa vie et de ses aventures, sa suscepti- 
« bilité se réveilla et il résolut de ne plus ré- 
« pondre exactement. Il disait le contraire de ce 
« qu’il savait sur les faits qui le concernaient, et 
« lorsqu’on le ramenait dans sa prison, il s’ouvrait 


' Lelire datée; élu 3 aveil 1590. — Maiiusci-its de la Bibliolliée|Uc impériale, 
fonds fi'ancais, 18039, page llü verso. 
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« à ses coinpnguoiis, leur rfii)])orlait les questions 
'< qu’on lui avait posées, la manière dont il aurait 
Il pu répondre et les raisons qui l’avaient porté à 
Il parler autrement’. 

Il fallait tout le parti pris ou toute la crédulité 
de D. Jo*in de Castro pour admettre comme il le 
faisfut la compétence des hètes des prisons de 
Venise sur l’appréciation et la portée des discours 
de leur compagnon de captivité. 

Au surplus, le prétendu roi, suivant ce que di- 
saient ses partisans, avait su leur commander le 
respect par des preuves d’une vigueur extraordi- 
naire, et en même temps s’attirer leur affection 
par son caractère doux et conciliant *. 

Il ne manquait pas d’ailleurs de faire étalage 
des sentiraeuis de dévotion (pii lui avaient déjà 
valu, avant son incarcération, quelijucs sympathies. 
Grâce à des jiratiques religieuses répétées, et aux 
messes qu’il faisait dire avec une jiartic de l’argent 
(pii lui était alloué ou donné pour son entretien, il 
avait réussi à se rendre favorables des prêtres et 
des [lersonncs dévotes’. 

Cependant, vers la moitié de l’année 1599, arri- 
vait à Venise F'ray Estevam de Sampayo. Ce reli- 
gieux, de l’ordre des dominicains, entretenait, 


' n. Jimm do Castro « Disntrsü da vida du xempre bem vindo e. apparreddo 
fluj l). Sebttxiittm, etc., diap. xvii, pages 70 verso, 71 verso et 73. 

’ \jC Père Joseph Teixeira : Suite d’un discours intitulé : ^\drenl iirv admi- 
rable tuttchant D. Sébastian, nu/ de l'nrluijal, etc., pages 53 et siiiv. 

’ I). Joaui de Castro ; Disrursn da vida du sempre bem vindn e njipareridn 
Iteij l). Sehasliam, etc., cliap. xmi, page 72 verso. 
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c'uininc nous l’avons vu précédeinmenl, des rela- 
tions avec I). Joam de Castro. Il avait été très atta- 
ché à la famille des comtes de Vimioso, dont le 
chef, partisan zélé et principal confident de Ü. An- 
tonio, avait reçu de lui la dignité de connétable de 
Portugal. Ce fut probablement à e^uise de ses re- 
lations avec cette famille ([ue Fray E-stevam se 
lança dans le parti du prétendant D. Antonio. Ce 
dévouement lui valut d’abord un emprisonnement, 
et ensuite sa réclusion dans un couvent; mais il 
réus.sit à s’évader et passa en France. Détestant les 
étrangers <jui avaient asservi .son pays, plein d’ac- 
tivité, fort entêté, passablement instruit, il causa 
de grauds embarras au gouvernement espagnol 
en prenant en main la cause du prétendu roi D. 
Séba.sticn. 11 le servit du reste avec un dévoue- 
ment ([ui pourrait bien être une garantie de sa 
bonne foi. 

A Rome, où il alla avant de se rendre à Venise, 
il feignit de vouloir se faire pardonner ses fautes 
par le général de son ordre. 11 obtint alors, 
grâce à l’intervention du duc de Sessa, and)assa- 
deur d’Espagne, et de Gonçalo Mondes de Vascon- 
cellos, agent portugais, la remise de son châtiment 
et l’autorisation de rentrer dans le couvent de Sau- 
Gonçalo d’ Amarante. 

Arrivé à Venise, il se mit en rapport avec les 
personnes qui protégeaient le prisonnier, lui fit, 
par leur entremise, tenir (pielques secours, des 
nouvelles et des livres portugais, et ne tarda pas à 
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se persuader ipi’il était le vrai roi D. Sébas- 
tien*. 

Cependant, chez un hoiuine désintéressé ou 
moins aveugle, l’identité de l’iinposteur n’aurait 
])as mau([ué de soulever bien des doutes. 

Voici ce (ju’apprit bientôt Fray Estevam. Le 
prétendu roi, ayant eu vent ([ue la Seifçneiirle vou- 
lait le faire arrêter, avait demandé à Fray Chrysos- 
tùme trente écus pour s’enfuir, somme que le do- 
minicain ne put parvenir a lui ])rocurer. Déçu de 
ce côté, il avait fait une semblable demande au 
négociant Nuno da Costa ; mais ce dernier lui 
ayant adressé queb|ues questions j>our s’assurer 
s’il était vraiment le roi D. Sébastien, en avait 
reçu cette réponse hauüiine : « Je n’ai ni satisfac- 
tion ni exjdications à donner à mes sujets. Beali 
qui non viderunt el credidcrunl* . » 

On savait de plus que lors de .son séjour à Vé- 
i-one , il avait écrit au sénateur Marco O'iirini uue 
lettre signée «D. Diego de Aragon», nom qu’il 
avait adopté, jiour lui demander quelque argent, 
mi alléguant des services rendus à la république’. 

' Lettre ilu juÿf uimstolique II. Lin ianti de Xegron au roi l'hillppe lit, 
ilatij»* tlti l'f jiiillui 1ÔÜ3. — .Memorial de! l'Ieitn rouira h'raij Esleran, Fratj 
lloai'en'ura ij Fràtt Francisco An.saldo. — Suniario de la» ronfesiones de 
Fi'ay Kslevai). — Archives de Sim.mciis. Estado. Liasse 1U7. 

’ Lettre du juge apostolique. I). Luciano de Segron au roi Philippe III, 
daléo ilii l'r juillet l(i03. — Memorial del l'ieito contra Frag Esleran, Fray 
lloarentura g Fray Fronciseo .insaldo. — Sumario de las confesiones de 
Fray Esievan. — Archives de Siinaiieas, Estado. Liasse 197. 

* lAtlIre du juge apostolique II. I.uriono de Ifegron au roi Philippe III, 
daidi* du l'fjiiilhd 1003. — .Memorial del Pleilo contra Fray Esleran, Fray 
lioarenlurn y Fray Francisco .insaldo. — Siimariu de la» cniiro-ioiics de 
Fr.'iy LMcvaii. — .Archives de Simancas. F.stndo. Liasse 197. 
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Tout cela glissa sur l’esprit prévenu de Fray Es- 
• tevam. 

A vrai dire, la haine de la domination espagnole 
agissait si puissamment sur son cœur, et, d’un 
autre coté, les assertions de D. Joam de Castro 
étaient si péremptoires et si bien gravées dans tous 
les esprits, que Fray Estevam et la plupart des 
Portugais qui plus tard s’employèrent à Venise et 
ailleurs dans cette affaire étaient d’avance à moi- 
tié convaincus. 

Le sénateur Marco Quirini lui-même paraît 
avoir partagé cet entraînement, car il est plus 
d’une fois l’objet des éloges de D. Joam de 
(iastro. 

D’après le conseil de ce dignitaire de la répu- 
blique, Fray Estevam, qui n’avait pu obtenir de 
voir le détenu, se rendit en Portugal. Son voyage 
avait pour but d’obtenir l’indication exacte dos 
mar([ues et signes qui devaient servir à établir l’i- 
dentité du prisonnier avec l’auguste personnage 
dont il prenait le nom. 

Quelques autres personnes aussi, mues par un 
sentiment de curiosité ou d’intérêt, s’étaient ren- 
dues à Venise afin de reconnaître ou de favoriser 
le prétendant. Nous trouvons mention de leur 
passage en cette ville dans une dépêche de 
D. Inigo de Mendo(;a à Philippe III : 

« J’appelle de nouveau l’attention de Votre Ma- 
<' jesté sur la nécessité de faire surveiller ces 
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<1 moines de Smi-Kraiicisco qui sont deruièi’eineut 
« partis de Venise, comme j’en ai averti Votre Ma- * 
« Jesté, très-mécontents du refus ({ii’oii leur avait 
«( fait de leur laisser \ oir ce charlatan. Ce sont ces 
« moines (jui sèment des troubles en Portugal; 

<( Fray Antonio de Sousa, fils de Martini Affonso de 
« Sousa, ctisiodio de la province de Portugal, Fray 
H Lourenço de Portugal, vice-provincial de la pro- 
« vince desAlgarves, et Fray Ltiiz dos Anjos, cmi- 
<1 lodio de la même province. Outre ces [lerson- 
H nages, trois autres Portugais ont passé à Venise 
•« ces Jours derniers, et l’un d’eux est, dit-on, le 
<1 fils puîné de I). Antonio, qui se rend à Constan- 
u tinople, pour s’entendre avec le Turc, et l’indis- 
«' poser contre Votre Majesté. Deux autres Portii- 
« gais se trouvent encore ici. Ils sont venus dans 
« l’intention de reconnaîti’e ce fourbe, et, attendu 
<1 la certitude que nous avons de l’impostui’e, il me 
« semble que, pour couper court aux embarras que 
« cela peut occasionner en Portugal, il serait à 
« propos ([ue Votre Majesté envoyât à Venise des 
« personnes consciencieuses et qui ont véritable- 
« ment bien connu le roi D. Sébastien'. » 

Dans les derniers mois de 1599, Fray Estevam ar- 
rivait à Lisbonne pour se procurer, ainsi que 
nous l’avons dit, l’indication desmanjucs et signes 


‘ AfKre datée de Venise, «lu 5 ftivrii’p lüOO. — Arcliivo» lin l’Kinpiiv, 
ftoclioii di- Siinancas. ('.arloii K, 1077. 0. G, «lue. Ui. 
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nécessaires pour les confrontations, ainsi que des 
secours pour le prisonnier. 

Le chanoine LourençoRodrigues daCosta, auquel 
il s’adressa d’abord , espérait les trouver par l’en- 
tremise de D.Nnno de Mascarenhas, qui, disait-on, 
possédait aussi plusieurs lettres de D. Sébastien. 
Mais il ne put rien obtenir de ce côté-là, et ce fut 
le notaire Thomé da Cruz, secrétaire du légat apos- 
tolique, ({ui, après avoir bien cherché, et s’être 
adressé principalement à des personnes âgées, par- 
vint à lui donner satisfaction ’. 


' Lettre du juge apottoUgue l). Luciano de Negron au roi Philippe lU, 
datée (lu )•' juillet 1003. — Memorial del Pleito contra Fraij Esirron, Fray 
Hoaventura y Fray Francisco Ansaldo. — Sumario do las confesiDiics de 
Kray Estcvan. — Archives de Simancas. Estado. Liasse 197. 

Voici les seize mar(|ues et signes que l'on prétendait exister sur le corps 
du roi D. Sébaslien : 

« 1“ La main droite plus grande que la gauche; 

• J- Le bras droit plus long que le gauche ; 

4 3” Le corps, depuis les espaules jusqu’à la ceinture, si court que son 
» pourpoint ne peut ja-rvir à autre, mesme de sa taille. 

« 4" De la ceinture jusqu'aux genoux, il est fort long; ® 

r 3° La jambe droite plus longue que la gauche; 

4 6" Le pied droit plus grand que le gauche; 

4 7° Les orteils presque égaux; 

4 8" Au petit orteil du pied droit, il a une verrue qui lui croist, laquelle 
t paroist comme un sixième orteil ; 

4 9“ L’empeigne, ou col-dc-pied, fort haut et eslevé; 

■ 10° Sur une espaulc un seing de la gr.andeur d’un vinlem de Portugal, 
- moniioyc telle qu’une pièce de trois blancs de Fr.nce, des plus petites et 
« anciennes; 

4 11“ En l’cspaule droite, vers le chignon du col, uu seing noir, de la gran- 
« deur d’une petite ungle. 

« 12° Il a dos lentilles au visage et aux mains, non guère apparentes, et 
■ qui ne le sait ne les pourra voir, 

- 13” Il B le corps de la partie gauche plus court que de la droite, de 
4 manière qu’il boite sans qu’on l’aperçoive. [Sic.) 

« 14° Il lui manque une dent du costé droit en la mâchoire basse; 

« 15° L' ne marque secrète; 

« 10" Il a d’alrondaut un signal fort secret, qui se dira (luand il en sera 
• besoing. 

• Outre ces secrèles enseignes, il en a plusieurs autres qui se peuvent voir ; 
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Ce ne fut cependant que vers le mois de mai de 
l’an 1000 que tout fut prêt et que le chanoine Ro- 
drigues da Costa se décida à accompagner Fray Es- 
te vam. Arrivés tous deux à Aveiro, on ils devaient 
s’embanpier pour retourner en France et de là en 
Italie, ils y rencontrèrent, en la personne de Ber- 
' nardiuo de Sousa, un partisan zélé de l’existence 
du roi D. Sébastien. Us en obtinrent de l’argent et 
la promesse d’un actif concours*. 

A la fin de juin les deux religieux étaient 
à Venise. Après avoir vainement tenté d’obtenir 
que l’on procédât à la reconnaissance du prison- 
nier, Fray Estevam écrivit à ses amis pour les prier 
de lui venir eu aide. D. Joam de Castro, qui se 
trouvait alors à Paris de retour d’Angleterre et des 
Pays-Bas, où il avait pleinement échoué dans son 
projet d’intéresser la reine Marie et les États géné- 
raux en faveur du prétendu roi, répondit le pre- 

» coinmo Ira doigts de la main longs et les ongles de mesme. La lèvre d'Ans- 
“ iriclie, comme son nyèul Clinrles V, emi«Tenr, père de sa mère, et de son 
. ayeule Catherine, ntine de Portugal, mère de son père, scrur dudit Charles V. 
■1 Ijts pieds petits et les janiltos courbes, etc. Toutes ces marfjues sont nées 
« <|uant et luy. 

■■ Il a d'abondant une marque d’arebusade, qui luy fut donnée en la ba- 

taille d’Apbriquc. 

» L’ne autre marque de blessure en la teste. 

« L'nfl autre sur le sourcil droit. • 

l.K l’Éae Jusmi TcixciaA: Aili'rniurr admirable par-<lpssus lotilen tes autres 
des siècles passes et présents, par laquelle il ap]>ert évidemment que I). Se- 
bastien, vray et léijitime Itoij de Purtmjal, incaijnu depuis la bataille qu'il 
perdit contre les infidèles en Aptirique, l'an 1578, est celuy mesme que les 
seigneurs de Venise ont détenu prisonnier de.m ans H vingt-deux jours, finis 
au w décembre dentier passé, elc., clc,. MDCI, page 7ü. 

' Lettre du juge apostolique D. Luciano de S’egron au roi Philippe lll, 
datée du 1 " juillet IG9.7. — Memorial del Pleito contra Fray Esterait, Fray 
Uoaventura y Fray Franscieo Ansaldo. — Sumario de las ciinfesiuties de 
Kray Estevan. — .AiTliives de Siinuncas. Estado. I.i.asse 197. 
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mier à son appfil. Les Portugais Diogo Maiioel Lo- 
pes et Miguel do Caiito lui tburnireut les fonds 
pour le voyage, et le 28 juillet il arrivait à Ve- 
nise 

' D. Joara de Castro : Discurso du vida du sempre bem rindu e apparecido 
fleij D. Sebasliam,vtc., cliap. xv, page 58 verso. 
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CHAPITRE IV 


l,a SeiRncnric de Venise engage- les prolecti-urs du prisonnier A se munir de 
Ictlres de recomniaiidatioii. — Le clianoinc Rodrigues ria Costa et Fray 
Clirysuste>m • partent pour Rouie. — Lettie d'un rapnein poitugais à Phi- 
lipp<> III. — Mésintelligence de I). Joain de Castro et de Fray Estevam. — 
LcUres adressées par eus au Père Joseph Teiseira. — L’émigré portugais 
Oingo Botellio. - Lettres de Henri IV à son ambassadeur ü Venise, au 
sujet du i rélcndu roi D. Sébastien. — Rodrigo Mmcpii-s et Diego Mannol 
arrivent Venise. — Sébastien Figneira y arrive également, porteur de 
lettées des Etals généraux de la Hollande. — Lettre .adressée par le pri- 
sonnier à Fray Estevam et à Fray Cbrj sosti'ime. 


L’arrivée de 1). Joam do Castro, malgré tout le 
zèle dont il était capable, n’aplanissait pas les 
difficultés et l’affaire en était toujours au meme 
point. 

La Seigneurie, hésitant à se prononcer, enga - 
geait les protecteurs du prisonnier à se procurer 
des recommandations de rois et de jirinccs. Le 
chanoine Rodrigues da Costa et Fray Clirysostùme, 
munis d’une lettre du prétendu roi, dans laquelle 
celui-ci implorait l’assistance du Saint-Père, par- 
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lireiit |)()ur Homo, (l!iiisr(‘S[>oir «ni'ils of)tiemlmieiil 
l’appui des hauts dignitaires de l’Eglise 

Le faux roi comptait sans doute beaucoup d'ad- 
hérents ])arnii les prêtres et les moines; il ren- 
contra pourtant chez eux un adversaire déclare'-. 
Voilà, du moins, ce ([ui résulte do certains pas- 
sages d’une lettre qu’un capucin portugais écrivait 
au roi d’Espagne. Ce que dit ce capucin est trop 
curieux |*our le passer sous silence. 

« Sacrée et royale Majesté! l’année dernière, 
(I ainsi <pie Votre Majesté le sait déjà, arriva à Vo- 
te nise un individu, qui, dans une conversation avec 
« des juifs portugais, leur dit que le roi D. Sébas- 
i< tien vivait encore et se trouvait en Sicile, de 
(I retour de l’Inde. Trois mois plus tard, il prê- 
te tendit être lui-même ce roi et fut mis en prison, 
et Pendant l’Avent, tandis que je prêchais dans la 
te ville de Forli, eu Romagne, un de nos Pères 
Il capucins, qui était alors à Venise, m’écrivit 
Il pour me mander ces nouvelles. Il me détailla les 
n indications, marques et signes que donnait le 
Il i)i‘étendu roi, et me dit que celui-ci ayant engagé 
Il les Vénitiens à examiner dans les archives les 
(I lettres qu’il avait écrites à la Seigneurie au 
Il moment de l’expédition d’Afrique, leur contenu 
Il s’était trouvé d’accord avec ce qu’il avait dit. 


' D. Joain de Castro : Dixrnnm thi vida ilo seiii/irf hem l iiido e apparerido 
Tttj [). üebatliam, etc., cliap. svii, page 7/i verso. 
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« Je répondis qu’il ne fallait point ajouter foi 
« aux allégations de cet homme, attendu ipie les 
« lettres écrites par D. Sébastien an Pape et aux 
« Vénitiens avaient toutes été imprimées. 

« Je suis arrivé à Venise; mais [)ersonne ne peut 
(< voir le prisonnier. Je ne mampie cependant pas 
•'I d’avertir tout le monde que c’est un imposteur, 
« et je le prouve par de solides raisons . Je me fondi’ 
« sur ce ([u’il ne sait parler ni écrire le portugais, 
« tandis qu’il parle et écrit l italien dans la perfec- 
(I tiori et qu’il compose même en cette tangue 
« d’excellents sonnets. Je les ai vus, ainsi que 
« quelques lignes qu’il a voulu écrire en portu- 
« gais, les(jnelles laissent difficilement deviner ce 
« qu'il veut dire, et ne renferment pas un seul mot 
« portugais. D’ailleurs s’il était le vrai roi, ne sau- 
ce rait-il pas rendre compte de tout ce qu’il a fait 
(c durant sa vie? Mais il ne sait quel(|ue chose tpi’à 
<c partir du moment où le roi est ]>assé en .\frique. 
« Je regrette vivement de ne pouvoir le <pies- 
<( tionuer, car de tousles Portugais qui se trouvent 
« en Italie, personne mieux que moi ne serait à 
<c même de le reconnaître; la plupart des autres 
« étant, ou des juifs qui ne venaient point à la 
(c cour, ou des jeunes hommes qui n’ont point été 
« ses contemporains. D. Sébastien était blond, 
(( celui-ci est brun. On m’a dit qu'il avait fait 
(C usage d’une certaine eau pour essayer de rendre 
<( sescheveux blonds, etfpiehpies-unssur le devant 
M le .sont déjà tant soit peu. D. Sébastien avait la 
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'< lèvre tombanle, coinine les princes autrichiens; 
w celui-ci, m’assiire-t-on, a bien la lèvre un peu 
« tombante; mais sa bouche est de travere, défaut 
« qui n’a jamais existé chez le roi D. Sébastien. 

H J’apprends qu’en Portugal on fait déjà (pielque 
M bruit à son sujet. Si Votre Majesté me l'ordonne, 
« je m’y rendrai pour dissuader ceux (pii seront 
« dans l’erreur, de la même manière que je le fais 
« ici,sixnsme préoccuper des dangers <pie je cours. 
« Je ne manquerai pas cependant de continuer à 
« agir de la môme façon, pour l’acquit de ma con- 
n science et le service de Votre Majesté, que je 
« prie Dieu de rendre heureuse et jirospère, pour 
« le bien et la défense de la sainte foi. De Votre 
« Majesté le très-humble serviteur et sujet, Fray 
« Zacliarias, Portugais, capucin prédicateur 

Fray Estevam, D. Joam de ('.astro, et bienbM 
après Fray Chrysostùme, revenu de Rome, où l’on 
avait échoué, cherchèrent à obtenir de la Sei- 
gneurie l’élargissement du prisonnier ou l’ordre de 
vérifier sou identité, (i’est en ce moment qu’éclata 
entre D. Joam de Castro et Fray Estevam une riva- 
lité qui dégénéra bientôt en haine de la part du 
premier. 

Fray Estevam entretenait, à ce qu’il paraît, 
des rapports plus fréquents et plus immédiats cpie 

' Archives do l’Empire, section de Sim.mcas. Carton K. 1070. G. 5, 
doc. 231. Ullre ilatee ite Veiihe, le 20 juillet 1S9U. 

19 
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I». Joani iivfc 11- jirétciidu monarqiio. Il l’avait 
en qiielijiie sorte accaparé, en s’attribuant la direc- 
tion de l’alFaire, et avait excité ainsi la jalousit* 
du petit-fils du quatrième vice-roi des Indes. Il 
prétendait que l’on réussirait mieux et plus vite si 
l’on assurait hardiment à 1a Seigneurie que le pri- 
sonnier était le roi D. Sébastien. 

D, Joani de Castro, au contraire, opinait pour 
qu’on se bornât à lui demander de faire procéder 
à une reconnaissance. 

Cotte dernière opinion prévalut '. 

Ils furent reçus deux fois on audience, le 26 sep- 
tembre et le 3 octobre, par le collège assemblé. 

La première fois, le doge lui-mème était présent. 
On prit connaissance de leur requête et on leur 
répondit qu’on aviserait. 

Us demandèrent une troisième audience; mais 
elle leur fut refusée. 

Tous les jours, D. Joam de Castro et les deux 
prêtres se trouvaient sur le passage des membres 
du ti'ibunal de Pregadi et du grand conseil, et ne 
cessaient de les importuner de leurs suppliques. Ils 
écrivaient en même temps à tous leurs amis pour 
les engeiger à se rendre à Venise, munis de lettres 
de recommandation; et, tandis qu’ils s’abstenaient, 
ainsi qu’il en avait été convenu, d’assurer à la Sei- 
gneurie l’identité du détenu avec le roi D. Sébas- 


' D. Joam dfl Caatro : Discuno üa vida du Mmpre bem vindn e apimreridu 
Hey I). Sfbasliam, pic., cliap. xvm, page 77. 
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lion, ils irhésitaicMit pas à donner cette assurance 
aux pereonucs auxquelles ils s’adressaient. 

Comme preuve de ce que nous avançons, nous 
donnerons ici des extraits de quelques-unes des 
lettres de Fray Estevam et de D. .foam de Castro'. 

Lettre de Fray Estevam de Snmpayo à Fray Joseph 
Teixeira. 


« De Venise, le 8 septembre 1600, 

« J’ai déjà écrit à Votre Paternité sur le sujet 
« ([ui se présente, et parce que je ne suis pas 
« assuré ([ue ma lettre vous ait été rendue, je vous 
« ferai cette recharge. Je prie Votre Paternité de 
« croire que tout ainsi que je désire que Dieu soit 
« avec mon âme à l’heure de ma mort, qu’autre 
« chose ne me pousse en cette affaire que l’amour 
« fraternel que je vous porte, le zèle de la liberté 
« du Portugal et la vérité. 

« Le roi de Portugal est détenu prisonnier en 
« cette ville, il y a vingt-deux mois, par un se- 
<1 cret jugement de Dieu , lequel a permis qu’il 
« soit ari’ivé ici pau\Te et ayant été dérobé, mais 
« espérant trouver faveur en cette république. 

« L’ambassadeur de Castille l’a persécuté Vive- 
« ment, persuadant à la Seigneurie que c’est un 
« voleur calabrais, ce qu’il promettait de prouver, 

' Nous avons trouvé ces lettres déjà traduites en français. La traduction 
date sans doute de la même époque que les lettres originales écrites en 
portugais. 
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« cl aussitôt il a etc procédé contre lui, conforiué- 
(1 ment aux informations do l’ambassadeur. Ils le 
« tiennent enseveli dans la prison, sans le laisser 
« voir ni le vouloir élargir, ni faire aucun acte de 
<1 justice, parce que — nullam inveniuut in co cati- 
<1 sam. .levons jure, par la Passion de Jésus-Christ, 
(1 qu’il est aussi véritablement le roi D. Sébastien 
(I comme je saisie frère Etienne. Si cela n’est ainsi, 
(t je veux être condamné non-seulement pour 
« menteur, mais pour renégat, blasphémateur et 
(I hérétitpie. J’ai fait de grandes diligences en Por- 
« tugal pour ce fait. J’y suis allé et en suis re- 
« venu. J’ai su secrètement que des seize marques 
« qu’il avait en son corps dès son enfance, dont 
« j’ai apporté certificat authentique de Portu- 
« gai, il les a toutes, sans manque d’aucune et 
« sans compter les cicatrices des blessures de la 
« bataille. Il donne aussi telles raisons de sa vie, 

M et de ce qu’il a jamais fait , dus lieux où il a 
« été et demeuré, qu’il n’y a jugement si ob.stiné 
(I et aveuglé qu’il n'en soit convaincu. Cela est 
« aussi la vérité que Dieu est Dieu, s’il est permis 
(1 de parler ainsi. Ces seigncui-s attendent que les 
*« rois et princes chrétiens s’emploient en cette 
« affaire, à l’instance desquels ils nous le montr<'- 
« ront, pour le mieux reconnaître, à cette fin qu’ils 
<1 soient tenus pour excusés envers le roi d’Es- 
« pagne, disant user de ces façons et prétentions 
« pour n’êtrc en mauvais ménage avec per- 
« sonne. 
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« C’est uuc occasiou par Uu[uelle vous pourrez 
fl gagner plus d’honneur que jamais Portugais ait 
Il gagné, et faire le plus grand service à Dieu en 
Il vous acheniiuaut ici avec lettres de faveur de 
K Sa Majesté très-chrétienne, par le moyen des- 
(I quelles on nous le veuille laisser voir et cxami- 
« ner plus particulièrement, pour éclaircir la vé- 
II rité. Nous avons délibéré de faire assembler en 
(I ce lieu plus de douze personnes de son tem[>s, de 
« toutes conditions, pour le reconnaître, puisque 
fl le malheur l’a tant accompagné qu’il ait laissé 
Il ses compagnons par le monde et qu’il soit venu 
Il ici tout seul ; car si le duc d’Aveiro, qu’il a 
Il laissé en Ethiopie, était ici, il suffirait pour le 
Il délivrer. 

Il Votre Paternité considérera que celui qui lui 
Il dit ces choses est un religieux de Saint-Domi- 
II nique et son confrère, lequel désire son bien. 
Il honneur et repos, et la liberté du Portugal, 
Il par bons moyens, en bonne et sainte conscience. 
Il autant qu’homme qui vive. 


Il Ces seigneurs, pour m’entretenir, m’ont en- 
« voyé en Portugal chercher les signes de son 
<1 corps, sans me l’avoir voulu laisser voir, disant 
Il que les Portugais, pour se délivrer des Castillans, 
Il ne feraient point de difficulté de dire d’un 
Il nègre que ce serait le roi D. Sébastien. Mainte- 
II naut que j’ai apjiorté tant de marques, confir- 
« niées par instruments authentiques d’un notaire 
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« apostoli([ue, el que je les prie de me le laisser 
« voir et me le montrer, les assurant que je leur 
ti montrerai la vérité ou fausseté par les écritures 
« que j’ai apportées, accompagné d’un chanoine 
« de Lisbonne, après plusieurs disputes au Sénat, 
« m’ont fait réponse qu’il n’est j>as séant ni con- 
« venable de savoir si c’est le roi D. Sébastien ou 
« non, sans premièrement en être requis des rois 
« et princes. J’espère que vous apporterez tant de 
i< lettres à ces messieiirs qu’ils ne pourront plus 
« s’excuser de nous éconduire en nos demandes. 

« Notre Seigneur vous illumine en cette affaire 
(I et vous fa.sse connaître combien elle vous touche 
•I et à nous tous. — Le serviteur et confrère de 
'( votre Paternité. — Frère Etienne de Sampayo'.» 

Nous pourrions transcrire encore ici deux autres 
lettres de Fray Estevam de Sampayo à Fray Joseph 
Teixeira, lettres qui portent la date du 16 octobre 
1600; mais comme elles sont conçues à pen de 
chose près dans le même sens et les mêmes termes 
(jue celle du 8 septembre, qui vient d’être lue, 
nous nous abstiendrons de les rapporter, afin de 
ne pas surcharger notre narration de détails su- 
perflus 

Nous ne ]>ouvons néanmoins nous dispenser 


' Manuscrits dp la Bililiotlti'quo ini|K'Tialc, fonds Dnpu\, volume 15, pajtc 51. 
“ Manuscrit! de la BibliotliN|uc inipiiriale, fonds Dupuy, vol. 770, pape 
26S à 37.'i. — Le l’èni Joseph Teixeira : Arivenliire wlmirnhle /lor-dessitii 
Initie» tes autres des siècles jmssei el préscnO, etc., page H. 
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(l’analyser doux lettres de I). Joam de Castro, 
adressées au même P(*re Teixeira. Toutes deux 
sont écrites de Venise, la première sous la date du 
1 1 octobre 1600, et la seconde du 6 novembre 
de la même année. 

Dans la première, qui est assez brève, D. Joam 
de Castro annonce à Fray Joseph Teixeira (pie le 
prétendu roi est toujours prisonnier à Venise' et 
qu’il est tout aussi réellement le roi D. Sébastien 
« que lui-même il écrit à qui est le Père Teixeira.» 
Il l’engage à venir le visiter et à se montrer son 
« protecteur, afin de voir jusqu’où s’étend la mi- 
séricorde de Dieu '. » 

Dans la seconde, il se plaint que, malgré sa qualité 
de Portugais, Fray Joseph Teixeira paraisse faire 
si peu- de cas de ce qu’il appelle « la merveille 
incroyable touchant le roi D. Sébastien, » et il 
ajoute ([u’il lui semble opportun de lui raconter, le 
plus brièvement qu’il pourra , les fondements 
de cette histoire, ou plutôt « cette œuvre, » pour 
employer son expression. Partant alors de l'époque 
de l’expédition d’Afrique, il explique que le roi 
sortit « sauf et vif de la bataille, mais fort blessé.» 
Il dit comment après cela il se prit à parcourir le 
monde, « confus en son âme, » d’avoir causé la 
perte de tant de milliers d’hommes, comment il 
mit un terme à ses pérégrinations, et prit la résolu- 
tion de se faire ermite; comment enfin Dieu lui 


' Manuscrits Ue la Hibiioiüèquo iinpcriale, fomli» Dupuy, vol. 770, p. 2o7. 
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inspira la pensée «le retourner eu Portnp;al et de 
gouverner son royaume, pensée dans laquelle un 
autre ermite, également inspiré de Dieu, l’aflermit. 
11 raconte ensuite son voyage en Sicile, et son des- 
sein d’aller à Rome pour se découvrir au pape. 
Puis vient l’histoire d’un vol dont il aurait été 
victime de la part de ses serviteurs, et qui l’au- 
rait obligé à parcourir l’Italie en haillons, à la 
recherche de ces voleurs domestiques, nv^is déses- 
pérant, ajoute D. Joain de Castro, de pohvoir les 
découvrir, vint à Venise, « n’ayant pour tout trésor 
({u’une pièce de monnaie valant trois liards de 
France. » ' 

L’historien du prétendu roi raconte en outre 
que sou héros, après s’être appelé d/ abord le che- 
valier de la Croix, prit le titre de roi D. Sébastien, 
et il donne les noms, connus déjà du lecteur, des 
Portugais qui ont eu des rapports avec lui. Cela 
dit, il raconte les persécutions que ce monarqut' 
méconnu eut à subir de la part du gouvernement 
de la république de Venise sollicité par l’am- 
bassadeur d’Espagne, sa fuite à Padoue, d’où il fut 
chassé par le podestat, et son retour à Venise où, 
après de nouvelles péripéties du drame de ses 
malheurs, il fut enfin jeté en prison. 

Il parle avec une incroyable naïveté de la re- 
conuaissauce du prisonnier par plusieurs déte- 
nus, qui prétcudaieul l’avoir vu eu Portugal. 11 
s’extasie sur les jeûnes et les pénitences merveil- 
leuses «le son héros, sur les signes de son visage et 
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<le. toutes les parties de son corps, Icscjuels, sui- 
vant lui, sont parfaitement identiques avec les 
signes et les marcfues (jue portait le roi D. Sébas- 
tien. 11 avoue cependant (ju’il s’exprime en « un 
portugais mélangé ; » mais il s’empresse d’ajouter 
qu'il lie faut pas s’en étonner grandement, « attendu 
qu’il y avait vingt-deux ans qu’il ne parlait ]>lussa 
langue pour n’être pas reconnu. » Revenant aux 
« marques secrètes du corps, » il affirme qu’au- 
cune ne lui manque et conclut sur ce point « qu’il 
est impossible de pouvoir trouver un seul homme 
en ce monde qui réunisse toutes ces mêmes mar- 
ques. » 

Comment comprendre la conduite des magistrats 
de Venise, qui tiennent ce royal personnage sous 
les verrous! D. Joam de Castro s’étend avec com- 
plaisance sur cet épisode des aventures de son pré- 
tendant. 11 ne veut « ni grâce ni faveur, m'ais jus- 
tice. » 

.\près avoir rendu compte de toutes les démar- 
ches que lui et d’autres adeptes fidèles avaient ten- 
tées pour obtenir la liberté de celui qu’il appelle 
le vrai roi D. Sébastien, il fait part de ses espé- 
rances et s’écrie : « Or, avisez si j’ai raison de 
(I m’ébahir de vous et de vous attendre pour obte- 
« uir cette gloire pour laquelle vous avez tant 
« travaillé jusqu’aujourd’hui ! » 

Suivent des objurgations, des prières, des re- 
proches, souvent répétés, où revient, sous jdusieurs 
formes, cette supplique : « Do grâce, ne laissez 
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<1 point en arrière une si grande aventure, inaLu- 
« tenant que nous avons la vérité. Votre mérite 
« sera si grand qu’on ne pourra assez le recon- 
« naître, à. condition toutefois que vous ne soyez 
« tant convoiteux et ami de vous-même, que 
« veuillez seul avoir l’honneur sans le participer à 
(I vos amis ‘ . » 

Au ton de ces lettres, ne parait-il pasévidentque, 
pour ceux qui les ont écrites, le prisonnier de 
Venise était le véritable roi D. Sébastien? 

On y remar«pie sons doute (juelques coiitradic- 
tions et bon nombre d’invraisemblances; mais, à 
tout considérer, la conviction de ceux de qui elles 
émanent a l’air d’être si profonde et si sincère, 
qu’il n’y a pas lieu d’être surpris que d’autres per- 
sonnes, qui avaient comme eux la domination 
espagnole en exécration, s’y soient laissé prendre. 

Plusieurs lettres, en tout semblables à celles-là, 
étaient envoyées à Diogo Botelbo, à Cyprien de 
Figiieiredo, à Miguel do Ganto et à une infinité 
d’autres, Portugais et étrangers. De .sorte que le 
retentissement qu’eut cette affaire et l’intérêt que 
tant de monde y prit peuvent facilement s’expli- 
quer. 

Le Père Joseph Teixeira, auquel s’adressaient 
D. Joam de Castro et Fray Estevam de Sampayo, 
avait été fort bien accueilli à la cour de France. 


' b- P(w Joseph Tciveira : Ailvenliire admirnhir i>(ir-desKur loiitff t(s 
iiiiiref dit sièriet pastet t! j>irsen(t, etc., pape .'i7 et suivniit^s. 
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Comme tant d’autres Portugais, il avait été obligé 
de s’^expatrier à la suite des persécutions qu’il s’é- 
tait attirées par son attachement particulier à D. An- 
tonio et à la cause patriotique dont il était le repré- 
sentant. C’était un homme érudit, qui, grâce à des 
travaux historiques et généêdogiques sur les rois de 
France et à l’intelligence dont il avait fait preuve 
dans quelques missions secrètes, était parvenu à se 
faire nommer aumônier du roi Henri IV. Ambi- 
tieux, intrigant, habile à exploiter toutes les situa- 
tions, il contribua puissamment à accréditer la 
fable du faux D. Sébastien '. 

Eu ce temps-là vivait aussi à Paris un autre Por- 
tugais très-estimé et très-considéré de ses compa- 
triotes et des étrangers, Diogo Botelho, dont le 
nom s’est déjà rencontré dans ce récit. Issu d’une 
famille riche, illustre, et apparenté à la première 
noblesse du Portugal, il avait tout abandonné, tout 
sacrifié pour se lancer dans le parti de D. Antonio, 
Non content de l’avoir servi avec un dévouement 
à toute épreuve, il l’avait suivi dans l’exil, quand 
les événements le forcèrent à chercher un asile 
à l’étranger. 

Tant que ce prince vécut, ce seigneur et Cyprien 
de Figueiredo, l’ancien gouverneur des Açores, 
furent ses principaux conseillers, surtout après la 
mort de son favori, I). Francisco de Portugal, 


' Voir, à propos du [‘ère Tcixcira, rmivroKC déjà rild : Ikaposla que oi 
liti Estmlos do reijnij de Pnituijal manduram a'il. Juaiii de Ctisiru, ch. mi, 
pap- 210. 
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comte de Vimioso, tué en 1582, au combat naval 
des Açores. ParJ’élévation de scs sentiments, sa 
capacité, sa naissance, son caractère ferme et ré- 
fléchi, Diogo iiotelho était peut-èti'e, avec Cyprien 
de Figueiredo, le plus éminent personnage de l’é- 
migration ; aussi ne manqua-t-on pas de chei'cher 
à les attirer dans le pjirti du faux roi *. 

Le mouvement que l’émigration se donnait à 
Paris était grand et y produisit un certain effet; 
mais le roi Henri IV, que l’on chercha aussi à inté- 
resser eu faveur du prisonnier de Venise, était trop 
[>rudent et trop grand politique pour .se laisser 
allerouvertement, à moins d’un profit évident pour 
l’État, à la tentation de susciter en cette circon- 
stance des embarras sérieux au cabinet de l’Escn- 
rial. 11 ne repoussa pas cependant d’une manière 
péremptoire les démarches tentées près de lui. 

Une lettre, en date du 15 septembre 1600, qu’il 
écrivit à son ambassadeur près la Seigneurie de 
Venise, prouve qu’il se réservait d’agir ou de ne 
pas agir sérieusement, en faveur du prétendu mo- 
narque, suivant la conduite bonm* ou mauvaise 
»pie le roi d’Espagne tiendrait à sou égard. 11 ne 
voulait consulter que le bien qui pourrait résulter 
pour sa couronne de l’appui qu’il prêterait, le cas 
échéant, à la cause qui se débattait à Venise. 


' Voir, sur Diogo llolollio et sur Cyprien de Figueiredo Vasconcellos : 
HespMta que ns ira Eslailns tin rryno tir l'nrtutjal mandaram a U. Jnani 
ilf Caslrn, etc., noUiininent cliap. vu, page 'i5, clinp. viii, page Vi, ch. i\, 
pages 1H| et 133. 
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Voici en (|iicls tonnes il s’exprimait : 

« J’ai considéré ce que vous m’avez écrit du 
« prisonnier qui se dit être le roi Sébastien de Por- 
« tugal. Véritablement nous devons favoriser la 
(I justice en toutes choses, et suis de ceux qui croient 
« qu’ils ne peuvent être blâmés ni se mal trouver 
« de ce faire ; davantaf^e, il me semble que la 
« charité chrétienne nous oblige d’épouser la 
« défense des affligés injustement, comme j’aurais 
« plaisir à le faire pour ledit prisonnier si je le pen- 
« sais faire utilement, ou si j’avais autres enseignes 
« de la vérité de son état <[ue celles qui sortent de 
<i la tête de ces Portugais, les passions desquels les 
« aveuglent et transportent ordinairement. 

<1 Davantage, je ne m’étonne pas que le Pape in* 

« s’occupe pas volontiers do cette poursuite, soit 
« qu’il soit retenu de la même incertitude que j’en 
« ai, qu’il craigne d’offenser le roi d’Espagne ou 
« qu’il juge que sa conscience et charge l’obligent 
« à préférer le repos public à toute considération 
« privée, à cause du trouble que la déli\Tance et 
« reconnaissance dudit prisonnier pourrait ap- 
0 porter; et de l’entreprendre seul, comme je ne 
« pourrais venir à bout, je n’en rapj)orterais ‘ 
« encore (jue de la haine et de la honte de m’être 
« en cela trop déclaré sur le dire de ces Portugais, 

« dont la plupart sont plus fous que sages, comme 
« j’ai sagement éprouvé; au moyen de quoi je 
« n’estime pas à propos que vous engagiez mon 
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« nom f'n l'ola, <[uo nous no voyons |>lns clair on 
« la vôrité et au fruit (|uo nous on pourrioiis 
« retirer et pareillement au comportement du roi 
« d’Espagne à mon endroit » 

Dans une lettre ultérieure, portant la date du 
1" décembre, il dit : 

« Je désire aussi que vous ne niez pas assistance 
<t à ce pauvre prisonnier que l’on prétend être le 
« roi D. Sébastien, si vous connaissez qu’il y ait 
« fondement de le faire; car puisque le roi d’Es- 
« pagne favorise mes ennemis ouvertement, je dois 
<< me rcvengcr par tous les moyens qui s’én pré- 
« senteront *. » 

Malgré tout, on commençait à se décourager à 
Venise, lorsque, vers le 20 septembre, on y vit 
arriver les Portugais Rodrigo Maripies et Diogo 
Manoel Lopes. ’^l’ous deux étaient porteurs de let- 
tres de recommandation. Le premier venait de 
Hollande; le second de France, et il était cliaude- 
ment recommandé à l’ambassadeur de ce pays, qui, 
pour ne pas se compromettre vis-à-vis de sou col- 
lègue d’Espagne, faisait faire les démarches en 
faveur du prisonnier par son secrétaire L 


’ Lettre datée de Grenoble, du 15 septembre. — Manuscrits de la Bibliu- 
tlicquu impériale, funds français, 18040, page 788. 

* Lettre datée du 1" décembre 1600. — Manusrriis de lu ISibliaihéque 
impériale, fonds français, 18040, page 788. 

’ Lettre du juye apostolique l). Luciano de Xeijron au roi l'hilippe III, 
datée du 1" juillet 1003. — Memorial del l'ieilo contra Fraij Esievan, Fraij 
llaavenluru y Fraij Francisco Ansaldo. — Suniario de la.s confe.sionea do 
Kray Ksievan. — Arcliivi sde Simancas Estadu. Liasse 1Q7. 
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De son côté, Diogo Botellio s’employait aussi en 
l’aveur du prisonnier de Venise. 

D. Joam de Castro, jaloux peut-être de la consi- 
dération dont Diogo Botelho jouissait en France, 
prétend que celui-ci ne s’était décidé à appuyer 
ses démarches, que parce qu’il n’avait pu s’accor- 
der avec l’Espagne sur les conditioii§ (ju’il posait 
[tour se rallier au parti du roi catholique ' . Il est plus 
probable que sa prudence habituelle et sou carac- 
tère rélléchi le détournèrent dans le principe de 
se mêler ouvertement d’une affaire on d’antress’é- 
taieiit lancés avec tant d’aveuglement. Cela pour- 
rait faire douter de la sincérité de leur conviction, 
ou laisser supposer qu’ils n’avaient pas toute la plé- 
nitude de leurs facultés intellectuelles. 

Diogo Botelho finit toutefois par agir sous la 
même influence que la plupart de ses compatriotes. 
Le mauvais état de sa santé l’empêchant de faire 
lui-même le voyage de Venise, il s’entendit avec 
Cyprien de Figueiredo. Celui-ci, muni de lettres de 
recommandation etlicaces, devait s’y rendre, accom- 
pagné d’un vieux gentilhomme du nom de Manoel 
Paez, qui, ayant bien connu le roi D. Sébastien, 
était dans le cas de pouvoir constater l’identité de 
la personne royale avec celle du prisonnier. 

Cette combinaison venant à manquer, on se 
décida à dépêcher à Venise un autre Portugais, 


' D. Joam de Castro : Difcunuâa rida do sempie bein vinda t nppairrido 
Hty D. Sebasliamy etc., chap. xviii, page R',. 
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Sebastien Fif'ueiru, également émigré en France. 
Après avoir servi dans les Indes, il avait pris part à 
l’expédition d’Afrique, et, bien que sa position so- 
ciale lie l’eût pas rais en rapport immédiat avec le 
monarque portugais, son avis, sur cette affaire, en 
admettant ({u’il fût sincère, n’était pas sans quelque 
valeur. Du 0îste, ce Sebastien Figueira, qui avait 
été blessé et fait ju’isonnier à la bataille d’Al- 
caeer-el-Kébir, était du nombre de ceux qui pré- 
tendaient que le roi n’y avait pas été tué, thèse 
ipi’il avait soutenue même devant l’ancien prieur 
du (ii’ato ' . 

Diogo Botclbo avait aussi employé quelques amis 
qu’il avait à la cour d’Angleterre, afin d’obtenir de 
ce côté-là des lettres en faveur du prisonnier de 
Venise. Marie Tudor semblait décidée à y envoyer 
un gentilhomme de sa maison, pour témoigner à 
la Seigneurie l’intérêt qu’elle prenait au sort du 
détenu, lorsqu’arriva une lettre que D. Joam de 
Castro avait jugé à propos d’adresser à la reine. Il 
la priait, dans le style ipie nous lui connaissons, de 
ne pas abandonner ce roi méconnu et persécuté, 
racontait sou histoire merveilleuse et aflirmait que 
ce personnage était le vrai roi D. Sébastien. 11 n’y 
avait pas à en douter, disait-il, bien que, la Sei- 
gneurie le tînt eu lieu « où il ne voyait personne, 
où personne ne le voyait et où l’on ne pouvait 


' lietpotta que os irei Eslailos do reyno de Porluijal mandaram a [). Joam 
de Castro, etc., cliap. i\, page 137, cliap. x, page 103, et clinp. xiii, 
page 237. 
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communiquer avec lui. » l.e ton de la missive de 
D. Joam de Castro et la sinprularité de ses arguments 
paralysèrent naturellement les bonnes dispositions 
de la cour d’Angleterre, ^t durent même y provo- 
quer quelques accès d’hilai’ité 

Sebastien Figueira arriva à Venise le 3 novem- 
bre, Il était porteur de lettres des États généraux 
des Pays-Bas, du comte Maurice de Nassau et de 
son beau-frère D. Manoel, fils aîné de D. Antonio. 
11 est plus que probable qu’il avait été particulière- 
ment recommandé à l’ambassadeur de France. Se- 
bastien Figueira put remettre les deux premières- 
lettres au doge lui-mème, en audience de collège, 
et la troisième en conseil de Pregadi. Ce tribunal 
évoqua enfin la cause du détenu et consacra plu- 
sieurs séances à la discuter. 

Dans les derniers temps, le prisonnier, moins 
rigoureusement gardé, avait pu correspondre avec 
le dehors; il s’était procuré des livres portugais, et 
ce fut alors qu’il commença à apprendre et à écrire 
le portugais *. 

Nous croyons devoir donner ici la traduction 
d’une de ses lettres, publiée dans un ouvrage con- 
temporain et (fui était adressée à Fray Estevam et 
à Fray Chrysostôme, pour être portée à la con- 


' Rfjpmla qut ot Ira Ësladot do reyno de Portugal mandaram a D. Joam 
de Castro, etc., chap. ix, page 136. 

’ Confesion de Marco Tullo en et lormenlo. — Lettre de D. Francisco 
de Mandojana au rot Philippe llf, en date du 22 avril 1003. — Archives 
de Simancas. Eslado. Liasse 197. 
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uaissaiice de ceux qu’ils jugeraient dignes de leur 
confiance, 

« Nobles et révérends Fray EstevametFray Chry- 
« sostôme, nous avons reçu votre lettre et appre- 
« nons avec un vif plaisir que les nobles et honora- 
« blés D. Sébastien Figueira et D. Diogo Botelbn 
« se trouvent ici *. Nous nous souvenons qu’ils nous 
«I ont accompagné en Afrique et qu’ils nous y ont 
« rendu de bons et loyaux services. Nous avons été 
« ravi d’apprendre qu’ils existent encore, et qu’en 
• <i bons gentilshomincs ils viennent ici ])our nous 
« rendre service, dans la dure extrémité où nous 
« nous trouvons. Nous mettons en Dieu l’espoir 
« que nous pourrons, comme il est juste, recon- 
« naître un jour leurs nouveaux et leui*s anciens 
« services. Nous ne pouvons leur écrire quant à 
« présent, à cause des grandes difficultés que nous 
« éprouvons; mais nous chargeons vos Paternités 
« de les saluer mille fois en notre nom, eux, ainsi 
« que D. Fernando, D. Rodrigo, D. Diogo Manoel 
« et D. Joam, s’il se trouve à Venise. Dans le cas 
U oii il serait absent, mandez-le-nous ; et en même 
« temps dites-nous si D. EourençoeSt de retour et si 
« l’on désire que nous écrivions à D. Sébastien Fi- 
« gueira, pour remercier ces seigneurs des ser- 
« vices rendus peu* eux ; ce que nous n’avons pu 

' Il confondait probablement Diogo Manoel, qui sc trouvait eu eflet i 
Venise, et Diogo Ôotelho, qui n’y alla Jamais. 
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« faire encore, faute, comme nous l’avons déjà dit, 

« d’occasion et de commodité. 

M Nous écrivons à D. Manoel, fils de l). Antonio, 

« que nous savons être marié en Flandre, pour 
" qu’il remercie de notre part tous ces seigneurs 
<1 de leurs bons oflices à notre égard , oflices que 
« nous serons prêt à reconnaître en tout temps. 
« Ils pourront nous tenir pour leur bon ami , comme 
« nous l’avons été du vieux prince d'Orange, àqui 
« nous avions dépêché, en qualité d’ambassadeur, 
« Sébastien da Costa, dans le but d’enrôler des 
« troupes pour la guerre d’Afrique. Le prince 
" nous envoya Martin de Bourgogne et M. de 
« Tamberg, avec trois mille soldats, ce dont Sé- 
bastien Figueira se souviendra. Nous en sommes 
« très-reconnaissant au prince d’Orange, et nous 
<1 désirons que D. Manoel aille en personne lui 
« remettre notre lettre et le saluer, ainsi que tous 
« les autres seigneurs, auxquels j’offre pour ton- 
« jours notre bonne amitié. 

« Nous recevons chaque jour de vos lettres, où 
« vous nous mandez que de semaine en semaine, 
« d’heure en heure, d’instant en instant, nous 
« obtiendrons la liberté que nous ne pouvons 
« atteindre. Nous savons bien qu’il n’y a point de 
« votre faute, mais bien de celle des crocodiles et 
« des vieux conquérants, qui ne .songent à faire 
« rien de juste ni de raisonnable. 

« Si l’on pouvait nous faire parvenir la lettre de 
« I). Manoel, ce nous serait un grand plaisir. 
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« Mandez-iious toutes choses. Vous nous dites tjuc 
« l’on ne s’entretient que de nous. Nous répon- 
« drons à cela ; Vpx populi, vox Del. 

« N^us mettons tout notre espoir en noire Christ 
« et nous avons en lui plus de confiance que dans 
« tons les hommes. 

« Dans le cas où les sceaux ne seraient pas encore 
« prêts, il faudrait les faire graver, afin de pou- 
« voir sceller les lettres. 

<1 Nous vous donnons mille fois le salut, ainsi 
« qu’à tons les gentilshommes qui se trouvent à 
« Venise. Ayez bon courage! Dieu, Notre-Seigneur, 
« nous assistera! 

« Aujourd’hui, mercredi, allez chez notre con- 
tt fesseur et saluez-le en notre nom. — Le roi 
« D. Séba.stien de Portugal ’. » 

Cette lettre dont le style était plus qu’incorrect 
pour un monarque, et que nous avons dû modifier 
un peu dans la traduction, donne un aperçu de la 
portée intellectuelle du prétendu roi. L’abus d\i 
titre honorifique de Don, qu’il place devant tous 
les noms, et qui, loin d’être en Portugal d’un usage 
général, n’est pas même l’apanage obligé de toutes 
les pei*sonnes d’une naissance distinguée, démontre, 
sur cette matière, une ignorance que l’on ne sau- 
rait attribuer à un prince portugais. 


' /îttposla que os très Eslados do reyno de Portugal mandaram a D. Joam 
de Castro, etc., cliap. xiii, page 2fi5. 
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CHAPITRE V 


Opinions dans les conseils de la Seigneurie sur ce que l’on ferait du pri- 
sonnier. — L’ambassadeur d’Espagne insiste pour que l’on prenne une 
résolution. — IWpêches do l’ambassadeur à Philippe III. — Une lettre et 
des vers du prétendu roi. — Nuno da Costa, l’un de ses partisans. — 
Arrivée à Venise de D. Cliristovam, fils de D. Antonio, et de quelques 
autres Portugais. — D. Cliristovam obtient une audience du doge. — Le 
prisonnier reçoit l’ordre do quitter les Etats de la république. — Son 
entrevue avec les Portugais qui se trouvaient A Venise. — Vérification 
insuffisante du signalement et de l’identité du prétendu roi. — Lettres 
qui éclaircissent ce point. — Détails sur l’entrevue avec les Portugais. 
— Fray Estovam et Fray Chrysostémo emmènent le prétendu roi dans le 
couvent où ils étaient logés. — On décide qu’il prendra les devants, 
dans la direction de Florence, et s’embarquera & Livourne pour aller 
en France. — Il quitte Venise accompagné de Fray Chrysostdme. — 
Mécontentement de D. Joam de Castro. — Les Portugais sc mettent en 
route pour Florence. 


Les Portugais agissaient activement en faveur de 
leur prétendu roi ; mais, de son côté, l’ambassadeur 
d’Espagne, D. Francisco de Vera y Aragon, qui 
avait succédé à D. Inigo Lopez de Mendoça, ne 
demeurait pas inactif. Le cabinet de l’Escurial, se 
préoccupant sérieusement de cette fourberie, qui 
commençait à prendre les proportions d’une cons- 
piration, avait ordonné à cet ambassadeur de ne 
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rien négliger pour obtenir de la Seigneurie de 
Venise le châtiment de rimj)Osteur, sa condamna- 
tion aux galères, et, dans ce cas, de le diriger, s’il 
était possible, sur celles qui faisaient partie de 
l’escadre de Gênes 

Par une autre dépêche, il lui enjoignit de nou- 
veau de suivre de près cette affaire et d’insister 
sur le châtiment du Calabrais, ainsi que sur son 
envoi aux galères de l’escadre de Gênes. Dans cette 
même dépêche, le Portugais Nuuo da Costa était 
désigné comme un des auteurs de cette intrigue et 
l’on chargeait l’ambassadeur de demander aussi à 
la Seigneurie de le punir 

Le tribunal de Pregadi était divisé d’opinions. Pour 
les uns, le prétendu roi était fou et leur avis, pour 
le moment du moins, était qu’il ne fallait pas s’oc- 
cuper de lui. D’autres soutenaient que la républi- 
que devait procéder à la reconnaissance du pri- 
sonnier, le punir sévèrement si c’était un impos- 
teur, ou le mettre en liberté et l’aider s’il était 
vraiment le roi D. Sébastien. Un troisième avis, 
enfin, et ce fut l’opinion qui prévalut plus tard, 
était de lui ouvrir purement et simplement les 
portes de la prison, sans procéder à aucune espèce 
de constatation de son identité \ 


' Lettre chiffrée en date du 16 noeembre 1600, — Archives de l'Empire, 
M!Ction de Siraancas. Carlon K. 1677. G. 6, doc. 74. 

’ lA-ttre datée du 1*' décembre luOO. — Archives de l’Empire, section de 
Simaiicas. Carlon K. 1677. G. 6, doc. 74. 

’ U. Joam de Castro : Diseur. in da vida do sewir e Item vindo e apparrrid'.t 
r,ey I), Sehastiam, etc., chap. page 80 
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Dans une dépêche datée du 9 décembre 1600, 
l’ambassadeur d’Espague rendait compte à son 
gouvernement d’une nouvelle démarche faite par 
lui, le 28 novembre, auprès de la Seigneurie. 

Il lui avait demandé de metü’e en liberté le pri- 
sonnier, si ou pensait qu’il fût fou, et par consé- 
quent non passible de châtiment, de procéder à la 
constatation de sou identité, et de le châtier si 
c’était un imposteur, ou bien de lui ouvrir les por- 
tes de sa prison et de le mettre à même de ren- 
trer dans ses Etats, si, par impossible, il était vrai- 
ment le roi D. Sébastien. 

Le doge lui répondit (jue l’opinion générale du 
collège était qtie l’accusé n’avait pas toute sa raison. 
Puis il déplora la légèreté de ceux qui s’étaient 
laissé si aisément persuader que ce maniaque fut 
l’auguste personnage dont il prenait le nom, bien 
qu’il ne sût pas un mot de portugais et qu’il n’eût 
ni l’accent, ni la prononciation de cette langue, 
choses qu’il n’aurait certes pu oublier s’il avait été 
celui qu’il se vantait d’être. 

L’ambassadeur fit remarquer au doge, comme il 
l’avait déjà fait dans une précédente audience, 
que si l’aventurier ne savait pas le portugais, il 
parlait en revanche et écrivait ritalien dans la 
perfection. Use retira en déclarant, conformément 
aux instructions secrètes du cabinet espagnol, qu’il 
u’avait été guidé dans cette démarche que pan* sa 
propre inspiration, sans tenir compte de l’ordre 
([u’il avait reçu de ne pas se mêler de cette alfairc, 
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trop insignifiante et trop au-dessous de l’attention 
du roi son maître. 

D. Francisco de Vera, dans sa lettre à Philippe III, 
ajoutait sur le ton de la plaisanterie : 

« Pour que Votre Majesté se tienne un peu plus 
« sur ses gardes, relativement à ce prétendant à la 
« couronne de Portugal, je lui manderai qu’il est 
« poète et que dans sa prison il compose des son- 
« nets. J’ai appris que ces jours derniers il simulait 
<e la folie. On m’assure aussi que la lettre et le 
« sonnet que je transmets ci-joints sont de lui et 
« écrits de sa main *. » 

L’agent diplomatique annonçait ensuite au roi 
qu’il avait attaché au consulat d’Espagne un cer- 
tain Ludovico Lopez pour le récompenser des 
services qu’il avait rendus à l’occasion de l’arresta- 
tion de l’imposteur. Les Portugais, disait-il, s’étaient, 
en général, fort bien conduits en cette circonstance, 
à l’exception, toutefois, de Nuno da Costa. Ce der- 
nier, ajoutait-il, rebelle obstiné du parti de feu 
D. Antonio, ne fraye pas avec les bons Portugais 
et encore moins avec les Espagnols. 11 évite les 
représentants du roi catholique ; mais, en revanche, 
il fréquente ceux de la France. 


• Lelire de D. Francisco de Vera au roi, datée du 0 décembre 1600 . — 
Archives de l’Empire, section do Siinaucas. Carton K. 1077. G. 0, document 
80. 

Nous donnons A la fin de cet ouvrage cette pièce de vers que nous croyons 
de nature A écarter toute idée d’identité de son auteur Ivcc le roi D. Sé- 
bastien. 

Vide, note C, i la fin du volume. 
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Pour clore sa dépêche, l’ambassadeur annonçait 
l’arrivée à Venise de D. Cliristovam, le plus jeune 
fils de D. Antonio, venant de Rome avec quelques 
Portugais, « tous fort pauvres et en piteux état. » 
L’avant- veille, D. Christovam avait demandé une 
audience à la Seigneurie ; on ignorait le but qu’il 
se proposait, « mais on présumait que c’était pour 
obtenir quelque argent afin de pouvoir retourner 
en France » 

Sur ce dernier point, l’ambassadeur était mal 
renseigné. 

D. Christovam était, en effet, arrivé à Venise le 
28 novembre, accompagné de deux gentilshommes 
portugais, Pantaléon Pessoa de Neiva et Manoel 
de Brito d’Almeida, et d’un serviteur nommé Fran- 
cisco Antonio. Il y avait déjà passé l’année précé- 
dente, en allant à Rome, sans avoir voulu se mêler 
des affaires du prétendu roi. Il était alors disposé, 
disait-on, à se rallier à l’Espagne, aussi bien que son 
frère et quelques autres compatriotes, et il s’était 
flatté d’obtenir à cet égard, par l’entremise du 
Saint-Père, des conditions avantageuses de la part 
du roi catholique ’. 

Qu’il eût ou qu’il n’eût pas réclamé cette entre- 
mise, destinée à rester infructueuse, il se décida, 
lors de ce second voyage, sur les instances des Por- 


' Lettre datée du 0 décembre 1600. — Archives de l’Empire, section de 
Simancas. Carton K. 1677. G. G, doc. 80. 

’ D. Joam de Castro : Dtscurso da vida du tempre bem vindo e apparecido 
Rey D. Seboitiam, etc., cbap. xix, page 87 verso. 
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tugais alors à Venise, à joindre ses efforts aux 
leurs pour l’élargissement du prisonnier. Ce n’était 
donc point pour obtenir de l’argent (ju’il avait sol- 
licité une audience de la Seigneurie. 

Cette audience lui fut accordée le 1 1 décembre, 
et ou le traita moitié en prince, fils de roi, moitié 
eu particulier de distinction. A la porte de l’anti- 
chambre, il fut reçu par un secrétaire qui le con- 
duisit dans une salle d’attente où il l’esta seul. 
D. Cbristovam garda son chapeau sur la tète jus- 
(pi’au moment où il fut introduit dans la salle du 
Conseil. Là, le doge le pria de s'asseoir à sa droite. 
Après un mutuel échange de paroles coin toises, il 
remit au chef de l’Etat un mémoire dont un secré- 
taire donna lecture à l’assemblée. Ce document, 
était conçu à peu près dans le sens de ceux qui 
avaient été précédemment remis à la Seigneurie; 
par les Portugais et faisait allusion aux lettres epii 
lui avaient été dernièrement adressées en faveur 
du prétendu roi. Il finissait par demander qu’il fut 
procédé à la l’econuaissance de son identité. Après 
la lecture du mémoire, le doge congédia D. Chris- 
hivam en lui disant que le tribunal s’occuperait de 
l’objet de sa requête '. 

Le moment approchait, enfin, où le sort du pri- 
sonnier allait être décidé. 


’ D. Joaiii <le Castro : Disrurso iln vida do xempre hem vindot apparrndn 
ll'y I). Svha$liam, etc., cliap. xix, pape 88 verso. — lle^osla que os Irei 
Eslados dn reynn de l'orluqal mandaram n II. Joom de Castro, etc., cli. xi, 
page 100. 
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Le 15 décembre au soir, sur les dix heures, il fut 
mandé devant le Sénat et on lui donna lecture de 
la sentence. Elle lui enjoignait de quitter la ville 
de Venise dans les vingt^quatre heures et les Etats 
de la Seigneurie dans trois jours, sous peine d’être 
condamné aux galères ‘ . 

Après avoir entendu cette sentence, il se borna 
à répondre qu’il était aussi véritablement D. Sébas- 
tien que Dieu était au ciel 

Aucun des Portugais qui avaient pris sa cause 
en main ne s’attendait ce jour-là à une solution 
quelconque et ne se ti’ouvait conséquemment au 
tribunal. Aussi, l’aventurier, dès qu’il connut 
son sort, s’esquiva-t-il à ti’avers la foule des mem- 
bres du conseil et des gens qui remplissaient la cour 
du palais ducal. Puis il alla frapper à la poile du 
cuisinier cypriote, misser Francesco, chez lequel, 
ainsi que nous l’avons dit, il avait logé à son arrivée 
à Venise. 

11 y trouva Rodrigo Marques et Sébastien Fi- 
gueira. Ce dernier, qui avait plusieurs fois parlé 


' D. Joam de Castro : [Hsrurto da vida do sempre brm viudo e appareeidv 
lieij D. Sebatliam, etc., cliap. xia, page 89. — Le procts fait it Venise à c(! 
prétendu D. Sébns'ien n'existe plus. Il fut probablement compris dans un 
grand nombre de procédures qui, & une certaine époque, furcut brûlées par 
ordre de la Seigneurie. 

• lettre de M. de VilUers-Séguier à Henri IV, datée de l'eninr, du 19 dé- 
cembre 1600. — Nous trouvons dans cette lettre une preuve de 1’as.si.slanc - 
accordée par l'ambassade de France au détenu. — «Il fut aussitôt recueilli, 
s — écrit l'ambassadeur, — par les dits Portugais, l’iiii desquels me fut 
n envoyé do sa part pour remercier Votre Majesté des bons offices qui 
• avaient été rendus par son commandement en cette occurrence. » 
Manuscrits de la liihliotliéquc impéri.alc, fonds fiançais, iHO.'iO, page 82Ü. 
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au roi D. Sébastien, resta d'abord interdit en 
voyant combien l’homme qu’il avait devant les 
yeux ressemblait peu à celui dont il prenodt le 
nom '.A la fin, cependant, il crut distinguer quel- 
ques traits de ressemblance dans le visage, et il 
dépêcha en toute hâte son compagnon, pour aller 
avertir D. Christovam et les autres Portugais. 
Rodrigo Marques revint accompagné de Pantaléon 
Pessoa. Tous deux, de concert avec Sébastien 
Figueira, jugèrent à propos de conduire immédia- 
tement le prétendu roi dans la maison qu’occu- 
paient Diogo Manoel et D. Joam de Castro. Ceux- 
ci, comme tous les Portugais qui vinrent ensuite, 
demeurèrent étrangement surpris à sa vue et ne 
surent que penser. Cette surprise, cependant, ne 
tarda pas à faire place aux désirs et au sentiment 
d’amour-propre qui les dominaient et qui les por- 
taient, peut-être même à leur insu, à ne pas recon- 
naître qu’ils s’étaient trompés. Bientôt ce sentiment 
se transforma en une sorte de conviction et ils se 
confondirent, devant l’aventurier, en marques 
de respect et de déférence. 

D. Christovam arriva l’un des derniers avecManoel 
de Brito d’Almeida. Plus prudent que les autres, ou 
trop jeune pour pouvoir se faire par lui-même une 
idée exacte de l’identité de l’homme qu’il allait 
voir avec le feu roi D. Sébastien, D. Christovæn 

* Lt; Père Joseph Teisoira : .UJecii/Mre admiruhU par-dr.xsus louirs les 
autres des siècles passe* et présents, etc., page 89. — Lettre adressée par 
Pantaléon Pessoa à D. Manoel, fils de D. Antonio. 
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demanda à D. Joam de Castro, avant de sc montrer, 
quelle était son ojûnion. Celui-ci lui ayant assuré 
que l’individu qui se trouvait là était eficctivement 
le roi D. Sébastien, il se décida, comme -les autres, 
à pénétrer jusqu’à lui et à lui rendre hommage 
L’individu que les Portugais avaient devant eux, 
et dans la personne duquel plusieurs, sinon tous, 
s’obstinaient à voir leur véritable roi, était de taille 
moyenne, très-maigre, avec les épaules larges, la 
barbe peu fournie, taillée court, et de petites 
moustaches. Il était loin d’avoir cette blancheur 
de peau qui caractérisait le roi D. Sébastien et 
que ce dernier tenait de la maison d’Autriche. 
Son front était large, ses yeux vifs, bien qii’un peu 
enfoncés dans leur orbite, ni grands ni petits et 
d’une couleur difficile à préciser le soir, ainsi que 
la nuance de la barbe et des cheveux, qui sem- 
blaient noirs ou châtain foncé. II avait les pom- 
mettes un peu saillantes, défaut que sa maigreur 
rendait plus apparent encore. Son nez était long et 
un peu effilé, sa bouche ordinaire, ses lèvres 
minces *. 


' Lettre de D. CkrUtovam à son frère D. ilanoel, datée de Venise, du 
31 décembre 1009. — Nous avons eu occasion de voir l’original do cette 
lettre, qui appartenait, nous le pensons, à M. D. José Ferrer de Couto. 

* D. joam de Castro : Discurso da vida do sempre bem vindo e appareeido 
Rey D. Sebastiam, etc., cbap. xix, page 93. — Nous savons que le roi 
D. Sébastien était très-blond ; mais la dilTérence de la couleur des cheveux 
et do la barbe ne constituait pas une difliculté pour les partisans du faux 
roi. Hs assuraient que ce changement de couleur était très-fréquent, dans la 
transition de la jeunesse à Fige mûr, surtout chez des individus qui, à 
l'instar de leur héros, avaient vécu sous tant de climats, principalement 
dans des pays chauds. 
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1). Joam (It! (Castro, aut|iu,*l nous empruntons ce 
signalement, ne manque pas d’ajouter (jue la lèvre 
inférieure était charnue et un peu tombante, trait 
«{ue le monarque portugais tenait de la famille de 
sa mère. 

Dans la demeure de D. Joam de Castro se trou- 
vèrent bientôt réunis D. Christovam, Manoel de 
Brito d’Almeida, Pantaléon Pessoa de Neiva, Diogo 
Manoel Lopez et Francisco Antonio. 

« Comme le roi nous vit tous assemblés, — rap- 
« porte Pantaléon Pessoa, — il nous pria de l’exa- 
« rainer et de nous assurer s'il était le roi D. Sébas- 
« tien. Il voulut se dépouiller de .ses vêtements 
« pour nous montrer les marques secrètes de son 
« corps, ce que nous ne voulûmes point souffrir, 
« parce que D. Joam et Francisco Antonio l’avaient 
« déjà reconnu principalement à la voix. Il parla 
<i d’abord à voix basse, puis il l’éleva comme on 
« fait en Portugal. Voyant que nous ne voulions 
« pas lui laisser découvrir son corps, il nous montra 
<t sa main droite, qui est plus longue que sa main 
« gauche, ainsi tpie le bras, la cuisse, la jambe et 
« le pied de ce même côté. Pour nous faire voir 
(1 qu’il était plus court de la partie gauche que de 
« la partie droite, il se mit à genoux et nous 
« demanda de le considérer bien soigneusement. 

U 11 pria Diogo Manoel do lui donner un livre 
« ou une pantoufle ; celle-ci se trouvant plus à 
« portée, il la mit sous le genou gauche, et il se 
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1 * tint droit, ce qui nous fit voir clairement que la 
« partie gaucho de son corps avait plus d’un doigt 
« de moins que la droite. 

« Nous avons vu les lentilles sur son visage et 
(i sur ses mains et la marque de la blessure au 
M sourcil droit. 11 fit toucher du doigt, à quelqucs- 
(I uns de nous, celle qu’il a reçue à la tète. Il nous 
« montra ensuite la place de la dent qui lui manque 
« à la mâchoire inférieure, et nous sut fort bien 
« dire que Sébastien Netto, son barbier, la lui 
M avait arrachée autrefois, duquel barbier il nous 
« demanda tout particulièrement des nouvelles. 

« Nous le priâmes de prendre du repos et ne 
« pûmes l’obtenir de lui. Tout ce qu’il voulut bien 
« nous accoi’der, ce fut de lui oter ses souliers. 

« Je lui tirai celui du pied droit, et passant tout 
« exprès la main le long de ses doigts, je sentis la ^ 
<1 verrue du petit orteil, laquelle est si grande 
« qu’elle ressemble presque à un sixième doigt '. » 

Pantaléon Pessoa affirme ensuite que le prétendu 
' roi commença à s’enquérir minutieusement de 
plusieurs personnes de la cour et de différents 
détails concernant le Portugal. Puis, s’adressant à 
D. Christovam, il lui demanda des nouvelles de son 
frère et lui souhaita de ressembler par ses vertus à 

' Le Père Joseph Tcixeira : Advenlure admirable par-<Ieit.iu» toutes les 
autres de» sièeJri passei et présents, etc., pajtes 89 el suivantes. — Lettre 
adressée par 1‘anlaleon l'essoa à l). Manoel, fils de I). Antonio. — D. Joam 
de Ca.sm> : Distmrso da vida do seinpre bem t indo e appareridu lleij U. Se- 
bastiam, etc., chup. xix, pages 90 verso et suivantes. 
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son aïeul l’infant D. Louis, duc de Béja. Sollicité 
de raconter quelque chose de ses aventures, il 
répondit qu’il valait mieux mettre ces propos de 
côté pour une autre occasion , et lui donner 
des nouvelles des amis et des choses qui, pour 
le moment, pouvaient l’intéresser et lui faire 
plaisir 

Déjà durant sa prison , instamment prié de dire 
où il avait laissé les compagnons avec lesquels il 
prétendait avoir couru le monde, il n’y consentit 
jamais, répondant que s’ils se trouvaient bien là 
où ils étaient, il ne voulait pas les mettre en 
péril®. 

C’est chose curieuse à remarquer que le pré- 
tendu roi persistât alors comme toujours à ne pas 
pas s’expliquer sur leur sort bien que ce fût ce- 
pendant le vrai moment d’en parler. 

Le Père Teixeira rapporte, par ouï-dire, que 
le faux roi avait déclaré que ses armes, vainement 
recherchées sur le champ de bataille, étaient 
cachées en un certain endroit à lui connu ; que le 
duc d’ Aveiro, les comtes de Redondo et de Sortelha, 
ainsi que D. Fernando de Menezes, étaient encore 
en vie, qu’il savait où ils se trouvaient, et qu’il 
enverrait vers eux aussitôt qu’il en aurait l’occa- 
sion. Quant à D. Christpvam de Tavora, djsait-il, 


' Le Père Joseph Teixeira : Advenlure admirable par-detsut louUs le» 
autres des siècles passes et présents, etc., page 90. — Lettre adressée par 
Vantaléon 1‘essoa à D. Manuel, fils de D. Antonio. 

' D. Joam de Castro : Discurso da vida do tempre bem vüido e appareeidu 
Hey D. Sebastiam, etc., cliap. xix, page 91. 
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U avait été assassiné sous ses yeux par des voleurs 
qui les avaient assaillis en chemin 

Ces assertions sont tout aussi imaginaires que 
tant d’autres que le lecteur a dû remarquer dans 
les pages qui précèdent. 

L’ensemble de ces diverses inventions faisait dire 
à l’ambassadeur d’Espagne « que jamais il n’avait 
vu d’imposture aussi dénuée de fondement, et tout 
à la fois aussi favorisée et aussi facilement acci’é- 
ditée’». 

L’examen du prisonnier relâché par les Véni- 
tiens n’eut lieu, comme nous l’avons vu, que 
d’une manière très-superficielle ; aucun des Por- 
tugais présents n’était du reste assez compétent 
pour fournir des témoignages décisifs dans un 
pareil procès. D. Joam de Castro et Sébastien 
Figueira, par leur âge et leur position sociale, 
semblaient, il est vrai, autorisés à émettre un 
avis; mais le premier n’avait pei^-ètre jamais vu 
le roi, et le second, bien qu’il eût fait partie de 
l’expédition d’Afrique , était loin d’avoir eu avec 
lui des rapports suivis. Tous, du reste, par le con- 
cours des circonstances exceptionnelles qu’ils 
avaient traversées, étaient devenus pour le moins 
les complices involontaires de l’imposteur. 

' Le Ptro Josepli Teineira : AJvenlure ' admirable par-dessus toutes les 
autres des siècles passes et présents, etc., page 70. — D. Joam do Castro : 
Disrurso da vida do sempre bem vindo e apptireddo Itey D. Sebastiam, etc., 
page «0 verso. • 

* Lettre de D. Inigo Lopei de Mendoça, datée de Kemie, du 25 novembre 
1598. — Archives de l’Empire, sectiou de Simancas. Carton K. 1070. G. 5. 
doc. 171. 
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D'ftillcurs, dans une lettre adressée à D. Manuel, 
fils do I). Antonio et beau-frère du comte Maurice 
de Nassau, lettre dont l’origiual a été entre nos 
mains, on trouve ce ([ui suit ; — « Je n’oserai pas 
tt jurer qu’il n’est pas le roi. 11 a voulu se faire 
M voir tout entier; mais Fray Estevam, qui a les 
« marcpies et signalenjonts rapjiortés de Portuf>;al, 
<1 ne se trouvant ])as là, nous n’avons pas pour- 
i< suivi l’examen.» Et plus loin : — «Nous sommes 
« décidés à l’examiner déliant en bas, là où nous 
« le rencontrerons’, » 

Cette lettre, datée de Venise du 21 décembre 
IGOO, porte une signature inintelligible ; mais elle 
est évidemment écrite par un des Portugais <pii se 
trouvaient alors en cette ville -et auquel l’aven- 
turier inspirait moins de confiance ipi’aux autres. 
Peut-être pourrait-on l’attribuer à Manoel de Brito 
d’Almeida, qiii^ accompagnait I). Christovam, et 
dont les ojûnions vraisemblablement ont été jias- 
sées sous silence par les partisans du prisonnier de 
Venise parce qu’ils les trouvaient moins hardies 
que les leurs’. 

Le prétendu roi, dit Pantaléon Pessoa, paVlait 

• 

' M. Ferrer de CæuIo a eu la bonui de nous rommiiTiii|ut!r cette lettre, 
ainsi que d'autres non moins intéressantes sur re sujet et sur d’autres 
points de l’Iiistoirc de Portugal. 

• Une preuve de l’insuflisaoce de l’ctamcn auquel on prociya dans la nuit 
du 15 décembre, se trouve encore dans une phrase de la letira déjà citée, 
que D. Christovam adressait, en date du 21 décembre, h son TixTe D. Ma- 
noel. Après avoir annoncé le départ du prétendu roi, il ajoute : « Nous 
espérons bien le suivre au premier jour, et lù où nous le verrons, nous 
l'examinerons très-particulièreincnl. u 
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un portugais mêlé. Il prononçait très-bien ce qu'il 
(lisait; mais il entremêlait ses discours de paroles 
étrangères, ou bien il tronquait des syllabes dans 
les mots 

Le correspondant de D. Manoel tombe ici dans 
une contradiction manifeste, car si le faux roi 
prononçait le portugais aussi bien qu’il le dit, il 
n’appellerait pas le père de D. Antgnio « duc de 
Bega, » au lieu de « duc de Beja, » comme on 
l’écrit. 11 donnait ainsi à la lettre j le son guttural 
qu’elle a en espagnol, tandis que dans la langue 
portugaise elle a le même son qu’en français *. 

Lorsqu’il parlait de la France, il disait toujours 
Franco, et comme on lui faisait obsei’ver qu’en 
portugais on disait Fronça, il répondit : « Com- 
« ment donc ? Ne disons-nous pas en portugais : 
« Villafranca, Salamanca, etc.’» C’est là une rai- 
son peu concluante, on l’avouera, mais elle n’est 
même ingéuiense, et cela est regrettable pour un 
futur monarque, qui devait se piquer d’avoir au 
moins des mots. 

Le lecteur se souviendra que, avant son arresta- 
tion à Venise, lorsque Nuno da Costa et Pantaléon 
Pessoa l'avaient prié, de leur parler portugais, 
afin de les affermir dans leur croyance, il s’y était 
refusé,. disant que lui et ses compagnons s’étaient 

' I.e r«rc Joseph Teineira : Aiirenlure ailmirnble inir-<lr.ssus toulex les 
autres îles sieeles passet et présents, etc., page 92. — Lettre aJressée pur 
l’aiilatéiin l'assua à l). Manoel, fils de I). Antonio. 

’ Le Père Joseph Tcixi'ira : Idem. 

* I.e Père Joseph Tcixeirii ; Idem. 
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engagés sous la foi du serment à ne le point faire 
jusqu’à une certaine époque'. Mais le soir où il 
sortit de prison, il crut sans doute pouvoir enfrein- 
dre son serment et parla ou essaya de parler le 
portugais, à l'étude dinpiel il s’était probablement 
adonné pendant sa captivité. 

Pantaléon Pessoa continue ainsi : « En nous 
(I voyant habillés de diverees façons cl couleurs, 
(I les uns à la française, d’autres à la hollandaise, 
« d’autres à l’italienne, et Francisco Antonio en 
« pèlerin avec son bourdon à la main , il se prit a 
« dire en riant : « Que de costumes!* » avec une 
« gi'âcequi nous réjouit tous et nous consola extrè- 
« mement. Nous autres, qui le connaissions aupara- 
« vant, nous vîmes par là qu’il était notre vrai roi 
« D. Sébastien®! » 

En effet, il aurait fallu être bien difficile pour ne 
pas se rendre à une pareille évidence. 

La scène que nous venons d’esquisser se passait 
en attendant l’arrivée de Fray Estevam et de Fi’ay 
Chrj'sostôme , que l’on avait envoyé chercher au 
couvent où ils demeuraient. 

Ün avait apporté au soi-disant roi un nouveau 
vêtement en drap , et au moment de quitter l’an- 
cien qu’il portait en prison, il retira des poches et 


* D. Joam de Castro : Ditcuno (la vida do iempre bem vindo e apparecidu 
ntl) D. Sebattiam, etc., chap. xvii, page 73. 

’ Tanio Irage. 

' Le Père Josopli Teisei^a : Adreiilure admirable par-demis Imites les 
autres des siècles passes et présents, cic., page 91. — Lettre adressée par 
Pantaléon Pessoa à U. Manuel, fils de D. /Intoniv. 
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dos doublures plusieiu's objets, uolainmeiit des 
i'roix et des reliques ; et comme on l’observait cu- 
rieusement, il se tourna du côté de D. Joam de Cas- 
tro et de Diogo Manocl en leur disant : « Pau- 
vreté’ ! I) 11 retira également de sa vieille défroque 
divers écrits qu’on lui avait adressés, des brouil- 
lons de ceux ([u’il avait rédigés lui-même et un en- 
crier ; puis il remit le tout à D. Joam de Castro *. 

Ou allait passer dans une autre pièce ])our lui 
laisser prendre un peu de repos, loi^sque ai'ri- 
vèrent Fray Estevam et Fray Chrysostôme. 11 était 
environ quatre heures du matin. 

Fray Chrysostôme n’avait pas connu le roi D. Sé- 
bcLstien et devait naturellement suivre l’opinion de 
ses compagnons *. 

Quant à Fray Estevam, qui avait vu D. Sébastien 
plusieurs fois, il trouva dans l’individu qui était 
devant lui si peu de rapport avec ce prince dont il 
gardait le souvenir, qu’il ne put s’empêcher de s’é- 
crier : « Ecce vidimus enm, et non est aspecliis in co / ‘>i 

Toutefois, il se jeta à scs pieds et le reconnut 
pour son roi. 

On demanda au prétendu souverain où il vou- 


• Pobre%a. 

’ D. Joam do Castro : DUciirto da vida do lem/yre bem vindo e apparecMo 
lletj D. Sebatllam, etc., cliap. xix, page 92 verso. 

• /’orra/bs de la confesion de Fray Chrysosiomo de la VMacion. — Ar 
ebives de Simancas. Estado. Liasse A38. 

• LfUre du juge apostolique D. Luciano de Nrgron adressée au roi Phi- 
lippe lll, en date du 1" Juillet 1003. — Memorial del Pleilo contra Fray 
Estevan, Fray Eoaventura y Fray Francisco Ansaido. — Sumario de las 
Confesiones de Fray Estevan. — Archives de Simancas. Estadu. Liasse 197. 
— D. Joam de Castro : Discurso da vida do tempre bem vindo e apparerido 
Ecy D. Sebasllam, etc., chap. xx, page 96. 
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lait aller? 11 répondit (ju'il préférait aller en France 
ou en Angleterre, mais qu’il ferait sur ce point ce 
qu’on vaudrait. 

Les deux prêtres lui persuadèrent qu’il serait 
plus eu sûreté dans leur couvent, en attendant que 
l’on eût délibéré sur la manière et les moyens de 
se mettre en route. Après quelque opposition de la 
part de D. .loain de Castro, qui était d’avis qu’il 
n’y allât pas, Fray Chrysostôme lui mit- un manteau 
sur les épaules et on l’emmena au couvent’. 

Dans là matinée, les Portugais se réunirent chez 
D. Christovam pour délibérer sur la route à prendre. 
Ou décida que le roi retrouvé gagnerait les de- 
vants, accompagné d’nn prêtre italien que Fray 
Estevam désigna, et à qui on pouvait, disait-il, se 
lier entièrement. On évitait ainsi d’attirer l’atten- 
tion des espions espagnols, ce qui aurait été diffi- 
cile si on l’eût fait accompagner par quelqu’un des 
Portugais, cpii étaient Ions connus. 11 devait se 
reudi*e à Florence, puis à Livourne et s’embarquer 
là pour un port de France *. 

Une fois l’itinéraire approuvé, Fray b2stevam, à 
(pii on avait donné la présidence de l’assemblée, 
prit son bréviaire, et ayant le premier prêté ser- 
ment de garder un secret inviolable sur la délibé- 
ration et la résolution prise, il reçut le même ser- 


' I). Journ (le Castro ; Discurso Aa viila i/o stmpre hem riiulfl e apparecido 

lley D. Sebaatiam, etc., rliap. xx, pape 06 verso. 

’ D. Jnam de Castro : Disrursn da vida do iempre. hem vmdn e nppareeido 

fleij D. Sehasliam, etc., chap. xx, page 07 verso. 
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ment de ceux qui élaieul présents à la réunion. 
(Chacun remit ensuite à Fray Estevam l’argent dont 
il pouvait disposer et ou vota à l’ unanimité, qu’il se 
chargerait de l’exécution du projet*. 

Le 16 décembre 1600, à Fa tombée de la nuit, 
l’aventurier- quitta Venise sous un déguisement 
de moine, accompagné non du prèü’c italien dont il 
avait été (juestion, mais bien de Fi ay Chrysostôme. 

Lorsque, le lendemain matin, D. Joam de Castro 
apprit cette infraction au projet convenu, la riva- 
lité qui plus d’une fois s’était déjà manifestée 
entre lui et Fray Eistevam, éclata de plus belle. 11 
ii’hésita pas à l’accuser d’ineptie, de parjure, peut- 
être même de trahison. 11 soulevait contre lui la 
haine des Portugais, l’accusant de les avoir trompés 
et de s’ètre entendu avec Fray Chrysostôme pour 
remettre entre les mains de ce dernier, malgré son 
incapacité, le sort duroietdu royaume de Portugal*! 

h’ray Estevam alléguait, pour se disculper, que 
le prêtre à lui désigné par le prieur de son cou- 
vent était incapable, et qu’à peine embarqué, ta 
peur le gagnant, il était revenu au couvent. Fort 
• embarrassé, ne sachant quel parti prendre, il avait 
été sur le point d’accompagner lui-même le roi, 
lors<jue Fray Chrysostôme s’était offert. 11 avait 
bien fallu l’accepter, car il aurait été difficile de 


' I). Joani do Castro : Discumo da vida do tempre hem vindo r apparecido 
Iteij I). Sebasliam, etc., cliap. page 08. 

’ D. Joain de Castro ; Disi urso da vida dii nempre hem vindu c appureeidn 
ftcÿ O. Sebasliam, etc., cliap. \x, p.igc 100. 
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rcncoiitrei- les autres Porliifîais en temps voulu, le 
délai de vingt-quatre heures, fixé par la Seigneurie, 
étant sur le point d’exi»irer 

Le lendemain au soir, une lettre de Fray Chrysos- 
tôme annonça leur arrivée à Padoue. 

On s’empressa de leur dépèeher Pantalcou Pes- 
soa, à qui l’on remit la direction du voyage. On 
le munit à cet eflet d’une espèce de lettre de 
créance, adressée au prétendu roi par tous les Por- 
tugais qui se trouvaient à Venise et qui s’étaient 
occupés de l’affaire. Le messager dut toutefois re- 
venir bientôt sur ses pas, car, arrivé à Padoue, il 
n’y trouva plus les fugitifs. Il apprit qu’ils avaient 
continué leur route en prenant par Ferrare *. 

Le mal était fait et il n’y avait plus de remède 
possible. 

Les Portugais cherchèrent à diminuer leurs 
craintes en se berçant de l’espoir que leur roi 
réussirait à se mettre en sûreté et ils ne songèrent 
plus dès lors qu’à se procurer les moyens d’aller le 
rejoindre. Ce ne fut cependant qu’au bout de quinze 
jours queD. Christovam, tout prince (ju’il était, put 
emprunter cent écus; et le 29 décembre ils quitté- . 
rent Venise et se dirigèrent sur Florence ’. 

' D. Jo.iin de Castro : f)isairfo tla vida dosem pithem rindo e apparecido 
Itfij n. Sfhasliam, etc., cliap. xx, page 100. 

’ Le Père Joseph Texeira : Advenlurr admirahlv par-dfnsus louirs les 
outres des sièrles passes et présents, ete., p.age 9/i. — Mtre adressée par 
l'antoleoH l'essoa à II. Manoet, fils de l). Antonio. — D. Jnani de Castro ; 
Disriirso da rida do srmpre bem rindo e apparecidn Uey V. Sebastiam, etc., 
chup. XX, pazC 101. 

’ D. Joani de Castro : llisriirsn da vida do srnipre bem rindo r apparecido 
Iteij D. Sebastiam, etc., chap. xx, page 100. 
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CHAPITRE 


VI 


Lo prétendu roi et Fray Chrysostôme passent par Padouc et arrivent i 
Florence. — Ils sont arrêtés. — Lettre de l’ambassadi-nr d'Espagne ren- 
dant compte de cette arrestation — Mes ires qu'il avait prises à cet elTet. 

— Désappointement des Portugais à leur arrivée à Florence. — Fray 
ClirysostOme est relftclié. — Ils intercèdent auprès du grandsluc en 
faveur du prisonnier. — Insuccès de leurs démarclics. — Us se séparent. 

— D. Joam de Castro retourne à Paris. — Ses écrits et ceux du Pèro 
Teixeira. — Nuno da Costa abandonne la cause du faut roi. — Lettre de 
l’ambassadeur d'Espagne à cet égard. — Le grand^luc de Toscane remet 
l'imposteur entre les n.ains des autorités espagnoles d'OrbitclIo. — On le 
conduit à Naples où il est enfermé dans une forteresse. — Les Vénitiens 
semblent ne pas approuver le procédé du grand-duc. — Propos attribué i 
H>nri IV. 


Mais que devenaient le prétendu roi et son 
compagnon, Fray Chrysostome, pendant que les 
Portugais s’apprêtaient à aller les rejoindre à 
Florence? 

La gondole dans laquelle ils étaient partis de 
Venise les mena à Chioggia. De là, ils se dirigèrent 
sur Padoue et prirent, par Fcrrare, le chemin de 
la capitale des Etats du grand-duc de Toscane. Au 
moment du départ ils étaient tous deux en costume 
(le prêtres ; mais, à partir de Padoue, le faux 
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roi SC ilébarrassa du froc et prit la cape et l’é- 
l>ée 

Ils arrivèrent à Florence vers le 20 décembre ; 
ils descendirent dans une auberge qu’ils quittè- 
rent bientôt pour aller se loger dans un couvent de 
l’oi’dre de Saint-Bernard, comptant pouvoir y atten- 
dre les compagnons avec lesquels ils devaient aller 
s’embarquer à Livourne pour Marseille, d’où ils 
se rendraient à Paris. 

Soit faute de précautions suffisantes pour se 
cacher, soit que la surveillance exercée sur eux par 
les agents de l’ambassadeur espagnol à Venise fût 
si attentive qu’elle ne leur permit pas de s’y sous- 
traire, ils ne tardèrent pas à être découverts. Ils 
étaient à peine installés au couvent, qu’un soir 
on vint les prendre pour les écrouer tous deux 
dans la prison du Bargello. 

L’ambassadeur d’Espagne à Venise, eu entrete- 
nant le roi, son maître, de cette arrestation, lui 
disait à la date du 6 janvier 1601 : 

« Aussitôt que j’ai appris la résolution de la Sei- 
« gneurie de relâcher le charlatan, je me suis 
« adressé à Asdrubal de Montagudo qui représente 
« ici le grand-duc ; et je lui ai fait comprendre 
« combien il allait du service de Votre Majesté que 
« l’on fit arrêter ce mystificateur, si, comme ou le 


' I.C Pero Joscpli Toiv;ir;i : Adventure adn.inihli’ jmr-iirssiis louirt Its 
«litres lies siècles passes et présents, nie., prigo 95 — t.ettre de Pantalcon 
Prssnii n I). Manocl, fils de II. Anlonio. 
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« croyait, il passait par les Ktals toscans. . . . 

« Il a été arrêté à Florence, le 27 on le 28 du 
K mois dernier, par suite d’un ordre (jue le {^rand- 
<i duc expédia d’une maison de campagne, appelée 
i> l’Ambroziana, où il se trouvait en ce moment-là. 
« Ou a arrêté en même temps un moine de l’ordre 
« de Saint-Bernard qui accompagnait le charlatan 
« et que je crois être le même qui l’assistait ici de- 
« puis longtemps. Le grand-duc craignant le ressen- 
« timent du Pape, qui, eu fait de juridiction ecclé- 
ti siastique est fort difGcile, n’a pas osé le retenir 
« en prison et l’a fait relâcher, car il prétendait 
« qu’eu sa qualité de prêtre il ne pouvait pas être 
« arrêté parla justice séculière *. » 

Dans une autre lettre du même ambassadeur, eu 
date du 20 janvier, nous trouvons la trace d’un 
conflit auquel cette arrestation paraît avoir donné 
lieu. 


« Le grand-duc m’écrit, en date du 1 2 courant, 
<1 (fu’à la suite de l’emprisonnement de l’impos- 
« teur, il a eu fort à faire pour calmer les plaintes 
« du nonce, qui prétendait que cette arrestation 
« n’aurait pas dû se faire dans un couvent » 

Ferdinand I" de Médicis s’était, en efïet, montré 


' Ardiive» de l'Empire, section de Simancas Carton K. t077. G. 0, 
doc. 90. 

* Archives de l'F.mpire, section de Simancas. Carton K. 1677. G. 6, 
doc. 93. 
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Cil cette occasion le bon ami du roi d'Espagne. Ce 
n’était pas là ce qu’attemlaienl ceux (|ui s’inté- 
ressaient au prétendu roi D. Sébastien. A les en- 
tendre, le grand-duc, loin de nuire à ce personnage 
lui prêterait aide et protection, grâce à la manière 
dont il lui était recommandé, disaient-ils, par plu- . 
sieurs princes et surtout par le roi de France ‘. 

L’alliance que le monarque français venait de 
contracter avec la maison de Médicis aurait du, en 
effet, donner un certain poids à cette recomman- 
dation, si toutefois elle a existé 

Pantaléon Pessoa et D. Christovam, qui étaient 
arrivés à Florence les premiers, avaient déjà 
essayé d’intercéder auprès du grand-duc en faveur 
du prisonnier ; mais la manière dont ils furent ' 
reçus ne les encouragea pas à persévérer dans 
leurs tentativfg. On leur fit dire que dans leur 
propre intérêt on les engageait à s’éloigner le plus 
tôt possible’. Ils voulurent cependant attendre leurs 
compagnons qui étaient partis de Venise et qui 
arrivèrent le 4 janvier. 


' Arcliivcs de l’Empire, tection de Simancas. Carton K. 1077. G. 6, 
doc. 90. 

Nous donnerons il la fin de cet ourrage deux lettres adreôsik*s à celte 
occasion par le grand-duc do Toscane au roi catholique. Elles nous semblent 
curieuses à cause de la dOférenco presque humble avec laquelle le grand 
duc s'exprime. — Vide note D. 

’ Henri IV avait Opousé l’année précédente (1000) Marie de Médicis, fille 
du grand-duc de Toscane, François 1", et nièce du grand-duc, Ferdinand I", 
qui lui succéda, « non sans le soupçon d’avoir hâté la succession en em- 
K poisoiinant son frère et sa belle-sœur. » — Feuillet de Couches : Catue- 
nesiTiin curieux, tome III, I8üâ, page 177. 

’ fletpotia que oi ira Esiadox do lieijiio de Porluÿal mandaram a II. Joom 
de Caiiro, etc,, chap. xiii, page 241. 
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Kray Clirysostônie, ([ui venait «l’ètre relâché, les • 
informa de ce <jui s’était passé, et on décida que 
l’on tenterait encore quelques démarches pour 
essayer d’obtenir l’élargissement du prisonnier. 

Ils décidèrent qu’un d’eux chercherait à se faire 
admettre auprès du grand-duc, et que pour parvenir 
pins facilement jusqu’à lui, il se ferait passer pour 
un gentilhomme français, qui, de passage à Flo- 
rence, désirait lui présenter ses hommages. D. 
Christovam ayant refusé de se charger de cette mis- 
sion, ou choisit Diogo Manoel Lopez, et, dans 
la crainte que le prince ne voulût pas l’écouter, 
il fut muni d’un mémoire, relatant tout ce qui* 
s’était passé an sujet du prétendu roi D. Sébastien. 
Ce mémoire fut signé par tous les Portugais qui se 
trouvaient à Flo^ence, à l’exception de D. Chris- 
tovam et*de Paritaléon Pessoa, qui ne^rdèrent pas 
à se séparer d’eux ’. 

Diogo Manoel parvint à aborder le grand-duc, 
lequel n’eut pas plutôt entendu ce dont il s’agissait, 
qu’il le renvoya immédiatement à l’archevêque de 
Pise, qui paraît avoir été, en cette circonstance, 
un zélé partisan du roi catholique. Ce prélat reçut 
le messager assez froidement et l’engagea à se 
retirer, lui disant de ne pas attendre de ré pon.se 
du grand-duc, qui déciderait selon qu’il serait 
juste *. 

' D. Joain de Canro : Diseiirso da vida do srmpre brm vindo e apparreido 
Key I). Sebastiam, etc., chap. xxi, page 107. 

’ ü. Joam de Castro : Uiu-urso da rida do sempre bem vindo e apparecldo 
lleij I). StbuKiiam, etc., cliap. axi, page 107 vtrso. 
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F^es partisans du faux D. Sébastien étaient trop 
entêtés pour se rebuter de cet échec. Ils décidèrent 
<[ue 1). Joam de Castro et Manoel de Brito tente- 
raient encore une démarche auprès de l’archevè- 
que de Fisc, qui était le principal conseiller du 
grand-duc. 

L’insuccès fut le même. L’archevêtjue les con- 
gédia en leur disant que le chef de l’Etat ne voulait 
pas .s’occuper pour le moment de cette aflaire, et il 
les engagea fort à quitter Florence. Les deux émis- 
saires, probablement dans l’intention de savoir ù 
quoi positivement s’en tenir, lui demandèrent ce 
qu’ils pourraient dire aux grands personnages qui 
s’intéressaient au prisonnier ; le prélat leur ré- 
pondit sèchement de dire ce que bon leur semble- 
rait, cela étant tout à fait indifférent au grand- 
diic, et il ajouta enfin qu’ils auraient beaii rester là 
plusieurs mois encore qu’ils n’obtiendraient pas 
d’autre réponse, ni d’autre solution '. 

Les partisans de l’imposteur purent alors se 
convaincre qu’ils n’avaient rien à attendre de ce 
côté-là. Ils résolurent donc de se séj>arer et ils 
([uittèrent tous Florence, à l’exception de Fray 
Estevani, qui y resta jusqu’à ce qu’il reçut l’ordre 
précis de sortir de la ville *. 


' n. Jo.im di“ (’.iistro : Ihucurto da vida do tempre bem vindo e apparecido 
Iteij D. Sebiifliam, etc., cli.i|). xxi, pagi' 108. 

' lA-lIre du juge apotinlique l). I.uciann de Xegron, ndresxée au roi 
Philippe III, en ilate du l*' juillet 1003. — Memorial de.l Pleito rouira Frag 
t'tleran, Friiij Itoarenlurn g Frag Franew-o Ansaldo. — Sunwrm de las 
Fonfesionrs de Frag Eslevan de Sanipago. — .\rcliivcs de SiDiancas. Fslado. 
I.iaase 107. 
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I ». Joam de (Castro rdvint à Paris où il entreprit 
le livre auquel nous avons eu souvent rcconi's, »‘t 
qui, jmr la suite, devint, pour ainsi dire, l’évan- 
fçile des sébastianistes. Sa Imine ou sa rivalité 
contre Fray Estevam s’y manifestent jdus d’une 
fois, et il va même jus<[n’à l’accuser de trahison, 
ainsi que Fray Chrysostôme 

Nous verrons plus tard combien cette accusation 
était mal fondée. 

A partir de ce moment, D. Joam de Castro cesse 
de jouer le principal rôle Hans cette intrigue. Mais 
s’il ne voit plus le prétendu roi, il ne continue pas 
moins, par ses écrits, par ses démarches et par ses 
menées, à lui chercher des partisans et à conspi- 
rer pour lui. 11 fut en cela puissamment aidé 
par le Père Joseph Teixeira. Les écrits de ces 
deux hommes, la sympathie qu’inspirait le Portugal 
opprimé, et, plus que toute autre chose, les récits 
favorables que les émigrés portugais faisaient 
dans les diverses cours d’Europe, rendirent l’iin- 
|)Osteur trop intéressant. Le gouvernement espa- 
gnol eut le tort de ne pas combattre toutes ces 
faussetés par des écrits dans un sens opposé, et 
par son silence il contribua;, sans s’en douter, à 
donner à cette grossière imposture un retentisse- 
ment que nous avons aujourd’hui bien de la peine 


' D. Joam do C.astro : Discuriso du vida dn .vm;irc hem viiido e apparecido 
Iteij O. Sehaitliitm, etc., cliap. xmi, page 108 verso, qui .a po..r tiire : 
• ëm O quai 8)' refereiii ulgumas culpas dos dous frades que ciitregaram 
« el Roy 1). Sebastiam a ssms iiiimigos. > 
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à comprendre. Dans nn pareil milieu il n’est pas 
étonnant que les ailleurs contemporains, subissant 
des influences si diverses aient hésité à se pro- 
noncer sur un sujet que les parties intéressées 
avaient réussi à rendre extrêmement obscur. Les 
écrivains d’une époipie plus récente, qui se sont 
guidés sur leurs devanciers, n’ont pas été plus 
explicites 

L’échec de*Florcnce fit cependant réfléchir quel- 
ques-uns des Portugais qui s’employaient dans 
cette affaire. 

Fray Chrysostôme cessa de s’en occuper, au 
moins d’une manière aussi active qu’au paravaut. 

Les rapports immédiats qu’il avait eus avec le 
faux D. Sébastien, durant le voyage de Venise à Flo- 
rence, lui avaient peut-être enlevé une partie de 
ses illusions, et les quelques jours de prison qu’il 
subit à Florence avaient bien pu, en outre, le faire 
réfléchir sur les inconvénients de se consacrer à 
la défense des royautés douteuses. Il entra dans un 
couvent à Parme où la justice espagnole réussit, 
plus tard, à l’atteindre *. 


' Palina Cayet : Chronologie septénaire, paga 151. Colleclion Michaud et 
Poujoulat. 1" sdrie, tome XII. — Pierre de l'Estoilc : Hegislre -Journal de 
Henri IV, 1" juin IttOl. Idem, 2' série, tome I. — D'Aubigré et .Maillé : 
Histoire universelle, édition de 1020, tonie III, page 513. — Schafor : 
GescMchte ron f'orlugal. Hambourg, 1852, tome tv, page 405. — Fortia 
d'IIrban et Mielle : Histoire générale, du Horlugal, édition de 1829, tome VI, 
pages 270 et suivantes. — M. de La Clcdc : Histoire générale de Horlugal, 
édition de 173), tome II, liv. XXI, pages 162 à 170. — J-B. de lloroles : 
Les Imposteurs iitsignes , édition d’Amstcrckim, 1083, pages 253 et sui- 
vantes, etc. 

’ Harrafos de la Confesion de Frag Chrgsosinmn de la Visilacion, — 
Archives de Simancas. Hslado. Liasse 438. 
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Un autre Portiip;ais, Panlaléon Pessoa Je Neiva, 
qui, en quittant Florence pour.se ren«lre en Alle- 
magne, avait repassé par Venise, semblait aussi 
passablement désabusé. 

L’ambassadeur d’Espagne à Venise disait de lui ; 

« Dans le commencement, il avait affirmé que 1e 
« prisonnier était bien le roi D. Sébastien ; mais 
« voyant l’affaire en mauvais état, il dit à présent 
« le contraire et ajoute que le roi catholique ne 
« tardera pas à accepter la soumission de D. Chris- 
•< tovam et de son frère, ainsi que d’autres Portu- 
« gais qui avaient suivi le parti de D. Antonio » 

Tout ébranlé que l’ambassadeur espagnol le crût 
dans ses convictions, il n’a pas moins écrit la lettre 
que nous avons déjà citée, et daiis laquelle sa foi 
dans l’imposteur semble complète et entière *. 

Nuno da Costa, que nous avons vu un des pre- • 
miers à s’employer en faveur du prisonnier de 
Venise, et qui était resté dans cette ville après le 
départ des autres Portugais, s’était refroidi, même 
avant ce dé[»art, au point de fournir des renseigne- 
ments relativementaux raenéesde ses compatriotes. 

« Peu à peu, écrivait l’ambassadeur, il revient de 
«( ses folies, en disant que l’imposteur ressem- 

’ LeUre dat^e du 20 janvier 1601. — Arcliivea de l’Empire, section de 
Simancas. Carton K. 1677. G. 6, doc. 93. 

’ Ijb Père Joseph Teixeira : Advenlure admirable par-dessus toutes les 
autres des siècles passer et présents, etc., pages 87 et suivantes. — /.elire de 
l’antaleon Pessoa à O. Munoel, fils de II. Antonio. 

S2 
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« hiail, (Ml (‘lf(>t, tju(‘li|ii(! |) 0 u au roi 1). Siibustioii, 
« mais<jiK* Tayniit cxninini- att(!iilivoiiu‘nt, il s’iitait 
« (K*tromj)(i. 11 SC détache {tou à peu de ses compa- 
« gnons et m’a déjà fourni (piehjiies avis impor- 
« tants au sujet des démarches et des menées de 
« l). Christovam et des autres Portugais qui étaient 
« arrivés de France » 

Le grand-duc garda le prisonnier près de quatre 
mois, pendant h'squels on le traita assez bien. 
Fcpendailt, Ferdinand 1" de Toscane finit par céder 
aux instances du roi catholique, et, le 23 avril 1601, 
à onze heures du soir, le prétendu roi fut extrait 
de sa prison et placé dans une voiture qui fut 
escortée. On prit d’idmrd le chemin de Sienne et 
on se rendit à Orhitello, ville appartenant au roi 
d’Espagne, on il fut remis au gouverneur, qui vint 
le prendre aux jiortes avec quehjucs soldats. On le 
mena ensuite à Porto-Ercolc, et de là on le trans- 
porta, sur une galère, à Naples, où il fut enfermé 
d’abord dans la forteresse appelée Castelnuovo, et 
transféré ensuite dans celle appeléeCastel delUovo’. 

' Lettre dali5c dü 3 mars 1601. — Archives do l’Emi iro, section de Siman- 
cas. Carton K. 1677. G. 6, doc. 101. 

* Copia di una Icucra scritta da iin gentiluomo spagnuolo. dimnranto 
A Itoma, ad un conte miianese; laqnale A Mata trovata ira moite altrc qui 
sono State tolte ad un corriere, il quale a questi giorni passai! venendo da 
Homa per Milauo, fu svagliaio ira Bologna c Buon-Porto. Tradotta di spa- 
gimolo in italiaiio (sans lieu d'impression), 1001 , page» 10 A 21. — Celte 
lettre est adres'de un comte Lucio Dorroineo, A Milan, et signde D. Alonso 
de Agnilar l*orto-(i irrcro. — 1). Joam de Castro : Disrurso da rida do 
sempre bem vindo e. upparerido lley l). Sehostiiiin, etc., cliap. xxiti, p. 118 
vei-so. — Le Pitre Joseph Toi xeira : .S'iii/e d'un disrours intitulé : Adreulure 
admirable, etc., 1002, pages 3 verso et 11. 
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Tant que le faux roi resta à Tlorencc, scs parti- 
sans se tirent assez d’illusions pour s’imaginer que 
le grand-duc, tenant compte des recommandations 
reçues eu sa faveur, ne le livrerait pas entre les 
mains du roi d’Espagne, mais le confierait au Pape, 
»[ui prendrait connaissance de cette aflaire Aussi, 
lorsqu’on apprit ([u’il l’avait mis au pouvoir du 
roi catholique, il fut blâmé meme par quelques 
princes. Les Vénitiens eux-mémes disaient « qu’il 
aurait bien pu le laisser passer » 

Du reste, ajoutaient-ils, cette aflaire regardait 
l’Espagne, et il ne leur a{)partenait pas d’en pren- 
dre connaissance. Cet homme avait été pris pour 
n’avoir pas obéi à un ordre de la Seigneurie, qui 
lui avait enjoint de quitter ses Etats. Il eu avait 
été puni par deux ans de détention, au bout des- 
quels on l’avait mis en liberté en renouvelant le 
même ordre 

On prétend que lorsque D. Mauoel apprit que le 
prétendu roi était relâché par les Vénitiens, il vint 
des Paysr-Bas pour l’attendre à Paris, dans la per- 
suasion que l’aventurier pourrait traverser les Etats 
du grand-duc de Toscane. 

D’un autre côté, on raconte que le roi Henri IV, 
lorsqu’il reçut la nouvelle que le faux D. Sébas- 


’ D. Joam de Castro : IHucurso da vida do sempre hem >indo e appa- 
rec-ido l\ry II. Seba-^tiam, etc., clia|i. xxiii, page 118. 

• Lelire de. D. Francisco de Yera y Aragon, ambassadeur d’Espagne à 
Venise, en date du 20 janvier 1001. — Ardiivcs de l’Empire, section do 
Siinaiicas. Carton K. 1077. G. 0, dor. 9.1. 

’ Le Père Joseph Teixeira : .'swie d'un itiscours inlilule : Advenlure 
admirable, etc., page 09. 
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lien avait été livré au gouvernement espagnol, 
malgré les recommandations de son gouverne- 
ment au grand-duc, en faveur du prisonnier, se 
serait écrié « qu’à Florence on négociait en toute 
sorte de marchandises *. » 


' IjtUre ilu juge. apofloHgue U. Luciano de Segron, adressée au roi 
Philippe III. en date du 1" juillet 1603. — Memurial dei Pleitn contra 
Frag Eslevan, Frnij lioarenlura ij Frnij Francisco Ansaldo. — Sumario 
de las confesiones de Fray Estevan. — Archives de Simanras. F.stado 
liasse lOT. 


Digitizod by GoOglc 


LIVRE CINQUIÈME 


MARCO TÜLIO 

NAPLES ET SAN-LUCAR DE BARRAMEDA 


CHAPITRE PREMIER 


Iæ vice-roi de Naples interroge le prisonnier, qui soutient ùlrc te roi 
D. Sébastien — Confrontations. — L'imposteur est forcé d’avouer qu’il 
est Calabrais et que son vrai nom est Marco Tulio Catizone. — Moyens 
qu'il avait employés pour donner le change sur son identité. — Envoi 
supposé d'un messager en Espagne et en Portugal. ' — Lettres adressées 
par Harco •Tulio, sous le nom de D. Sébastien. — l.cs partisans de l'im- 
posteur cherchent à établir que l’homme qui avait été détenu d'abord 
à Venise et ensuite à Naples, est le mi D. Sébastien, et que Marco Tulio 
est le nom du messager qu’il avait expédié en Espagne et en Portugal. — 
D. Joam de Castro rapporte à sa manière ce i|ui s’est passé à Naples. — 
Contradictions dans son récit. — Les partisans de l'imposteur cherchent 
à lui procurer les moyens de s'évader. — Marco Tulio est Jugé et condamné 
aux galères à perpétuité. — Il est mis & bord. — La flotte de Naples part 
pour l'Espagne. 


On allait pouvoir enfin constater l’identité du 
[irisonnier, que le gouvernement espagnol soup- 
çonnait déjà d’être Calabrais, mais dont on ne savait 
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|)us «Micore le véritable nom. En eiret, jiisqne-lâ 
U n’avait été désigné dans les correspondances 
officielles espagnoles qtie sons la dénomination 
du « charlatan calabrais. » 

Le 1" mai, il entrait dans sa prison. Le xace-roi, 
le comte de Lemos, s’empressait d’aller l’y A’oir; 
et, dès le 8, il écrivait au roi pour lui dire toute 
la surprise qu’il avait éprouvée eu se trouvant en 
présfînee de l’homme autour diupiel ou avait fait 
tant de bruit, et qui, disait-il, ne ressemblait- en 
rien au roi D. Sébastien ‘. 

Le vice-roi, qui avait rempli une mission auprès 
de ce monarque, sous le règne de Philippe II, 
adressa à son prisonnier quelques (pestions au su- 
jet des choses et des hommes de ce temps-là; mais 
il répondit mal, disant qu’il y avait si longtemps 
que cela s’élait passé qu’il en avait perdu le sou- 
venir. 

On voyait que le peu qu’il savait du Portugal lui 
avait été raconté, ou (pi’il no l’^ivait appris que 
par des relations devenues luibliques. 

Le comte de l.emos, qui voulait néanmoins ap- 


' » Yu rierto quaiido lo vi (|in;di- e.^panuidu de ver que lioiubre do eii- 

• toiidiniieiilo niiipuno |Miiliese iinapinar i|Ue es'« ]Midk*se iser cl Roy ^ 
« O. Sebasliaii por que mas difenüUe Imnibre, en rosto, en cuerpo, en 

barba y cubello que al lley D. Seba-tian, no le lie visto en mi vida. Ue 

■ lio' lio s;if.ar el relrato que envio à V. M. por cl qu.al se verà I.a diferencia 
« que ay del linoal olro. Des|iiies que le liablo lie vislo ser un iiiscnsalo sin 

• 1 ‘niendlmienlo niiiKuno, sino que ac le a piiestu en la cale ça que es el Rey 
'■ D. Sidiaslian. Sabe nigunas cusas generales de la rusas de l’ertiigal, ciuc 

le bail dielio, |.eio sabelas sin fundan.emu, lisbla mal y e,slrüpaji>so y 

■ quando se deseiiida liabla palabias rniabiesas. — Airliiies de Siniaiicas. 
Estadn. I.iasse 1097. 
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]>rofomlir son aventnro, lui (lemaiida le nom do 

I ambassadeur espagnol aocrédilé auprès du roi 
I). Sébastien au moment où il entreprit l’expé- 
dition d’Afri(pjo. 

Nous avons vu ([ue cet ambassadeur était l>. Juan 
de Silva, leipiel, ayant accompagné le monarque 
portugais, avait été fait prisonnier sur le champ 
de bataille d’Alcacer-el-Kébir. 

L’aventurier répondit encore qu’il ne s’en sou- 
venait pas bien , mais (|ue Francisco de Aldaùa, le 
duc de M(^dina-Geli et Christovam de Moura 
avaient été ambassadeurs d’Espagne en Portugal 

Le lecteur se souvient <pie Francisco de Aldana 
n’était qu’un des commandants des troupes espa- 
gnoles engagées par I). Sébastien. 

Le comte de Lemos fit commencer le procès; 

On initie prétendu l’oi en présence de queb[ues 
Portugais qui se trouvaient à Naples et qui avaient 
connu le roi D. Sébastien. Ils déclarèrent que le 
prisonnier n’était (pi’iin fourbe et un imposteur. 

Celui-ci, cependant, était loin d’ètre déconcerté. 

II persistait adiré qu’il était le vaincu d’Alcacer-el- 
Kébir, et, au moment de clore le procès-verbal, il 
ne manqua pas de signer « le Roi D. Sébastien. » 

II était assez bien traité, et son em|trisonnement 
n était pas si rigoureux que beaucoup de monde 
ne pût le voir et lui jiarler. 


' /j-lIre lin l'iimle de l.emrnt au roi rhiliiij) - III, (i:iti-c üu 8 nuii 1001, — 
Arrliivps (le Siniancus. Evlailo Uasv’ 1007. 
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Sur ces entrefaites, un hoinine vint trouver le 
vice-roi et lui dit qu’il connaissait l’imposteur, qu’il 
se nommait Marco Tulio Catizone, qu’il était né à 
Machisano, près du bourg de Taverna, dans la Ca- 
labre, et qu’il était marié à Messine à une femme 
du nom de Paula Gallardeta. 

On mit ce témoin en présence du détenu. Aussi- 
tôt que celui-ci l’aperçut, il changea de couleur et 
se troubla visiblement. 

Le vice-roi profita de ce saisissement pour lui 
dire : « Vous ôtes Marco Tulio ! Dites la vérité et je 
vous ferai grâce de la vie. » 

Et voilà qu’abdiquant son rôle de fourbe, il se 
jeta aux pieds du comte de Lemos en implorant sa 
miséricorde. 11 avoua alors (ju’il était né dans l’en- 
droit que nous venons de nommer, (jue ses j>ère et 
mère éüiient Hippolyte Catizone et Petronia Cortez, 
et qu’il avait en effet épousé à Messine Paula 
«lallardeta*. Il ajouta (|u’ayant <piitté Messine, il 

' Dans toutes les pièces du procès ipio le \ice-roi cniute de Lemos Ht i 
Naples à ce faux ü. Sébastien, ecliii<i est ajipcié Marco Tulio Catiione. 
On le trouve plus tard en Espagne, devant ses juges, sous le nom de Marco 
Tulio Canon. Cependant il est (tneore appelé Caliione dans quebpies docu- 
ments. — Avis^ilalr rin avril 1603, i/r la junte présidée i>ar le comte de 
Miranda, et cliarijée d'euvnilner les sentences prnnonrées contre rimimsteur 
et scs complicis. — Lettre du roi au duc de Medina-Sidimia, datée du 
36 juin 1603, cl donnant à cjc dernier ordre d’exécuter les sentences. — Ar- 
diitcs de Simancas. Kstado. Liasses 199 et 197. 

Nous avons adopté le nom de Caliione qui nous paraît être le véritable, 
car nous sommes persuadé que le nom de Canon n'est autre cliose qu’une 
corruption ou abréviation de Caliione. l’eut-étre même ce nom de Car- 
40)1 n’est il qu’un sobriquet t|UC les comp.vgnons de galère de l’aventurier 
employaient pour le désigner en abrégeant son nom. 1,’imposteur aurait alors 
adopté ce nom. qui pourrait bien aussi n'êtrc qu’un diminutif du nom de 
Catizone, usité dans son pays. 
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y avait environ ü*ois ans, il était venu à Rome et 
ensuite à Loreto et à Venise. Là, prétendait-il, ou 
avait commencé à lui dire qu’il ressemblait au roi 
D, Sebastien. Un jour notamment qu’il se trouvait 
dans une église, un soldat italien l’aborda en lui 
disant que, pour lui, il était le roi D. Sébastien 
ou bien le diable en personne, et (|ue ce soldat 
avait ajouté qu’ayant fait partie de l’expédition 
d’Afrique, il était à même de savoir ce qu’il di- 
sait. D’autres individus lui avaient parlé comme 
le soldat italien ; l’un d’eux étant allé chereber un 
portrait du roi D. Sébastien, on trouva après con- 
frontation, et sans difficulté, qu’il ressemblait à ce 
prince. L’aventurier soutint qu’il s’était efforcé de 
les dissuader; mais, selon lui, plus il s’employait 
à les détromper, plus ils persistaient dans leurs 
affirmations; quelques-uns d’entre eux, qui étaient 
Portugais, venaient même lui baiser la main, de 
sorte que, de guerre lasse, il avait fini par accepter 
la qualification qu’on lui donnait *. 

11 raconta ensuite son emprisonnement à Venise. 
11 confessa qu’il n’avait jamais été en Portugal. Le 
vice-roi lui ayant demandé qui lui avait appris les 
choses qu’il savait sur ce pays, il lui répondit qu’il 
les avait apprises dans un livre qu'on lui avait 
«loiiiié à Venise. 

Le comte de Iauiios, eu lauidauf compte au roi 


‘ l.fllri’ ihi l'ulule île l.emo» au rni f'liili/ii>e III, dulôc du 10 m;ii 1601. 

Aicliivcs de Siinanc.x<<. /■.'.vindo. Liasse 1007. 
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(Ifi tous ces «létailh, ajoiitaii (|uc trois aiiti'«‘s indivi- 
dus avaient déjà été confrontés avec l'imposteur et 
l’avaient reconnu pour Marco 'Fulio Catizone, et 
(pi’il avait envoyé chercher sa femme, sa helle- 
mèi-e et un beau-frère 

Ces trois témoins ne tardèrent pas à arriver 
et, confrontés avec le prisonnier, ils déclarèrent 
immédiatement qu’il était Marco Tulio. Sa belle- 
mère s’emporta même contre lui, et lui reprocha 
de l’avoir trompée ainsi que sa fille, qu’il n’avait 
obtenue en mariage qu’en leur faisant accroire 
(pi’il possédait cinq cents ducats de rente, super- 
cherie dans lacpielle il^ avait eu pour complice un 
grand seigneur du pays, ((ui depuis était mort*. 

Dès qu’il eut accepté ou conçu l’idée de se faire 
[tasser [lour le roi D. Sébastien de Portugal, l’im- 
[tosteur avait cherché à donner le change sur sà 
propre personnalité. 

Deux lettres, écrites eu italien, saisies parle duc 
de Maqueda, gouverneur de Sicile, et envoyées au 
vice-roi de Naples, nous montrent de quelle ma- 
nière il s'y était pris pour parvenir à ce but. Elles 
sont datées de Venise, du b se|ttembre IbllS L’une 
est adressée à un gentilhomme de Messine, nommé 
Raymond Marquetti, et signée « le Roi D. Sébastien 
de Portugal. » 


' lettre du riimlr de l.emos au nu l'Iiilippr III, dat«(p du 10 mai 1001. 
Archivra di' Siniaiica.'i. ICsIadn. I.ia'sso 101)7. 

’ l.elire du nmlv de l.ernoi au mi Idiilippe III. dol6’ du 17 juillet 1001. 
— Archives de Siiimiicas. Kflada l.i.isse 1007. ' 
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Sc mettant nu lieu et place du monarque portu- 
gais, il demandait des nouvelles de Marco Tulio Ca- 
tizone. 

« Très-illustre seigneur, me trouvant à Rome. 
<« pour de très-importantes affaires, j’y ai fait la 
« connaissance d’un gentilhomme fort distingué du 
« nom de Marco Tulio Catizone. Je suis resté si 
« émerveillé de ses connaissances que je l’ai jugé 
« digne d’être chargé de porter au roi d'Espagne; 
« des lettres du Saint-Père, qui a pris mes affaires 
» .sous sa protection. » 

Puis, après avoir raconté la défaite de l’armée 
chrétienne sur le champ de bataille d’Alcacer-el- 
Kébir et comment il avait échappé à la mort, il 
fuit connaître et débite la fable de ses pérégrina- 
tions. Il ajoute ensuite : ’ 

« Si le susdit Catizoiie est de retour dans votre 
<t .ville, comme je le sujqjose, veuillez le voir d»; 
« ma part et lui dire qu’il aille trouver en toute 
« hâte, d’après mon ordre, les gentilshommes, mes 
« vassaux, que je lui ai indiqués, et (ju’il vienne 
« avec eux me rejoindre, sans perte de temps, ici à 
'< Venise. Veuillez remettre la lettre ci-jointe à la 
« signera Paula, é[)ousc du seigneur Catizone, dont 

je vous recommande la famille et la maison. 
« Vous {>ouvez être assuré (|ue je vous saurai gré 
0 de votre intéi'êt po\ir lui et que je vous en 
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<1 récoinpeiiserui. Ne vous étonnez pas <|ue je 
« m’adresse à vous sans vous connaître, car la nia- 
« nière dont le seigneur Catizone m’a j»m'lé, avec 
« beaucoup de détails, de vos qualités, de vos ri- 
« chesses et du bon usage que vous en faisiez, m’a 
« inspiré un grand attachement pour votre per- 
« sonne » 

Dans l’autre lettre, adressée à su propre femme, 
l’imposteur, prenant toujours le nom du roi 1). Sé- 
bastien, cherche à rassurer Paula Gallardeta sur 
l’absence de son mari, en lui disant (pie, l’ayant 
rencontré à Rome, où il était fort estimé à la cour 
du Saint-Père, il l’avait chargé d’une mission 
très-importante eu Espagne. U la prie, au cas où 
il serait de retour,’ de lui dire de venir le trouver 
à Venise immédiatement, avec les personnes qu’il 
lui a désignées; qu’il le trouvera à San-Benedetto, 
chez Gerolamo Meglioin*. Il finit en lui prodi- 
guant force promesses de récompense pour l’a- 
venir. 

Le style de ces deux lettres suffirait pour écarter 
toute idée d’identité de leur auteur avec le roi 
D. Sébastien. * 

Les partisans de l’imposteur, soit sérieusement, 
soit de mauvaise foi, exploitèrent de leur mieux 


’ Lelire envoyer yar le coiule tir Lem'is an roi l'hiliiijie III, en date du 
0 juin 1001. — Arcliivi» de Sinmuc;i.s. Kalmlii. Liasse 1097. 

* Lelire envuyee pur le comle de /,i>ino* au roi l'hilippe III, en date du 
0 Juin 1001. — Archiver de Simancas. Eslado. Liasse 1097. 
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cette invention, ({ui consistait à faire d’un seul et 
même individu deux pereoniiages, l’iiu le roi 1). 
Sébastien, et l’autre Marco Tulio Catizone- 

Cependant, Ü. Joam de Castro, inébranlable 
dtms son rôle, accusa les Espagnols du crime 
d’avoir acheté de faux témoins, pour déclarer que 
celui qu’il soutenait être le roi D. Sébastien de Por- 
tugal et qu’il voulait faire proclamer comme tel, 
n’était autre que le Calabrais Marco Tulio Cati- 
zone. 

ti Ce Marco Tulio Catizone, écrivait-il, est un iu- 
« dividu que le roi D. Sébastien, lorsqu il aiTiva 
« en Sicile dans l’intention d’aller se découvrir au 
« Saint-Père, dépêcha en Portugal en le chargeant 
« de lettres pour quelques gentilshommes. Ce mes- 
(I sager ne revint pas et ne donna point de ses 
a nouvelles. Plus tard cependant ou apprit qu’il y 
« était allé et (pi’il avait remis le paquet de lettres 
« au personnage auquel il était adressé ‘. » 

• 

Mais cette version ne s’accorde pas entièrement 
avec la lettre adressée par le soi-disant roi au nom- 
mé Raymond Marquetti, car, aux termes de celte 
lettre, ce serait à Rome, et non pas en Sicile, que 
la connaissance de Catizone aurait été faite, et ce 

> D Joam de Castro : Ailjunla an l)iscvr$o precedente da vida dosempre bem 
vindo e apparecido lte>i l). Sebaaliam, — dirtijida ans trei Eslados do reino, 
— em a quai us adrlrte de cumo El Hey de llispanha se. houve corn El Itey 
D. Sebasllam, depois que o leve em seu poder. 1002, cliap. iv, page 10. 
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serait là que la préteiulue mission lui aurait été 
confiée. 

Selon son habitude, D. Joain de Castro ne se 
gène pas pour paraître au fait de tous les détails 
(jui concernent sou héros, et pour les expliquer et 
interpréter à sa manière. Ainsi, il assure qu’un 
soldat calabrais avait été suborné j»our venir dé- 
poser ipi’il connaissait le prisonnier et pour four- 
nir des renseignements sur son compte, n’hésitant 
pas même à indicjuer le prix de la subornation <le 
ce témoin. 

« Pour le récompenser de ce service, dit-il, le 
« vice-roi lui assigna vingt écus de pension : mais 
<t le s^ddal, pris de remords, touché par la" grâce 
« de Dieu et reconnaissant son péché, alla à (^astel- 
« Nuovo, où le roi était prisonnier, et lui demanda 
« pardon du faux témoignage dont il s’était rendu 
<( coupable, en avouant sa faute devant plusieurs 
« personnes * . » 

Les déclarations de la femme et de la belle-mère 
de Marco Tulio sont appréciées par lui de la même 
manière. 

« Les Castillans firent venir cette femme et 
« lui montrèrent le roi D. Sébastien en lui disant 
« que c’était là son mari; mais, en le voyant, celle- 

' D. Joam Je Castri) : AJjuiUa an IJiscurio prcKdrnte, etc , cliap. iv, 
page 17. 
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« ci (IcclfU’a i|ir(*lle ne reconnaissait [>as cet lioniine 
(< pour tel'. » , ' 

On n’a (pi’à coni[)arer cette version de fantaisie 
au texte des “dépêches officielles du vice-roi de 
Naples, pour avoir une preuve de pins de la ma- 
nière originale dont rhistorieu du prétendu roi 
s’accpiitte de sa mission. Rien au surplus ne rem- 
barrasse. Le comte de Lemos ayant, ainsi que 
nous l’avons dit, confronté l’aventurier avec quel- 
•pies Portugais qui se trouvaient à Naples, ceux-ci 
n’hésitèrent pas à déclarer qu’il n’y avait aucune 
ressemblance entre cet homme et le roi D. Sébastien, 
affirmant formellement que ce n’était pas lui ‘. 

Ce fait si simple et. si concluant ne gêne pas 
l). Joam de Castro, il le retourne comjjlétement et 
l’arrange à sa façon. 

Après avoir affirmé que plusieurs personnages 
illustres du Portugal vinrent voir le détenu et le 
reconnurent pour leur vrai roi, il ajoute : 

« Je sais, toutefois, qu’il eu fut un, lequel, très- 
« attaché au roi de Castille, et par lui envoyé pour 
« cette raison, n’a pas voulu reconnaître le roi et 
« l’a traité d’imposteur, et cela lorsque, de tous 
<« ceux qui l’ont vu, il était le mieux <à même de 
•t le reconnaître. Non- seulement cela lui était 


' I). Joain (le Ca.-.tm : Ailjunla ao Disrurfii prrcf.Jrnte, etc., cliap. iv, 
|>a"B 16. • 

' h'Ilrr. du nnmte de !.emoü au roi /’Ai/i/ipe ///, (lal(:e du 10 mai lüUl. 
,\rclii>es de Simaiicu((. Eslado. I.i.a&se 10'J7. 
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« l'acile d'aiirès los traits |)liysi(|iics, mais aussi 
0 par les secrets et les details dont il fut qiies- 
« tion, et ([UC le roi lui ra[)[)ela comme à (juel- 
« (]u’uii avec ([ui il avait toujours vécu et qu’il 
«■ avait naguère obligé, peu avant de partir pour 
« l’Afrique. Mais ce personnage, oubliant ce qu’il 
« se devait à lui-même, pour n’avoir en vue que 
« des considérations mondaines, cacha la vérité et 
« le traita de faussaire et de menteur, au gré des 
» (castillans. Le roi D. Sébastien, le cœur outragé, 

« le renvoya de sa présence en le châtiant (iu 
« geste et de la parole comme s’il se trouvait dans 
<( son palais de Lisbonne et non pas en jirison '. » 

Nous connaissons trop la verve inventive de 
l). Joam de Castro pour ne pas rabattre la ma- 
j(îure partie de ses allirmations; mais, cette fois, 
il est encore plus extravagant ([uc d’habitude. 
On com[>rend qu’il taise, pour ne pas les exposer 
aux vengeances des Espagnols, les noms de ceux 
(|ui avaient reconnu en la personne du prisoii- 
uier le vrai roi D. Sébastien de Portugjd; mais 
qui l’empêchait de nommer le mauvais Portu- 
gais ([ui, sourd à la voix de l’honneur, avait non- 
seulement renié son roi, mais l’avait encore mal- 
traité de [(aroles ? Il fallait révéler son nom, afln 
qu’il fut flétri j)ar tous ceux qui, comme lui, 
croyaient à la royauté du prisonnier. 


' D. Joam de Caatro : Aitjunla an üijnirso precfilenlr , etc., cliap. iii, 
page 12. 
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D. Jüuiu de Castro devait d’autant moins hé- 
siter à le faire ([ne, précédemment, il n’avait pas 
balancé à accuser calomnieusement, ainsi que 
les faits le prouveront, Fray Estevam de Sam- 
payo et Fray Chrysostôme d’avoir livré le roi à ses 
ennemis ' . 

Pour en finir avec la distinction que l’on a préten- 
du établir entre l’homme qui se donnait pour le roi 
D. Sébastien et Marco Tulio Catizone, ajoutons que 
le Père Teixeira soutient la même thèse que D. 
Joam de Castro. Il affirme que Marco Tulio est 
mort en Portugal, et rapporte une lettre qu’il pré- 
tend avoir été écrite de Messine, le 8 octobre 
1598, par Raymond Marquetti au prisonnier de 
Venise. Cette lettre est une réponse soi-disant 
faite par ledit Marquetti à celle que lui avait 
adressée le prétendu roi et qui avait été saisie, 
ainsi que nous l’avons vu, par le duc de Maqueda. 
Il est très-probable que l’imposteur lui-même avait 
fabriqué dans sa prison cette réponse, dans laquelle 
Marquetti dit qu’il approuve le choix que «Sa Sei- 
« gneurie a fait du seigneur Marco Tulio pour une 
<• mission si importante et qu’il n’est pas encore de 
« retour à Messine. » 

11 explique pourquoi il n’a pas remisa DonaPaula 
Catizone la lettre qui lui était destinée, « parce 


' D. Joain de Castro : Dùcurso da vida do tempre bfm vindo e apparecidu 
liey l). Sebastianui etc., chap. ax, pages 100 verso et 10! verso. — « Erii o 
•> quai se referem alguiias calpas dos dois frades que entrogaram El Rey 
<■ D. Sébastian! ans sruis iiiimigos. s 

■ 2 .) 
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« ([u’il ii’est peis bon de confier de telles affaires 
« aux femmes*.» 

Le Père Teixeii’a cite encore à l’appui de sa 
thèse une lettre du prétendu roi, en date du 15 
avril 1599, époque où ce dernier était déjà écroué 
dans les prisons de Venise. 

Dans cette lettre, adressée! à un nommé D. Pros- 
péré Baracco, aumônier de la cathédrale de Pa- 
doue, le prisonnier le prie d’envoyer quelqu’un à 
Me.ssine pour s’informer si MaixîO Tulio Catizoue y 
est de retour, et lui dit que l’on pourra s’adresser 
à cet effet à D, Raymond Marejuctti *. 

La première de ces deux lettres se trouvait, af- 
firme le Père Teixeira, entre les mains d’un cer- 
tain Constantin Nicolini, habitant de Venise, et la 
deuxième entre les mains du nommé Georges Bus- 
tarelli 

Nous manquons de détails sur ces deux indivi- 
dus, qui étaient sans doute des adeptes du faux 
roi. 

La fable était assez bien arrangée pour que 
beaucoup de monde eu fût la dupe. L’idée de 
détruire l’identité de Marco Tulio Catizone eu 
en faisant un messager chargé pm* le roi D. Sébas- 
tien d’une mission de confiance en Espagne ou en 


* Le Ptre Joseph Teixeira : Suite d'un discourt intitulé ; Adventure ad- 
mirable, etc., etc., C09, pages 15 et 10. 

‘ Le Père Joseph Teixeira : Suite d'un discours intitulé : Adventure ad- 
mirable, etc., etc., page 10 verso. , 

’ Le Père Josepli Teixeira : Suite d'un disc'jurs intitulé : Adventure nd- 
tnlrable, etc., etc., pages 0 verso et 10 verso. 
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Poftiifîal, doit être voniie à notre aventurier lors- 
que le gouvernement espagnol crut être en mesure 
(le pouvoir affirmer à la Seigneurie de Venise qu(‘ 
son prisonnier était un Calabrais. 

La connivence du nommé Raymond Marqnetti, 
au sujet duquel nous n’avons aucun renseigne- 
ment, avec l’imposteur, ne nous semble pas dé- 
montrée. Il aurait fallu pour cela admettre que 
Marco Tulio était depuis longtemps en rapport avec 
lui et qu’il avait quitté Messine ayant déjà formé le 
projet de jouer le rôle de D. Sébastien, au lieu de 
s’y être décidé, ainsi qu’il le déclara, par suite des 
obsessions dont il fut plus tard l’objet. Il serait en- 
core plus hasardeux de supposer que Marquetti 
fût le même individu que la belle-mère de Marco 
Tulio dit être déjà décédé, et avoir aidé à la trom- 
per, dans l’intérêt de son gendre, en lui assurant 
que celui-ci possédait cinq cents ducats de rente. 

11 est vrai que l’ambassadeur d’Espagne à Venise 
écrivait, à la date du 9 décembre 1600, au roi Phi- 
lippe III, « qu’il avait été à même de donner avis 
« au duc de Maqueda qu’un nommé Raymond 
« Marquetti, de Messine, était un des aflidés du 
« charlatan calabrais, et (|ue c’était par son entre- 
« mise que parvenaient à leur destination hîs 
:i lettres que l’on envoyait en Portugal et celles 
« que l’on en recevait ' . » 


’ Letlri rie l). Franciico de Vera y Aragon, ambassadeur rTEspàgne à 
Venise, au roi l'hilippe III, dalî-c du 0 dt'cenibic 18ûû. — Archives de l’em- 
pire, RPCIion de Sim.mc s. Carton K. 1077. G. 6, doc. 80. 
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Mais il ost évident pour nous ([ue col avis avait 
été motivé par la connaissance que l’ambassadeur 
avait eue des lettres dont nous avons parlé, lettres 
<pic les Portugais montraient comme ayant été 
adressées par Marquetti au prisonnier de Venise et 
par celui-ci à D. Prospère Baracco. La première, 
nous le répétons, pourrait bien être fausse, et, 
comme nous l’avons déjà dit, inventée dans le but 
<le continuer à donner le change sur l’identité du 
prévenu. La deuxième, colle adressée par Marco 
Tulio à l’aumônier Baracco, n’était que la consé- 
quence du plan formé pour y amver. 

Dans tous les cas, la lettre de Marquetti, même 
en admettant cpi’elle fût vi’aie, ne prouve nulle- 
ment la complicité de son auteur; en effet, il ne 
faisait que répondre, d’une manière qui n’a rien 
de compromettant, à un individu (jui se disait être 
le roi 1). Sébastien de Portugal, lequel avouait ne 
pas connaître la personne à qui il s’adressait, ainsi 
que nous l’avons vu dans la lettre tombée entre 
les mains du duc de Maijiieda, 

Nous croyons donc que l’ambassadeur espagnol 
avait été induit en erreur, en ce qui touche, du 
moins, la complicité de Marquetti, par les lettres 
dont ses espions s’étaient empressés de lui donner 
connaissance. 

L’opiuion du vice-roi de Naples était que, pim 
on ferait voir l’imposteur, mieux cela vaudrait pour 
les intérêts du roi catholique, parce ([u’on netfirde- 


Digitized by Googlc 


— 3o7 — 


rait pas à être convaincu de l’intrigue dont on l’a- 
vait fait le héros. 

« Il est d’autant plus nécessaire de ne pas cacher 
« le prisonuiex’, disait-il, qu’on répand le bruit 
« que celui que le grand-duc nous a livré n’est 
.« pas l’homme de Venise, lequel aurait réussi à se 
H sauver en France » 

Philippe III avait d’ailleurs ordonné qu’il ne fût 
pas condamné à mort, mais seulement aux galères 
à perpétuité, « et envoyé là où tout le monde pût 
le voir, même en Portugal*. » 

Le but fut cependant dépassé. Soit ((ue des af- 
faires plus graves eussent occupé l’attention du 
vice-roi de Naples, soit qu’il eût cessé de donner 
la même importance à cette affaire, le procès traîna 
en longueur. 

Le pi’îsonnier était montré aux curieux avec 
beaucoup trop de facilité; on le traitait même 
avec certains égards, ce qui lui donnait une sorte 
de prestige aux yeux* du vulgaire et surtout de ses 
gardiens. Du reste, il avait su se faire aimer de 
ceux-ci par un caractère doux et, selon son habi- 
tude, par des pratiques religieuses fort assidues. 

' LeUrt du comte de Lemot au roi Philippe III, datOe du 10 mai 1601. — 
Archives de Simancas. Entado. Liasse 1097. 

* a lia sido miiy aceriado lo que V. M. me ha niandado que no muera este, 
U sino que vaya adundc Iodes le veau. Xo pieuse en fulininando el proceso 
!• sentenciarle a galeras perpétuas y hacer iiu|)riinir el proceso y cnviarle a 
• algunas partes, y V. ,M. pudra de.spucs muiidar que vaya a Portugal y a 
« tnda.s panes. » — Leilre du romte de l/’inos au roi Philippe III, daléo 
du tO mai 1001. — Ardiives de Simaïu iis. Exltido. I.iiisse 1097. 
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« 11 ue sortait de sa chambre, dit D. Joum de 
« Castro, ([lie les dimanches et les fêtes, pour aller, 
H conduit et accompagné par son gardien parti- 
« culier, entendre la messe et communier dans nue 
« chapelle qui dépendait de la prison, et tout le 
« monde qui se trouvait là restait émerveillé de sa 
« grande dévotion. Lorsqu’il passait, il rendait le 
« salut, mais avec des façons de seigneur, à ceux 
'( qui se découvraient. 11 avait pour le servir un 
« domestique qui achetait ce dont il avait besoin 
» et lui préparait à manger dans sa prôpre chambre, 
« où il avait, entre autres provisions, un petit 
« baril de vin. 11 était habillé, — mais non pas 
'< aux frais des Castillans — d’un pourpoint et 
(t d’un haut-de-chausses de soie, et d’uue espèce de 
« caban de gros drap, de la couleur de sa dévo- 
<( tion, qui est semblable à celle du manteau des 
« hiéronymites *. » 

Le prisonnier n’était pas assez surveillé ; quel- 
(jues-uns de ses atlidés purent même communiquer 
avec lui en secret. D’un autre côté, ses partisans 
s’agitaient de leur mieux. D. Joam de Castro, Fray 
Estevam de Sampayo, un Portugais que l’oii dé- 
signe sous le nom de Soeiro, et Fray Boaventura 
de Santo-Antonio, que nous verrous bientôt jouer 
un rôle important dans cette intrigue, allaient eu 
Porfugal et se mettaient eu rapport avec les par- 

' D. Joam de r.r.s'tro : Ailjiinla nn Dhriirso prfrfitfnle,Mc,, ete . , p.ages 19 
et 19 vorso. 
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tisans du prétendu roi, tels ijue Beruardino de 
Sousa, le chaiioiae Autonio Tavares, Thomé da 
Cruz, et bien d’autres encore. Ils recueillaient des 
fonds qui devaient servir à procurer à Marco Tulio 
les moyens de s’évader de la prison de Naples 

Fray Estevam de Sampayo, de retour de Portu- 
gal, d’où il avait rapporté une somme d’argent as- 
sez importante, se trouvait a Marseille et traitait 
avec un Français pour se procurer un navire qui 
devait se trouver à un moment donné à Naples, et 
à bord duquel le prisonnier se sauverait pour venir 
en France*. 

Le complot n’était pas absolument difficile à exé- 
cuter eu égard à la facilité que l’on avait de com- 
muniquer avec le détenu. Marco Tulio déclara lui- 
mème que, pendant le temps qu’il fut emprisonné 
à Naples, beaucoup de Portugais venaient le voir, 
lui faisaient nombre de questions et causaient lon- 
guement avec lui. « Il s’instruisait avec cela et sn- 
« tisfaisait les uns avec ce qu’il avait entendu des 
« autres » 

Au nombre des Portugais qui vinrent s’entrete- 


' Lettre du jwje apostolique Û. Luciano de Segron au roi duiOo du 
ü avril )603. — SumaHo de las confesiones de h'raij Ëstevan g de Fray 
Iloavenlura. — Lettre de D. Luciano de Segron au roi, datée du l" juil- 
let 1603. — Memorial del Pleito contra Fray Eslevan, Fray Unaventura y 
Fray Francisco Ansaldo. — Lettre de D. Francisco de Mandojana au roi, 
datée du 22 atTÎl 1603. — Confesion de Marco Tulio en el lormento. Archive» 
de Simaiicas. Eslado. Liasse 197. 

’ Cnnfesion de Fray Fsle.van, etc., «te. Pièce» déjà citée». — Memorial 
del Pleito, etc. — Arcliive» de Siiiiaiicas. Estado. Lin.sso 197. 

* Confeswn de Marco Tulio en el lormento. Archive» de Siinancas. Eslado. 
Liasse 197. 
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uir avec le prétendu roi, fut le chanoine Lourençc* 
Rodrigues da Costa, que nous avons déjà vu à Ve- 
nise s’occuper de ses affaires. Il arriva de Rome à 
Naples déguisé en pèlerin, vit Marco Tulio, le traita 
en roi et le consola en lui faisant espérer des temps 
meilleurs. Il lui remit quelque argent et lui donna 
son adresse à Rome. Son nom, lui dit-il, était 
Francisco Soares, et il le priait d’avoir recours à 
lui en cas de besoin. Marco Tulio ne négligea point 
de profiter de cette ouverture, et, par l’entremise 
de l’un de ses gardiens, le nommé Martinez, il fit 
parvenir au chanoine une demande d’argent et 
aussi une lettre adressée à la noblesse de Por- 
tugal *. 

L’autorité espagnole dut enfin s’apercevoir 
qu’elle avait été négligente et qu’il était temps 
d’arrêter les menées des partisans du faux roi. 

Le comte de Lemos était mort, et, au mois de 
mai 1602, D. Francisco de Castro, son fils, qui l’avait 
remplacé, fit juger le procès. Marco Tulio fut con- 
damné aux galères à perpétuité, ainsi <[ue le roi 
catholi({ue l’avait ordonné. 

D. Francisco de Castro, en rendant compte à 
Philippe III de cette résolution, lui disait que l’im- 
posteur était déjà à bord des galères, (pii parti- 


’ Caïua IJ senlencia de Mario Tulio Carton, etr. Manuscrit du l:i Biblio- 
tltâque nationale de Madrid. (Ædex C.c., fol. 73,cli:ip. ix. — Documents 
ddjA cités. — Archives de Siimmcas. psiado. Uassc 197. 

Nous sommes redevable de la cominuiiication de cet iiitdressant manuscrit 
à l’extrême oblifteaiice do M. D. José Ferrer de Cottto. Nmts nous l•mp|■cs.son^ 
de Itti renouïelcr ici tous nos remerciements. 
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raient bientôt pour l’Espagne, et que de là, on 
pourrait le mener eu Portugal, où on le ferait voir 
afin de détromper ceux qui de loin le prenaient 
pour le roi D. Sébastien. 11 ajoute qu’il avait donné 
ordre à D. Pedro de Toledo, général des galères, 
de faire en sorte qu’on eiit soin de lui, pour ce qui 
était du travail de ramer et pour la nourriture *. 

Le sentiment qui dictait cette recommandation 
tenait probablement à la crainte qu’il ne vînt à 
tomber malade et à mourir, par excès de fatigue, 
avant d’arriver à destination, ce qui, en faisant 
manquer le but, aurait infailliblemenl fourni le 
prétexte aux adversaires du gouvernement espa- 
gnol de dire qu’il avait fait périr le roi D. Sébas- 
tien. 

D. Joam de Castro nous dit, et cette fois nous 
n’avons aucune raison de révoquer en doute son 
récit, qu’immédiatement après le prononcé de la 
sentence, on fit sortir le prétendu roi de sa prison, 
qu’il fut placé sur un âne et promené par les mes 
de Naples, précédé d’un héraut qui criait : — « Jus- 
M tice que Sa Majesté le roi D. Philippe 111 a or- 
« donné de faire de cet homme qui, étant Cala- 
II brais, et ayant voulu se faire passer pour le roi 
« D. Sébastien de Portugal, a été condamné aux 
« galères à perpétuité. » 

On le jeta ensuite dans un canot à côté de la ga- 


' Lellre de D. Fraiwiscn de Castro nu roi l'hilippe III, datée du 10 mai 
1602. — Archives de SimaiuMs. F.stadn. Liassi- 1008. 
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lère tiinirule de Na|des. Il y resta trois jours exj>osé 
aux regards de la foule (jui accourait pour le voir. 
Mis ensuite à bord de la galère, habillé en forçat, 
la barbe rasée et les fers aux pieds, il fut placé au 
dix-se[)tièine banc du coté gauche ; mais il fut dis- 
pensé de ramer'. 

Bientôt la flotte de Naples leva l’ancre pour l’Es- 
pague, et, après avoir fait escale dans les ports de la 
Méditerranée, mouilla dans le Puerto-de Santa-Ma- 
ria, près de San-Lucar de Barrameda, à l’embou- 
chure du (juadahpiivir. Partout où les galères 
s’arrêtaient, beaucoup de curieux de toutes les 
classes venaient voir le faux roi de Portugal, et il 
(îst probable que, dans le nombre, il dut se trouver 
plus d’un partisan de sa royauté. 

Les galères allaient et venaient entre Puerto-de- 
Santa-Maria et les ports les plus voisins. 

Vers la fiu de l’année 1002 et au commencement 
de 1603, la galère amirale était revenue à Puerto- 
de-Santa-Maria. Marco Tulio, qui se trouvait à son 
bord, élait mieux traité (jue les autres forçats, car 
on l’avait dispensé de porter leur costume et il n’é- 
tait pas forcé de ramer. 

L’infatigable Fray Estevam de Sampayo l’avait 
suivi à la piste et nous le verrons bientôt occupé à 
organiser un complot dans le but de le faire éva- 
der. 


' D. Joain dis Castro : Atljiwla an Ilisniiio prercilenle, etc., cliap. v, |). Î1 
vrmo et siliv. 
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Fray Estevaiu contiiiuo à s'employer pour le prétendu roi. — II s’adjoint 
Fray Boaveiitiirn de Sanlo-Antonio. — Quel était ce nouvel aiuiliaire. — 
Ses déinarrhes et ses déboires. — Fray Estevam se rend à Lisbonne. — 
Ses me.oées en Portiij;al. — Il vient à Séville et va voir .Marco Tiilio A 
bord do la fialère, qui sn trouvait au Puerfo-de-Santa-Maria. — Il traite 
l'imposteur de roi. — Sa correspondance avec lui. — Espèce d’esposé 
politique formulé par ce prêtre. — Il médite un proji t d’évasion. — Lettre 
curieuse à propos d'un chapeau demandé par Marco Tulio. — Fray 
Esicvam prie le faux roi de donner des indications précises tendant i 
l’accréditer. — Lettre du chanoine Tavares, qui se plaint do no pas re- 
cevoir les indications demandéi-s. — Fray E levant se plaint de D. Joant 
de Lastro. — Il engage lo prétendu roi A accorder diverses faveurs, de- 
vant être réalisées lors de sa restauration. 


Fray Estevam de Sarajiayo, tramant quelt|ues 
machinations dans le but de faire évader Marco 
Tulio des galères de Naples, et ayant à cet effet 
dessein de se rendre en Italie, était de passage à 
Marseille au mois de mai 1602. Mais apprenant 
là que les galères avaient quitté Naples pour se 
rendre dans un des ports du sud de l’Espagne, et 
que l’imposteur était à bord, il prit des disposi- ' 
tiens en conséqiieiice td s'apprtMa à revenir sur ses 
pas. 
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Pciulant son séjour à Marseille, il avait revu Fray 
Boaventura de Santo-Antonio, prêtre de l’ordre de 
Saint-Bernard. Ce dernier, se trouvant à Venise au 
moment où Marco Tulio y était prisonnier^ non- 
seulement s’était intéressé à «on sort, mais encore, 
partageant sur ce point les convictions de Fray 
Estevam. il s’était mis en rapport avec les autres 
conspirateurs. De Venise il était allé à Paris, où 
des affidés l’avaient engagé à se rendre en Portu- 
gal, afin de se procurer les fonds nécessaires pour 
payer l’évasion du prisonnier, qui venait d’être 
transféré dans la prison du Castel-dcl-Uovo, à 
Naples. 

Parvenu en Portugal, il s’était empressé de fré- 
quenter ceux des partisans du faux roi (jui avaient 
déjà donné à sa cause des preuves manifestes de 
leur dévouement, notamment Bernardino deSouza, 
d’Aveiro, le chanoine Antoine Tavares et le notaire 
Thomé da Cruz, avec lesquels conspirait aussi un 
Portugais, nommé Soeiro, qui était venu muni de 
lettres de recommandation de Diogo Botelho et de 
Fray Estevam. 

Ayant obtenu que l’on déboursât quelque argent, 
Fray Boaventura, de retour de Portugal, s’en allait 
en Italie pour aviser aux moyens de rendre la liberté 
au prisonnier, lorsqu’il rencontra Fray Estevam 
à Meu^eille. Il quitta cette ville avec lui et tous 
deux se portèrent vers Saint-Jean-de-Luz. Là, Fray 
Estevam avait engagé .son compagnon à pénétrer 
en Espagne et à eu explorer les eûtes, de manière 
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à s’assurer vers quel |»oii se «iiri}^(!ai(!iit les galères 
parties de Naples, pour lui donner ensuite avis de 
ce qu’il aurait déeouvert. 

Fray Boaventura partit ; mais, arrivé à Valencia, 
l’excès de son zèle pour la cause qu’il servait 
l’ayant emporté jusqu’au point do lui faire i)arler 
de Marco Tulio comme étant vraiment le roi 
D. Sébastien, mal lui en prit. En ciret, arrêté 
immédiatement et conduit dans un couvent, il fut 
condamné à recevoir cent coups de fouet. L’exécu- 
tion de la sentence ne se fit pas attendre, et les 
cçnt coups de fouet lui furent administrés en pré- 
sence de toute la communauté ' . 

Cette leçon, qui aurait dû lui profiter, ne l’em- 
pêcha pas de témoigner de nouveau de sa foi en- 
vers sou prétendant, ce qui l’exposait à un châti- 
ment plus sévère encore que le premier ; mais il 
eut l’habileté de s’y soustraire en s’évadant du 
couvent où il était détenu. Une fois libre, il ne 
s’agissait plus pour lui de remplir simplement sa 
mission en épiant l’arrivée des galères; par son 
intempérance de langage, il l’avait rendue impos- 
sible; il le comprit et se mit en route pour le Portu- 
gal ahn d’y conspirer en faveur du prétendu roi *. 


' Lettre de ü. Luciano de Negron au roi, datée du ü avril 1003. — Sii- 
mario de las confesiones de Fray Ettevan, de Fray Uôaventura y de Fray 
Francisco Ansaldo. — Memorial del Fleito , etc. — Archives de Simancas. 
Estado. Liasse 197. 

• Lettre de D. Luciano de Negron au roi, datée du 0 avril 1003. — Su- 
mario de las conlesianes de Fray Eslevan, de Fray Itoavenlura y de Fray 
Francisco Ansaldo. — Memorial del Vleito, etc. — Archives de Simancas. 
Estado. Liasse 197. 
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Opcnclant Fray Estevam, après être resté quel 
ques mois dans les environs de Saint-Jean-de-Luz, 
fatigué d’attendre des nouvelles de son complice 
et fort loin de se douter de ce qui lui était arrivé, 
prit enfin le parti de se rendre à Lisbonne. 

Il y arriva en novembre 1602. Là, à l’aide des 
personnages dont nous avons déjà donné les noms, 
il parvint à réunir une somme assez importante 
(jui devait être religieusement employée à procurer 
la délivrance de Marco Tulio, et à la([uclle Ber- 
nardino de Souza contribua pour une large part. 
Ce Bernardino de Souza était un sébastianiste for- 
cené. Nous l’avons déjà vu faire des sacrifices d’ar- 
gent à la cause du prétendu roi pour faciliter le 
retour de Fray Estevam à Venise, lequel s’y rendait 
avec le cbanoine Bodrigues da Costa *. 

Fray Estevam, ayant obtenu un premier secoui*s 
d’environ deux mille criisades, partit pour Séville. 
Il s’était entendu avec des affidés qu’il devait 
tenir au courant des démarches que l’on allait 
tenter i)Our faire évader Marco Tulio. On le fit 


' Fray Estevam prétendit avoir vu alors Diogo Nabo Pes-sBiiha, qui exerçait 
des fonctions judiciaires & Aveiro. Celuwi se serait montré {avorablc A 
l’alTaire dont il s'occupait et lui aurait dit avoir traité, d'accord avec 
Dornardino de Souza, avec le patron du navire <|iii les avait conduits en 
France , agissant ainsi par suite de recommandations émanées du duc 
d’Aveiro. — Derniers aveux de Fraij Ksieram de Sampaijo, rapport transmis 
au comte de. Villalonga par le duc de Medina-Sidonta arec sa lettre datée du 
14 septembre 1003. — Aicliivos dn Siinancas. Kstadn. Liasse 197. 

Nous serions tenté de croire que Fray Estevam, dans le but de prolonger 
le dénouement du procès en provoquant de nouvelles reclierclies, a CJin- 
prmnis Pessanha et le duc d’ .Aveiro, sans avoir des raiso.is suffisantes pour 
cela. Ij: fait que ni l'un ni l’autre ne fut l’objet de poursuites de la part de 
l’autorité espagnole vient à l’appui de notre opinion. 
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acconi[ui{?ner d’un nommé Salvador Moroira , 
homme de conüance de Bernardino de Souza. 
Moreira, afin de ne pas éveiller les soii[)çons, devait 
toucher à Séville, d’un négociant portugais, Ileitor 
Antunes, de l’argent que l’on prétendrait afieeté 
à l’achat de livres pour le chanoine Tavai’es 

A peine arrivé à Séville, Fi'ay Estevam chercha 
à se mettre en rapport avec Marco Tulio qui était 
à bord de la galère cnpitane de Naples, en rade de 
Puerto-de-Santa-Mariu. Pendant le mois de janvier 
1003, il ne jmt pas le voir aussi souvent ou aussi 
sûrement qu’il le désirait, mais il entretint avec lui 
une correspondance suivie et très-intéressante. 

Fray Estevam racontait an prétendu roi tout ce 
qui s’était passé depuis qu’il ne l’avait vu à Venise, 
dans la nuit du 15 décembre 1000, chez D. Joani 
de Castro : le chagrin de ses partisans et de ses fi- 
dèles lorsqu’ils apprirent que le grand-duc de Tos- 
cane l’avait arrêté d’abord et ensuite remis aux 
Espagnols, les démarches et les efforts tentés pour 
se procurer les moyens de le tirer de la prison de 
Naples, et, enfin, le résultat de son dernier voyage 
en Portugal, d’où il arrivait ra[)portant de l’argent. 

Ouelques-unes de ses lettres sont fort cu- 
rieuses. 11 y fait, notamment, un tablean' peu flat- 
teur de l’état du Portugal, au point d(> vue ma- 
tériel et sous le rapport moral. 


' Reladon del eslado det Pleilo que *e ha fulminado rouira Marro Tulio y 
tus cumplires, etc. (8 juin 1003, nrticio de Heiior Antunes.) — Arcliives de 
Simancas. Hslado. Liasse 107. 
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M Lo vice-roi Cliristovuni de Mouru, tlit-il, iie 
« voit et n’emploie que ses parents ; on adopte les 
<i mœurs, ns et coutumes des Castillans, et les f(îm- 
« mes sont loin d’être vertueuses. Les Anglais s’em- 
<1 parent des galions de l’Inde et du Brésil ; les 
« gentilshommes fidèles et loyaux se retirent dans 
« leurs terres ; les traîtres sont devenus des voleurs 
H publics, et le peuple qui gémit pleure son roi. » 

Dans une autre lettre, il présente une espèce de 
programme politique qui ne manque p 6 us d’un cer- 
tain fond de libéralisme. 

« Votre Majesté, y est-il dit, doit reprendre les 
« droits de la couronne et n’accorder des privilé- 
« ges et des donations que d’une manière viagère 
« et jamais à perpétuité. Les noirs doivent être 
« exportés à l’étranger, et, ainsi qu’en France, il 
« ne doit plus y avoir d’esclaves. Les ordres reli- 
(1 gieux doivent être réformés eu limitantle nombre 
« des couvents et des moines. Que l’on diminue les 
<i sommes envoyées à Rome pour rétribuer les dis- 
« penses accordées [>ar le Pape, et queVotre Majesté 
« établisse la loi salique comme en France. » 

Fray Estevam conseille à celui (ju’il nomme son 
roi d’écrire à divers pei-sonnages, entre autres, à la 
duchesse de Braganc(' et au jeune duc d’Aveiro, 
<|ui se montrait son fidèle sujet : 

« Sa Majesté, dit-il, devi’ait rehausser la mai.son 
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« d’Avoiro et la n-iidro égale en éclat, honneurs 
<• et pouvoirs à In ranison de Rragancc. Elle ferait 
« bien d’écrire aussi au comte de Redondo, frère 
« de celui qui l’a accompagnée en Afrique. Ce 
« comte de Redondo est un ennemi acharné des 
« Castillans et il a été blessé à la bataille qui eut lieu 
(I à Alcaniara, en 1580, lorsque D. Antoine, prieur 
« du Crato, essaya do résister a»i duc d’Albe. Ber- 
« nardino de Souza et le chanoine de Lisbonne, 
« Antoine Tavares, ne doivent pas être oubliés. Le 
(I premier, surtout, a mis sa fortune au service de 
M Votre Majesté et a fourni, à plusieurs reprises, 
« des sommes pour lui venir en aide. » 

Dans une autre lettre, Fray Estevam aborde la 
(picstion de l'évasion de Marco Tulio. 

« L’un des moyens, dit-il, serait de se [)rocurer 
« un petit navire monté par des hommes sûrs. 
« Nous irions le prendre, [)ar teiTC, à l’entrée de 
(I la barre ; il faudrait, pour cela, se sauver de la 
<1 galère à la tombée de la nuit. On saisirait l’occa- 
« sion où le vent et la mer seraient favorables. Le 
« second moyen serait d’aller à San-Lucar, oii nous 
« chercherions à nous réfugier tout de suite à bord 
U d’un bâtiment français ou flamand disposé d’a- 
« vance. Le troisième moyen, enfin, serait de s’en 
« aller par terre. Il est cependant très-dangereux. 
« bien que nous aurions une nuit devant nous pour 
« gagner du temiin. Que Votre Majesté médite 

24 
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i( bien sur tout cela, me communique ses inteu- 
<t tiens et me <lisc, si, tomme à Naples, elle peut 
» s'entendre avec ses gardiens. Le défaut d’argent 
« ne doit pas être un obstacle, car j’ai ici une assez 
» bonne somme en doublons d’or, pecuniœ oltediuni 
<1 omnia, et j’en laisse encore à Séville, parce (ju’il 
Il est dangereux de transporter une forte somme. 
Il Si Votre Majesté désire que j’en parle à (juel- 
II qu’un, elle n’a qu’à me le faire savoir chez 
Il .\ntonio Mendes, où je loge. Je ne me soucierais 
Il pas, cependant, qu’il eût connaissance d’un 
« arrangement quelconque ; il fraye avec des gens 
Il de bas étage et pourrait commetti’e quelque in- 
II discrétion. Votre Majesté peut promettre l’argent 
Il que bon lui semblera pour qu’on lui procure les 
Il moyens de s’évader; mais elle doit faire semblant 
Il de ne désirer sortir des galères cpie pour aller 
Il mener une sainte vie d’ermite, et dire (pie c’est un 
Il étranger, qui, par charité, lui fournit les moyens 
Il do se racheter de l’esclavage. Votre Majesté doit 
(I cacher ses aspirations, car qui nescil dissimulare 
Il nescit regnare. » 

Üne des lettres les jdus singulières est celle où 
Fray Estevam informe le prétendu roi qu’il lui a été 
impossible do trouver un chapeau, probablement 
d’une forme particulière et qu’il demandait avec 
instance. 

Il Votre Majesté, dit-il, me tourmente lellcment 
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« au sujet (lu clia|)eau, (|ue je ne vois pas d’aulie 
<( moyen i[ue île le Taire venir de Séville. Votre 
« Majesté dit (jue si le duc de Medina-Sidonia la 
« voit sans chapeau, en venant visiter la galère, ce 
K sera un déshonneur pour elle. Je réponds que le 
« déshonneur sera pour le duc, car Votre Majesté 
« est toujours roi et son honneur ne tient pas au 
« costume. » 

Ces iccès de vanité semblent être assez fréquents 
chez le faux roi, car, plus d’une fois, Fray Estevam, 
tout en lui denmndant pardon de sa franchise, lui 
recommande — « de ne se livrer à aucune espèce 
d’ostentation, de se bien nourrir, d’avoir de bon 
linge en dessous, mais d’affecter au dehors la pau- 
vreté, afin de ne pas éveiller des soupçons. » 

11 fallait que la foi de cet infatigable partisan 
tlu faux roi fût bien robuste pour résister aux 
épreuves par lesquelles elle a dû passer. Une de ses 
lettres prouve cependant qu’il comprenait pour 
Marco Tulio la nécessité de s’accréditer par quel- 
(jues récits précis et détaillés de sa vie. 

Cette lettre est trop intéressante pour que nous 
jMiissions nous dispenser de la donner ici in ex- 
tenso. 

<t Votre Majesté doit reconnaître ((ue, depuis 
« quatre ans que je me suis dévoué à son service, 
<> ])arcourant tant dt‘ pays avec si grandes peines, 
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'1 et hravant tant de danf^ers, je ne lui ai jamais 
<« demandé de m’accorder, ni à moi Jii aux miens, 
« aucune grâce. A présent, toutefois, je ne puis 
« faire moins que de lui demander (piehjue chose, 
« qu’il lui importe de m'accorder dans son intérêt, 
t< pour la confirmation de notre crédit, et pour la 
« consolation et l’espérance des fidèles Portugais 
« qui la sollicitent avec moi. La grâce que j’im- 
« plore de Votre Majesté est de répondre aux 
<1 ([uestions consignées dans ce papier. Oue Votre 
<1 Majesté réfléchisse à la manière dont elle doit y 
<1 satisfaire, et ne cherche pas à s’excu.scr de ne 
n point le faire, en disant ipie les souvenirs lui 
fout défaut; car Votre Majesté a une si bonne 
« mémoire iju’ou ne pourrait pas comprendre com- 
tt meut elle aurait pu oublier les choses du temps 
« de sa jeunesse, les lieux où elle s’est trouvée', et 
« les personnes de cette époque-là. Que Votre Ma- 
«' jesté SC souvienne que Jésus-Christ, après sa ré- 
<i surrcction, a donné lui-même des marques et 
<t signes de son identité et opéré des miracles de- 
« vant ses disciples, afin qu’ils ne pussent douter 
« de lui, ce qui ne les empêcha [>as de garder une 
« certaine incertitude jusqu’à la venue du Saint- 
« Esprit. D’ailleurs, ce qui est arrivé à Votre Ma- 
« jesté est tellement exti’aordinairc qu’on ne le 
« croira pas facilement si, à l’appui de ses récits, 
« on ne donne pas des indices, signes ou indica- 
« tions de nature à persuader que Votre Majesté 
« est bien le roi D. Sébastien ; sans cela, les lettres 
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n (le Voire Majeslcî ne servironi à rieu. L’iudica- 
« lion d’un fait pai’ticulier (jui se serait passé* dé- 
fi vaut telle ou telle personne, à (jui Votre Majesté 
« écrirait, produirait plus d’eflet (jue dos rames de 
« papier remplies d’autres choses. 

« Je demande d’abord à Votre Majesté si elle se 
fi souvient de la reine son aïeule, de quelques gen- 
« tilshommes ou de quelques dames de sa maison 
« royale, et de quelque chose de notable qui se soit 
<« passé ou qui ait été dit à cette époijue. 

« Si elle se souvient de l’infante doua Maria, sa 
« grand’tante, soéur du roi D. Joam, son aïeul, et 
Il du cardinal D. Henri. Cette princesse avait sa 
« maison, est morte sans être mariée, et Votre Ma- 
M jesté allait lui rendre visite. 

« Si Votre Majesté se souvient des palais de Lis- 
« bonne, de leur nombre, des endroits où ils sont 
« situés, de celui que Votre Majesté habitait, ainsi 
« que du château d’Almeirim, où elle allait sou- 
ci vent à la chasse aux cerfs. 

« Si Votre Majesté se souvient d’avoir fait ouvrir 
« quelques tombeaux des rois ses ancêtres, si elle 
« se rappelle où ils se trouvaient, et si elle a vu 
« quelques corps de ces rois. 

M Si Votre Majesté se souvient du château de 
« Cintra et des monastères da Pena et de Penha- 
« Longa, des lieux où ils sont bâtis et des choses 
« remarquables qui s’y trouvent. 

« Si au monastère de* Penha-Loiiga Votre Ma- 
« jesté avait l’habitude de caiiseï' avec qiiehpie re- 
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» lif>'u'ux ; si oll<‘ sc coufossait à lui, olsi, (*ii allant 
<* so proiiioiier dans quelque faraud jardin des 
« alentours, il lui est arrivé (juelque chose de par- 
ti ticulier avec son grand-porte-étendard, qui était 
Il son favori'. 

« Si Votre Majesté se souvient des (piatre gentils- 
II hommes ordinaires de sa chambre, de (juelques 
Il gentilshommes de son âge, et enfin si elle avail 
Il cpiehpie bouffon et si elle a connu Joam de Sji. 

Il Si Votre Majesté a ganié mémoire des gentils- 
11 hommes avec lesquels elle a parcouru le monde ; 
Il si elle sait où l’on retrouverait leurs traces, si 
<1 elle pourrait donner des indices positifs des 
« lieux où ils ont été avec elle. Si Votre Majesté a 
(1 souvenir de l’endroit où elle a été soignée des 
Il blessures qu’elle a reçues à la bataille d’ Alca- 
li cer-el-Kebir, et de celui où elle a laissé ses 
Il armes. 

Il Si Votre Majesté se souvient de Coimbre, de 
Il son université, des professeurs qu’elle y a vus et 
Il d’autres choses particulières. 

(I Si Votre Majesté se souvient de Martim Gon- 
II çalvesda Camara, qui vit encore et qui est dans 
(I les bonnes grâces du roi de Castille. Votre Ma- 
il jesté ne peut manquer de se souvenir de nom- 
« breuses affaires qu’elle a traitées avec lui pen- 
« dant plusieurs années. 


’ Grand-pf»rtc-élpndartl (Aflerfs^n nr) est une des ch.ippes de la cour de 
Portujral. liO ^omilhonmie r|iij l’exerre porte le drapeau royal dnn^ lo-» 
praiidcs solennités. 


Digitizecfby Google 


— ;t7?. — 


« Voire Majesté a cluiuié tant de signes et de 
« mar(|ues de son identité à Venise, à Florence et 
<1 à Na|)les sans que cela lui fût profitable, qu’elle 
« ne peut se refuser à m’accorder la grâce que je 
« lui demande, à présent (ju’il s’agit de se faire ré- 
« connaître à ses fidèles Portugais, car il existe en- 
<« core, du temps de Votre Majesié, beaucoup de 
« gentilshommes, aumôniers et serviteurs du pa- 
« lais, (jui se rappellent tout ce qui s’est passé à 
« Santarem, à Coïmbre et à Almeirim. Il est donc 
« nécessaire de les convaincre, car des marques 
« et des signes fournis par Votre Majesté elle- 
H même seront plus efficaces, pour la faire rentrer 
« en possession de ses Etats, que le concours de la 
<1 France et de l’Angleterre. Oue Votre Majesté se 
« figure (jue jejoue le rôle de saint Jean-Baptiste ; 
« or, celui-ci ayant demandé à Jésus-Christ s’il 
i< était bien le Messie, non-seulement Notre-Sei- 
M gneur ne s’en formalisa pas, mais encore il lui 
« répondit par des miracles et des prophéties qui 
<1 prouvaient qu’il l’était'. » 

Ces questions adressées au prétendant prouvent 
surabondamment combien D. Joam de Castro et le 
F*ère Teixeira étaient loin de la vérité en affirmant 


' Caïud ÿ senleni'ia de Marro Tulio Canon, ftc. Maiiiisciit lii- la Biblio- 
llu qiic nationale titi Madrid. Ctxiex c., foi. 7d. — Lillie de Fray Fnlevan 
n Marco Tulio, ciiaj>. i et ni. — Itelariun de la mil) tniicia île los paprir.i y 
leraudne rnmadun par rl dmioe de Mediiia-Sidimia à S. M., arec Ira lellics 
adre^rres au Uni, en dale do ci iln ;>7 IV'uiii- Hiud. — , \rcliius dr 
Siniaiir.is. Ktlado. I,iiis.se lti7. 


Digilized by Google 



— 376 — 


dans leurs écrits «|u’ildouiiait des indications com- 
plètement satisfaisantes au sujet des hommes et des 
choses du Portugal. 

Au surplus, une lettre adressée à Fray Estevam 
par l’un des soutiens de Marco Tulio, le chanoine 
Tavares, lettre signée du faux nom de Thomé Ro- 
driguès Froes et interceptée par les autorités espa- 
gnoles, révèle des doutes et soulève des objections 
sur le compte du prétendu roi D. Sébastien. 

(I Je n’ai pas reçu, écrit-il, les rnarejues et signes 
« (jue vous m’aviez promis de m’envoyer. Lorsque 
« j’ai expédié le messager, (|ui est déjà de retour, 
<> je l’ai chargé de vous dire que, puisqu’il n’y 
« avait plus une grande ressemblance dans le 
« visage, ni dans l'écriture, ni dans le langage, ni 
(I dans la pi^rnonciation, il fallait des signes parti- 
« culiers. Ce qui nous a bouleversés, c’est que, 
« lorsque vous nous disiez que Dieu lui avait 
« donné le don de lu mémoire, on nous rapportait 
« qu’il prétendait avoir vu s<i mère lorsqu’il avait 
« l’àge de dix ans*. Aussi, en ce (jui concerne le 
<1 comte de Redondo il y a une infinité de choses 
« qui ne peuvent s’accorder*. 11 faut éclaircir tout 
H cela et écîmter toute espèce de doute. J’ai cru 
« ne pas devoir faire parvenir à leur destination 


' Le lecteur sait que la princesse Jeanne, mf:ro de D. Siibastien, retourna 
en Espagne |i«u aprtsia naissance de son fils, et qu’elle ne le revit jamais. 

’ Il s'agissait probablement du cointo de Itcdondu, tué à la bataille d'.Mca- 
cer-cl-Kébir, et que le pixUeudu roi disait avoir ou pour compagnon dans 
ses I én'grinutions. 
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« les lettres que vous m’avez envoyées, craij^naiit 
M qu’elles ne continssent quelques-unes de ces 
« inexactitudes, sans aucuns situes particuliers et 
« spéciaux, ce qui ferait bien plus de tort que de 
•I bien à l’affaire. Je m’aperçois ([u’il ne se sou- 
<i vient mémo plus de la formule des compliments 
<1 d’usage ; écriture, langage et manière de signer, 
t« tout est dillérent » 

Cette lettre donne la mesure des assertions des 
partisans quand même du faux roi. Elle est d’au- 
tant plus importante qu’elle est écrite par un de 
ses Gdèles, qui, malgré ces remanpies, termine en 
auuonçnnt l’envoi d’une lettre de crédit de vingt 
écus d’or tirée de Lisbonne par un certain André 
Lopez Pinto sur un nommé Leouel de Ouadros. 

Fray Estevam se plaint, dans une autre de ses 
lettres à Marco Tulio, dos calomnies dont il a été 
l’objet de la part de D. Joam de Castro, calomnies 
qui, ainsi (pi’oii l’a vu, ne tendaient à rien moins 
«pi’à l’accuser, lui et Fray Clirysostôme, de l’avoir 
livré à ses ennemis. 

« Je supplie Votre Majesté, écrivait Fray Estc- 
« vam à cette occasion, d’examiner un livre (jue 
(i D. Joam de Castro a fait contre moi, et d’ordon- 
« ner que la lecture en .soit défendue à cause des 


’ Lellre du chaiiuiur Ttivare», ilatcP de Lisbonne, le 1 j fiivrier 100.1, envoyée 
p.-ir le duc de Médina-Sidonia i D. Pedra de Frnnnnes.%, en date dn 1 m.ar'. 
— Arcliivesdc Siniancas. t'slado. Liasse l'J7. 
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" oîiloniiiies »|ii’il contif'iit contre ma pcrsoiiiu*, 
<> cüiüri' mon habit de prêtre et eiifiii contre la vé- 
II rite » 

Fray Estevam était infatigable dans son zèle 
pour son roi. 11 s’en occupait sans repos ni trêve. 
Si (piel(|tiefois il avait l’air de le gronder dans ses 
lettres, il s’en excusait bien vite et bien respec- 
tueusement. et lui envoyait » de la marmelade rap- 
II portée de Portugal, la Chronique du roi D. Joam II 
Il et qnebjnes volumes de poètes portugais, pour 
Il l’aider à passer le temps, » en lui recommandant 
de ne pas garder trop d’objets sur la galère, mais de 
faire une espèce d’entrepôt de la maison du tein- 
turier Antonio Mondes où il pourrait prendre ce 
qu'il voudrait. 11 lui adressait les brouillons des 
lettres ipi’il devait écrire et lui recommandait de 
ne pas lui fain* attendre les lettres patentes par les- 
([uelles, ainsi qu’il l’en avait j>rié, le roi accorderait 
à Salvador Moreira la qualité de gentilhomme de sa 
maison et la croix de l’ordre de Saint-Jacques avec 
une pension. « Votre .Majesté doit accorder cela. 
Il terminait Fray Estevam, car les prophéties 
Il disent que Votre Majesté doit rehausser ou rele- 
II ver les petits et abaisser les superbes’. « 

' Causa 1 / scnieiiria th’ Marra TuHo Canon, oic. .Manusciit do la lliblin- 
llii-qiic nationale de .Madrid. Codex C. c., fol. 73, cliap. i. — Lelirrs île h'ray 
Csirvnn a Marco Tulio. 

’ Causa 1 / srntenria de Marro Tulio Canon, etc. Maniiwrit do la Biblio- 
iliôiHio nationale do Madrid. Codox C. c., fol. 73, cliap. i. — f.elires de Fraij 
Cslecan a Marro Tulio. — Itelacion de la sulislaiida de las i‘àpelrs ij 
rrraudns enriadtis jmr rl diique île Mrdina-Siilonia à S. M., arec les hllirs 
adressées au liai, on daio du 22 et dn 27 fdtiior lOü.i. — Arrliivoa ilo 
Simaur.X'. Cslado. l.ia'i'*o 107. 
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Kray Boavcntiira sh sauve d’uii couvent où il avait été eururnié et vient 
l.isboiiiie. — Il s’y occupe des alTaites du prt'teiidu roi. — Il part pour 
l'Espagne et va voir Marco Tulio il bord de la g.altn'. — Il se charge de 
porter en Portugal des lettres adressées par l'imiKisteur i divers pecsoii- 
nages. — Un capucin génois, C|ni était venn voir Marco Tulio, se charge 
de remettre une lettre de lui à la duchesse de Méditia-Sidonia. — Li^ 
capucin est arrêté. — On visite la galère et on saisit la eorrespondanct^ 
do Marco Tulio. — Il est écroiié dans la prison de San-Uucar de IJarra- 
nieda. — Arrestation de Fray Estevam et d’autres complices. — Fra\ 
Boaventura arrive en Portugal. — Il est arrêté à Vianna. — Satisfaction 
de Philippe III en apprenant l’arrestation des deux prêtres. — Lcuires du 
Itoi A D. C.hristovam de Moiira et an duc de Medina-Sidonia. — Fray 
Uoaventura arrive prisonnier A San-I.ucar. — On comnienco le procès. 

I>e juge laif|ue et le juge apostolique. — Interrogatoires de Marco Tulio. 
Il soutient qu'il est le roi D. Sébastien et s’inscrit en faux contre les 
décisions du procès de Naples, — Mémoire présenté par l'imposteur. 


Fniy Boaventura de Santo-Antonio, après s’ètre 
évadé du couvent de Valencia, était enfin parvenu 
à gagner le Portugal. Il n’y arriva tpi’après le 
départ de Fray Estevam de Sainpayo. Là, il avait 
lié de nouveau des rapports avec les séhastianistes 
et les adversaires du gouverneineiil es[)agiiol. Se> 
relalioiis élaieiil fort étrniles siirloiil avec le elia- 
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iluine Tavares, Bernardino de Souza cl le notaire 
Tlioiüé (la Criiz 

Il fui dcicidt^ entre les conspirateurs, (|ue Fray 
Boavenlura serait mis en rapport avec Marco Tulio, 
([u’après Ini avoir doniu! des consolations au 
nom de ses amis, il le prierait d’écrire des lettres 
à divers personnages portugais. 

En m(*me temps, il recevait, à Lisbonne, de l’un 
de ses complices, une sorte d’instruction à l’usage 
des conjuréîs indi(]uant sous (picls noms de conven- 
tion ils devaient désigner certains personnages 
dans leurs correspondances. Ainsi, le roi d’Espagne 
s’appellerait Fernau Ferez ; le roi de France, Val 
( Iraciosa ; les rois d’Angleterre et de Naples étaient, 
l’iiii Castel-Fucrte, l’autre Belvedere *. 

A peine arrivé à Séville, il se rendit au Puerto- 
de-Santa-Maria, et y alla voir l’aventurier sur la 
galère. Il se lit reconnaître pour un des siens et lui 
lit re[»rendre courage eu l’assurant (jue .ses amis de 
Portugal veillaient sur lui. 11 lui remit ensuite une 
espèce de mémoire dans Iccpiel il énumérait tous 


' CY'tait ce dernier qui avait autlicntif|Ui! les marques et signes que Fray 
Estevam avait dans le temps rajtportiîs à Venise. Parmi les indic.alions du 
sigiialeinent <iuc nous désignons sons le nom de manfues el signes, comme 
le faisaient les fauteurs de retic intrigue, se trouvait, ainsique nous l'avons 
dit précédemment, l'atieslation d’un barbier nommé Sébastien Netto, qui 
demeurait en face de la tour de Ilcleni et qui prétendait avoir extirpé une 
d.’iit molaire do la mâchoire inférieure du roi D. Sébastien. — Iteladun de 
la siilistaneia de lus papi les enriados a S. M. par el diigue de Medina-Sidonia. 
Lettres du 22 et du 27 février tUO;(. — Archives de Simanca<. Estadv. 
Liasst? 197. 

- Memorial del VkUo contra l'raij Eslevan, Frag lloaventura, efc., envoijc 
au liai avec la lettre da I). Luciano de Xegron, en date du 1" juillet liiOÎ. 
Archives de Simancas. Rslado. Fiasse 197. 
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les services qu il lui avait reiuliis en Italie, (u'i 
il s’était chargé de faire parvenir l’argent <|iii était 
destiné à faciliter son évasion de Naples, et, enfin, 
tontes les peines qu’il s’élait données et les souf- 
frances qu’il avait endurées pour son service. Il 
indiquait les noms des divers personnages aux(piels 
le prétendu roi devait écrire des lettres qu'il se 
chargerait de faire parvenir à leur destination. Ces 
lettres devaient, autant que possible, donner dos 
indications précises de son identité avec le roi 
D. Sébastien, afin d’éclairer les incertitudes et de 
faire tomber les doutes des incrédules 

Après l’avoir engagé ù ne pas oublier d’écrire a 
Doua Philippa, sa sœur de lait, et à Luiz de Brito, 
qui l’avait toujours favorisé dans ses affaires, il ter- 
minait on renouvelant au prétendu roi la rccdm- 
mandation de donner des signes évidents de son 
identité, car, disait-il, « gencratio perversa signum 
qmvril *. » 

Le 3 février, Fray Boaventura reprenait le che- 
min du Portugal, emportant un pncfuet de leltres 
et une espèce de mémoire écrit par un des com- 
pagnons de chaîne de Marco Tulio, le nommé 
Annibal Balsamo, Calabrais aussi, et qui remplis- 
sait auprès de lui les fonctions de secrétaire. Ce 


' lettre de l). Luciano de Segron au Koi, datée du 0 avril 1003. — .S'h- 
mariode lot confeniones de Fray Estecan, Fray fioavcnlura y Fray Francinco 
Ansaido, Archives de Simancas. Estado. Lia.'^sc 197. 

’ Memorial del l'ieiln contra Fray Eslevan, Fray fioacentura et Fray 
Francisco Ansaido, envoyé par I). Luciano de Eeyroti au Uni, avec la lettre 
d» 1" juillet 1003. — Ar.hivos de Simancas. Eslado. Liasse 197. 
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ii’élail |)Jis It; seul allidé (|u il eonijitàl «laiis son 
entourage. Outre les forçats Faliio Craveta, Horace 
Guida, Manuel Macedo, Antoine Fernandez, il se 
trouvait encore là un nommé Juan Ferez, qui 
avait été eu Afrique, paraît-il, et avait écrit pour 
raveuturier une relation de la’ bataille d’Alcacer- 
el-Kéhir, et un soldat nommé Hercule Broquetin. 

Grâce aux libéralités <lu faux roi, à qui Fabio 
Graveta servait de caissier, toutes ces recrues du 
bagne se [>rocuraient des adoucissements (|ui 
tenaient leur fidélité en éveil. Le mémoirt; d’An- 
nibal Balsamo était plein de contes et d’inven- 
tions tendant à accréditer la cause de l’imposteur '. 

Fray Boaventura était devenu véritablement b* 
plénipotentiaire des conspirateurs.» bitre qu’en cette 
qualité il était porteur d une sorte de lettre de 
créance adressée sous forme collective à divera 
personnages, on lui avait couGé aussi plusieurs 
inis.sivcs ])articulières, qu’il devait faire tenir aux 
destinataires selon qu’il jugerait, pour ce faire, le 
temps C(*nveuable et opportun. 

Ces lettres dilléraient fort ])eu les unes des autres. 
Nous nous bornerons à donner ici celle qui était 
destinée à D. Affouso de Castello-Branco, évêque 
de Coïmbre, ainsi qtie la lettre de créance cirau- 


’ Itelm icn ilel l'Ifilo fulmumilii cantiit .\hrri> Tulio Canon y un rumplii cs. 
Arlirlfsile Annibal llaltamo, h’ahio Crnveln, < te . — Ardiivi's do SiniaMCJ>. 
Cslinlo. Liasse 197. — l'apiers sui.th li h'raij l{<)«vnilnra, Iraiisniis an ivi 
;m?i- le. lieeiieié Molina île Medrann rl fur II. Clirifim-um de .Viiiirii, en lelirex 
diiléfs de l.iflmiiiie, du 2.1 février Hiu.'l. — Anliivcs de Siin.nicas. lixiadii. 
Liasse 197. 
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iairo (|iii (Hail atlrcssée à un graïul iioinbi’»! dt; 
gentilshommes. 

Nous conserverons religieusement ù cos lettres 
les excentricités de leur style, et nous nous abstien- 
drons de tout commentaire à leur sujet. 

« Très-révérend évêque ami, Moi, le roi, salut, 
(• comme à celui ([ue j’aime bcaucouj». Je me 
n réjouis d’apprendre que vous existez encore. 
« M’étant informé de vous, J’ai su que vous résidiez 
« à présent à Coïmbre, ce qui sera dû à votre 
« grande vertu et incontestable mérite. J’ai voulu 
« vous informer, et par vous, tons les antres pré- 
« lats, que je vis encore, bien «pie réduit à une 
« très-misérable situation, ainsi (jne vous l’aurez 
« entendu dire depuis ciinj ans. J’en serais déjà 
« mort mille fois, sans la grande bonté et la puis- 
« sauce de Dieu, dans lequel j’ai confiance, espé- 
« rant qu’il mettra bientôt un terme à mes peines, 
« et, en même temps, à celles de mon triste royau- 
« me. Je vous prie de transmettre ces nouvelles, 
H avec la plus grande discrétion et le plus grand 
« secret, à vos parents et à tous ceux de votre état 
« qui sont dignes de cette conliance, afin qu’ils 
« s’intéressent à moi et me viennent en aide. Je 
« leur accorderai un jour toute faveur. Je ne tiens 
« à autre chose qu’à rentrer dans mes fdats en 
« père, et aloi’s je traiterai en père tous les Fortu- 
it gais, mes enfants, que je n appellerai pas vns- 
« saux comme d’autres le font avec si grande har- 
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« (liesse, .le ne viens pas, poiissii par ranibilion de 
« posscider une coui'onne, dos richesses et des tr(î- 
ii sors, ni antres vanit(*s de ce inonde, car rien de 
<i tout cela n’a de valeur pouiymoi. Je viens envoyé 
<i par Dieu, notre Seigneur, pour son service, ainsi 
« (|ue le disent les prophéties ; et sa sainte parole 
« ne peut faillir. Sur ce, en hon père, je vous 
(I salue mille fois tous, et à tous généralement, je 
(I veux pardonner les torts passés. Q’ic Dieu vous 
(I garde de tout mal. Donné à la galère au Puerto- 
(( de-Santa-Maria, le 30 janvier 1G03. — Le roi 
« D, Sébastien. » 

« Révérend Père Fray Boaventnra de Araujo. 
U Reconnaissant la grande loyauté dont vous avez 
<< fait preuve en exposant souvent votre existence 
« pour mon service, j’éprouve le besoin de me 
« confier à vous. Je vous charge donc, en votre 
U ({ualité de fidèle sujet, d’aller saluer de ma part 
<i tous mes gentilshommes et de les informer 
Il comnu! quoi, par la grande miséricorde de Dieu, 
Il je vis encore, bien (jn’au pouvoir de mes enne- 
II mis. Ils me tiennent en prison dans les galères 
Il de la flotte de Naples où on me lai.sse mourir de 
Il faim et dans le besoin de tout eu espérant cha- 
II que jour ma mort, afin de n’ètrc ])as jirivés de 
Il la possession de mes Etats. Je me vois donc forcé 
Il de demander aide et protection à tons mes gen- 
II tilsbommes désignés dans cette lettre. Je les prie 
« tous de vouloir me K'tirer de cet infâme lieu et 
Il je les récompenserai comme un père récompense 
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n ses propres enfmils et les traiterai avec la plus 
« grande affabilité, comme un père traite ses en- 
«I fants, en rétablissant, enfin, le royaume dans la 
« situation où il était avant. Je les salue mille fois 
« tous et que Dieu les tienne en sa sainte garde. 
« Donné à là galère au Puerto de Santa-Maria, de 
« 1" février if)03. — Le roi D. Sébastien '. >> 

• 

Depuis deux mois déjà Fray Estevam entretenait 
des rapports suivis avec Marco Tulio, sans que l’on 
se fût encore arrêté à un plan sérieux d’évasion: 
soit que l’imposteur n’ei'it qu’une médiocre con- 
fiance dans ses moyens pour jouer .en Portugal le 
rôle de D. Sébastien, soit qu’il préférât ne pas 
courir les chances d’une évasion dont le succès ne 
lui paraissait pas suffisamment assuré. Peut-être 
encore, ses aspirations peu élevées lui faisaient- 
elles trouver tolérable, au moins pour le moment, 
sa position de forçat entouré de soins et d’atten- 
tions ; toujours est-il que lorsque Fray Estevam 
l’entretenait des moyens à employer pour assurer 
sa fuite, il concluait toujours à ce que l’ai’gent lui 
fût remis, prétendant qu’il se chargerait lui-même 
de s’entendre avec qui l’aiderait à s’échapper et 
le conduirait çnsuite là où il le trouverait bon L 


* Cnusa y senUncia île Marco Tulio Carton, etc. Manuscrit de la Biblio- 
thèque nationale de Madrid. Codex C. c., fol 73, cliap. iv. — Papiers saisis 
à Fray lloavenlura et transmis au /toi par le licencié Molina de Medrano et 
par D. Chrislovam de Moura en lettres datées de Ushonne, du 23 février 1603. 
— Archives de Simancaa. Estado. Liavsc 197. 

’ Causa y sentencia de Marco Tulio Canon, etc.' Manuscrit de la Biblio- 

2.'; 
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Toutefois il »;tail eulré, n ce qu’il paraît, eu pour- 
parlers avec UQ uommé Lucio Mazardo, aide-al- 
guazil de la galère, gardien des forçats, chargé de 
les ferrer et déferrer, lequel devait favoriser son 
évasion Mais une inexplicable imprudence de 
Marco Tulio allait éveiller bientôt l’attention de 
l’autorité espagnole sur les menées de ses partisims. 

Un capucin, génois, Fray Francisco Ansaldo, 
s’était rendu en Espagne pour solliciter l’autorisa- 
tion de passer dans l’ordre des Charti*eux et d’entrer 
dans un couvent de cet ordi’e à Séville. Mù par la 
curiosité et poussé d’ailleurs par quelques prêtres 
italiens, il alla voir Marco Tulio surlagalère. Celui- 
ci n’eut rien de plus pressé que de lui raconter la 
fable qu’il avait inventée, en cherchant par tous 
les moyens à l’intéresser à son sort. Quelque temps 
après, au mois de février, il le pria de remettre 
de sa part une lettre à la duchesse de Medina- 
Sidonia *. 

Si l’intelligence de l’aventurier avait été à la hau- 
teur du rôle qu’il jouait, il ne lui serait jamais 
venu à l’idée qu’il pourrait se rendre favorable la 


tli 6 qui 2 nationale de Madrid. Codex C. c„ fol. 73, cliap. iv. — Relation de 
la tubstancia de ton papelee enviados à S. M. por et duque de Medina- 
Sidonia. — Lettres du 32 et du 27 février 1603. Archives de Simancas, 
Estado. Liasse 197. 

’ Estado del Pleito fulmtnado contra Marco Tulio Carum y sus cumplices. 
Article de Lucio Mazardo. — Archives de Simancas. Estado. Liasse 197. 

’ Lettre de D. Luciano de Negron au roi, datée du G avril 1003. — Sa- 
maria de las confesiones de Fray Estevan, de Fray Doavenlura y de Fray 
Francisco .Ansaldo. — Archives de Simancas. Estado. Liasse 107. — Causa y 
senlencla de Marco Tulio Canon, etc. Manuscrit de la Bibliothéqne natio- 
n.ile de Madrid, Odex C. c. fol. 73, cliap. i. 
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duchesse de Medina-Sidoniii. Fray Estevam, con- 
sulté en pareil cas, l’aurait, sans nul doute, dis- 
suadé de faire une semblable démai’che. Mais il ne 
le fut point, et Marco Tulio écrivit à la duchesse 
l’étrange lettre qui suit : 

« Je ne sais. Madame la Duchesse, comment je 
« vis encore, me trouvant au pouvoir de mes enne- 
« mis qui ne songent qu’à ma mort, me laissant 
« mourir de faim et manquer de tout, et à peu près 
« comme je serais traité en enfer au j)Ouvoir des 
« démons. Je mets ma confiance en Dieu qui me 
« fera sortir des mains de mes ennemis, et mettra 
H un terme à mes maux, car les prophéties, qui ne 
« peuvent tromper, l’annoncent ainsi. Réduit à 
« une si grande extrémité, j’envoie le Révérend 
« Père Fray Francisco Ansaldo auprès de Votre 
« Excellence, pour lui demander un secours d’ar- 
« gent, en sa qualité de ma proche parente. Votre 
« Excellence pourra m’envoyer par ledit Père le 
« secours qu’elle voudra, et pourra ajouter foi en- 
« tière à ce prêtre, qui lui racontera beaucoup de 
« choses que je lui ai confiées, et lui dira la triste 
« situation à .laquelle je suis réduit. J’atlends la 
« réponse de Votre Excellence, et j’espère qu’elle 
« m’arrivera avec de bonnes nouvelles de sa santé, 
« de celle de ses enfants et du duc sou maiâ. Donné 
« à la galère au Puerto de Santa-Maria, le 19 février 
« 1603. — Le roi D. Sébastien » 

' Cauta y tenlencia île .Vomi Tulio Canon, etc. Manascrii de la Biblio- 
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Lfi 23 f(^vi'ior, Fray Francisco Ansaldo vint à San- 
Lucar-do-Barramoda et tenta de s'acquitter de sa 
commission ; mais, ne ]>ouvant voir la duchesse, il 
remit la lettre à un secrétaire de son mari, poiii’ 
que celui-ci la fit parvenir à destination, et il atten- 
dit. Le secrétaire revint bientôt, demandant au ca- 
pucin 'de <pii il tenait la lettre. Celui-ci répondit 
qu’elle lui avait été remise sur la galère capitane 
de la flotte de Naples, au Puerto de Santa-Maria, par 
un prisonnier dont il ignorait le nom. Les choses en 
ce moment ne furent [>as poussées plus loin ; mais 
lorsque Fray Francisco revint près de Marco Tulio, 
sans doute pour lui rendre compte de sa mission, il 
fut arrêté*. 

En môme temps, on tirait l’aventurier de la 
galère et on le conduisait à San-Lucar. Outre une 
assez forte somme d’argent, on saisit sur lui les 
lettres et les papiers qu’il tenait de Fray Estevam, 
ainsi (jue les projets de lettres (pie ce dernier, et 
probablement aussi Fray Boaventura, lui avaient 
remis ou envoyés pour qu’il les copiât *. 

On saisit encore des lettres préparées pour divers 
personnages de Portugal, tels que le duc d’Aveiro, 


tliëque nationale de Madrid. Codez C. c., fol. 73, chap. i. — Lettre, du dur 
de Medina-Sidonia à tt. Pedro Frauquesa, daliie du 22 avril 1603. — 
Archives de Simancas. Estadu. Liasse 197. 

’ Lettre du duc de Medina-Sidunia au secrétaire d’Etat D. Pedro Fran- 
quesa, datiie du 22 février 1603. — Archive» de Simancas. Estailo. Liasse 107. 
— Lettre de D. Luciano de Segron au roi, datée du 6 avril 1603. — Su- 
mario de las cunfesiones de Fray Estecan, de Fray Uoavenlura g de Fray 
Francisco Ansaldo. — Archives de Simancas. Estado. Liasse 197. 

‘ Causa y senlencia de .Uarco l'alto Carton, etc. .Manuscrit de la Biblio- 
tlièque nationale de Madrid, Codex C. c. 73, chap. i. 
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l’évèque de Lisbonne et la duchesse de Bragunce, 
ainsi (jue diverses requêtes adressées au faux roi 
par des forçats, qui lui donnaient la (jualification 
de Majesté, et se recommandaient à sa générosité 

Le duc de Medina-Sidonia, (jui avait le comman- 
dement suj)érieiir de toute la ])rovince de l’Anda- 
lousie, commit à D. Francisco de Mandojana, du 
(’onseil du roi, et alcade à l’ Audience royale de Sé- 
ville, le soin des mesures à jtrendre pour l’instruc- 
tion de cette affaire. 

A l’aide des renseignements que l’on recueillit 
tout d’abord, on alla s’emparer de la personne d’un 
teinturier portugais. Antonio Mendes, qui venait 
souvent à la galère, chargé des missives de Fray 
Estevam. On arrêta aussi son fils, jeune homme de 
seize ans, qui avait été placé auprès de Marco 
Tulio pour le servir. 

Antonio Mendes avoua ses relations avec le pri- 
sonnier de la galère et ses rapports avec Fray Es- 
tevam, qu’il avait hébergé quelque temps chez lui, 
ainsi que Fray Boaventura *. 

On chercha dès lors à s’emparer de Fray Estevam, 
(jui se cachait sous l’habit laïque, tantôt sous le 
nom de Julien de la Puebla, tantôt sous celui de 
Vicente Mendes. 

' Cnu»a IJ senlencia dr Marro Tulio Conon, etc. Mammcrit de la Biblii>- 
thb<|iie nationale de Madrid, t'.ode< C. c., fol. 73, cliap. i. — Letlrf du dur 
de Medina-Sidniiia au seirelaire d'Etat D. Pedro Franijuem, datée du 22 fé- 
vrier 160.1. — Arctiive* de Simancas. Eflado. Liasse 197. 

’ Helariim drl estado del pleilo fulminadv contra Marco Tutio Canon y 
>Mi rumplirer, eic. Article d'Antonin Mendes. — .Arcliives de Simancas. 
Estado. Liasse 197. 
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On parvint à l’arrôter à Séville, le 25 février, 
dans le faubourg de Triana, où le fils du teinturier 
le désigna aux agents de la justice 

Les recherches que l’on fit dans son logement 
amenèrent la découverte d’un cachet en argent aux 
armes de Portugal, et de lettres et coiTespondances 
à la connaissance desquelles nous avons déjà en 
partie initié le lecteur. 

On arrêta aussi un riche négociant portugais de 
Séville, Gaspar Gonçalves Nogueira, qui remettait 
à Fray Estevam les lettres du chanoine Tavares, 
puis Leonel de O*ia<^ros, Heitor Antiines et d’autres 
encore, que l’on avait des raisons de supposer être 
des complices 

Le duc de Medina-Sidonia écrivait au roi, à la 
date du 27 février, se félicitant de la découverte de 
ce complot, qui aurait pu avoir de graves consé- 
quences. Il s’étonnait de voir tant d’énergie et de 
persévérance en un moine de plus de soixante ans, 
qui, au moment de son arrestation, avait avalé une 
lettre que l’on supposait être du chanoine Tavares, 
leqjiel, disait-il, était «la pierre angulaire de cet 
« édifice de mensonge. » Il recommandait à la 
surveillance de l’autorité un frère de Bernardino 


' Causa IJ senlemia de ilarro Tulio Canon, etc. Manuscrit de la Biblio- 
ihèqiic nationale de Madrid, Codex C. c., fol 73, chap. ii. — Relation de 
la suhstancia de lot papeles enviados por el duque de Medina-Sidonia, avec 
les lelires adressées au Roi, en dates du 22 et du 23 février 1603. — Arcliivea 
de Siinanc.'is. Estado. Liasse 197. 

‘ Rrlarioii de! estado del Rleiln fulminado rontrn Marro Tulio Canon y 
sus eiimplires, etc. Articles de Nogueira, Qiiadros, Antimès, etc. -- Archives 
de Simaneas.t's/orfo. Liasse 197. 
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(le Souza, Henri de Souza, membre du Conseil de 
Portugal siégeant à Madrid, et qui avait peut-être 
connaissance des menées de son frère *. 

Quelques jours avant que ces faits n’eussent lieu, 
Fray Boavcntura de Sauto- Antonio , arrivé à 
Vianna, dans la province de Minho, le 10 février, 
allait sur-le-champ trouver Christovam Pantoja 
d’Almeida. Cet individu avait pour femme Dona 
Philippa, qui passait généralement pour la sœur de 
lait du roi D. Sébastien. 

Fray Boaventura lui dit (ju’il était porteur d’une 
lettre pour elle de la part de ce monarque. 

Christovam Pantoja qui, vraisemblablement, 
avait déjà quelque connaissance des menées des 
Sébastian istes, conçut aussitôt un projet qu’il dis- 
simula au prêtre, en lui répondant tout simple- 
ment que sa femme était absente et <|u’il allait aller 
la chercher, le priant de l’attendre pendant ce temps 
à l’église de San-Francisco. Fray Boaventura, sans 
déOauce, accepta. Mais à peine était-il sorti que 
Christovam Pantoja faisait contre lui, 4 l’autorité 
locale, une dénonciation qtii amena son arres- 
tation immédiate. On trouva sur lui toutes les 
correspondances et tous les papiers qu’il avait 
rapportés d’Espagne, et, entre autres, une lettre 
adressée par le prétendu roi à Dona Philippa. 

Elle était conçue en ces termes : 


' Lettre du duc de ItMinaSidonia au /loi, datée de San-Lucar, le 27 fé- 
vrier 1003. — Archives de Simanens. Eetado. Liasse 107. 
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« Très-îiiiiiéc et noble daine Doua Philippa. Je 
« me suis informé auprès de tous les Portugais 
<< que j’ai j)u voir si vous existiez encore, étayant 
(I appris que vous viviez et que vous étiez eu bonne 
« sauté, je m’en suis réjoui. Je m’étais proposé plu- 
« sieurs fois de vous écrire, mais fna longue ab- 
(I sence, mes tribulations et mes prisons m’en ont 
« empêché. Je le fais à présent, par l’entremise 
« d’un fidèle serviteur, auquel je puis me confier. 
« 11 vous dira (pie je suis encore vivant, grâce à 
« Dieu, et (pie j’espère bientôt retourner en Por- 
« tugal, pour y réc( 3 mpenser les services (ju’ou m’a 
« rendus et (ju’on pourra me rendre encore. 
« Lors(pie vous verrez quebjues gentilshommes, 
<> reconnus pour nos partisans, je vous prie de les 
« iuformer-de ce (pii se passe et de les avertir de 
‘I se tenir prêts à me recevoir. Lorsque mes 
« peines et mes souffrances auront un terme, ce 
« (}ui, Dieu aidant, aura lieu, j’espère, prochaiue- 
« ment, je les récompenserai tous et les traiterai 
<( comme mes propres enfants; car mou intention 
« ii’cst autre que de revenir dans mes États eu bon 
<1 père qui méprise les vanités de ce monde. Mou 
« seul but sera le service de Dieu, ainsi (jue le 
Cl disent les prophéties; et la peirole divine ne peut 
Il faillir. Je sens moins mes peines (pie les mal- 
11 heurs et les mauvais traitements qu’endurent les 
Il Portugais, que j’apjiellerai mes enfants, et non 
1 pas mes vassaux, comme d’autres rois et princes 
(1 ont la hardiesse de le faire. Le fidèle serviteur. 
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« porteur de celle-ci, causera avec vous et vous 
K dira bien d’autres choses. Répoiidez-moi et, eu 
« attendant, je prie Dieu, notre Seigneur, et Santa 
« Maria d’Oliveira, de favoriser notre cause et 
Il notre bon droit, afin que je puisse sortir bientôt 
Il de cet infâme lieu, pour me consacrer à sou 
« très-saint service. Je vous salue mille fois et prie 
«I Dieu de vous garder de tout mal . Donné à la ga- 
II 1ère au Puerto de Santa-Maria, le 1" février 
Il 1603. Le roi D. Séba.stien ‘ » 

Fray Boaventura reconnut qu’il s’employait de 
toutes ses forces au service de Marco Tulio, qu’il 
croyait être le roi D. Sébastien de Portugal, et 
qu’il cherchait à faire rentrer en possession de ses 
États. 

Christovam de Moura, en sa qualité de vice- 
roi de Portugal, fut immédiatement informé de 
cette importante capture. Il s’empressa d’en rendre 
compte au roi, et chargea le licencié Molina de 
Medrano de l’instruction de l’affaire. 

L’arrestation de Fray Boaventura, coïncidant 
avec celle de Fray Estevam, ne pouvait qu’être ap- 
prise avec une extrême satisfaction par Phi- 
lippe III. Il en témoigna tout son contentement 


' Ciiima IJ scnleiuia de Marco Tulin Carions rtc. Manascrit de la Biblio- 
tlH*i|UP I utionale de Madrid, Codex C. c., fol. ;3, cliap. iv. — Lelire du • 
hcrncié Molina de Mediano o l). Chrislncam de Moura, vice-rui de l'nrluijal, 
datée du 23 févric^r 1003. — l'ajiiers que le licenrié Molina de Medrano et 
f). Chrirtocam de Moura eucoijeicnl nu lloi au xujel de rnrreslalton de Fray 
lloareulura. — Archives de Siiiiancns. Eslado. I,ia.sse 197. 
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dans des lettres adressées au duc de Medina-Sidonia 
et à Christovam de Moura- 

« Je suis persuadé, disait^il, <|ue personne ne 
« croit que cet imposteur est le roi D. Sébastien, et 
« que l’on saisit ce prétexte pour soulever le Por- 
« tugal. Mais Dieu n’a pas permis qu’il en fût ainsi, 
« tenant compte de ce que, pour ma justification, 
« j’avais ordonné, dans le temps, que cet impos- 
<1 teur ne fût pas mis à mort, comme il le méritait, 
« niais que, condamne aux galères, il fût mené en 
« Espagne et en Poi’tugal, où tout le monde serait 
« à même de reconnaitre sa fourberie *. 

« Les intentions secrètes de ceux qui protègent 
« cet imposteur calabrais sont bien différentes de 
« celles (pi’ils affichent; mais Dieu, qui connaît la 
« fidélité des naturels de mon royaume de Por- 
« tugal, nous a accordé la faveur insigne de per- 
« mettre que cette intrigue fût découverte dès son 
« origine, eu vous mettant entre les mains ce 
« moine et les papiers et lettres dont il était por- 
« teur. Les coupables pourront être châtiés, et la 
« fidélité et bonne réputation des bons Portugais 
(t demeurera ainsi encore mieux établie *. » 

Philippe III recommandait au vice-roi de faire 

' Letire de Philippe III nu dur de iledinn-Sidonla, datée de VallodoUd, 
(lu 7 mars 1603. — Archives de Siiiiancas. Eslado. Li.isse 107. 

• lettre de Philippe lll n t). Chrislonam de Moura, datée de. VnÜadulid, 
(lu 7 mars 1003. — Archives de Simaacas. Eslado. Liasse 197. 
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revenir Fray Boavciitura en Espagne, etsurtoutdc 
donner des ordres pour les arrestations du chanoine 
Tavarcs et de Beruardino de Souza, déjà reconnus 
complices, d’après les papiers saisis sur Fray Es- 
tevam et sur Marco Tulio. 

Christovam de Mouüa se mit en mesure d’exé- 
cuter les ordres du roi. En conséquence, il chargea 
D. Alfonso d’Aguilar, qu’il fit accompagner de 
quelques arquebusiers, de conduire Fray Boaven- 
tura à San-Lucar, en l’acheminant par Abraiîtes. A 
San-Lucar, il devait le remettre aux mains du duc 
de Medina-Sidonia. 

Dans le compte rendu à Philippe III de l’expédi- 
tion du prisonnier, Christovam de Moura dit à son 
maître que l’arrestation simultanée des deux 
prêtres paraît en effet un événement préparé par 
une détermination divine. L’affaire, selon lui, était 
de nature à amener de graves complications, mais 
qu’il avait, du reste, déjà prévues, lors(jùe, trois 
ans auparavant, au début de cette intrigue, il avait 
prié le roi de faire venir l’imposteur en Portugal, 
et de l’exposer à la curiosité et au jugement du 
public. <* Je suis encore du même avis, ajoutait-il, 
« et on aurait ainsi coupé le mal par la racine. » 

Christovam de Moura terminait en disant qu’il 
était d’avis que les coupables, du moins ceux qui 
avaient commis le crime en Portugal, devaient y 
être traduits devant la juridiction du pays. Il pen- 
sait que si on les faisait juger en Espagne, par 
des juges espagnols, les Portugais ne manque- 
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raient pas d’alléguer que les choses s’étant pas- 
sées en cette occasion d’une manière irrégu- 
lière, c’étaient là des inventions tendant à com- 
promettre ceux qui n’avaient point d’affection pour 
l’Espagne 

Le 25 mars, Fray Boa ventura arrivait à San- 
Lucar et était, sans délai, écroué dans la prison 
où se trouvaient déjà Marco Tulioet ses complices. 
Taudis (|ue D. Francisco de Maudojana instruisait 
le prdcès des laïques, D. Luciano de Negron, ar- 
chidiacre et chanoine de Séville, commissionné 
par le nonce, prenait connaissance, en qualité de 
juge ajiostolique, des charges qui pesaient sur les 
deux prêtres arrêtés. 

On apporta le plus grand soin dans le procès. Ou 
commença par établir la mort du roi D. Sébastien 
sur le champ de bataille d’Alcacer-el-Kébir. Trois 

témoins oculaires, qui vivaient encore, attestèrent 

« 

cette mort et en rapportèrent les circonstances telles 
tju’ellcs ont été exposées par nous dans cet ou- 
vrage. Plusieurs autres témoins, s’appuyant sur la 
notoriété de ce fait, déposèrent de leur intime con- 
viction à cet égard. Un nombre de témoins fort 
considérable rapporta ce qu’il savait de particulier 
et d’authentique touchant les traits du visage, les 
marques et signes du roi D. Sébastien, lesquels 
n’offraient aucune ressemblance avec ceux de 


' Letire de IK ChrUlovam de iloura au tioi, datée de Lisbonne, du 20 mars 
1003. Archives de Sinianca.s. Estadn. Liasse 103. 
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l’Iiomnie <|iii usurpait sou iioiii. Ainsi, ilisaienl-ils, 
lo monarque portugais, s’il était encore vivant, au- 
rait près de cinquante ans, tandis (jue Marco Tulio 
paraissait moins Agé. Le roi était robuste, blanc de 
teint, avait la lèvre inférieure un peu charnue 
et projetée en avant; il était roux et avait les 
yeux grands et bleus, tandis que Marco Tulio 
jMiraissait d’une complexion faible, était brun de 
figure et avait la barbe, les cheveux et les cils 
noirs 

Tous les efforts tentés auprès de l’imposteur 
pour lui faire confesser la vérité demeurèrent inu- 
tiles. 

Il débita les fables et les histoires invraisembla- 
bles que nous savons, sans pouvoir toutefois nier 
ses rapports avec les deux {)rètres et avec ses 
autres complices; mais, contrairement au système 
des imposteurs ses devanciers, qui, ainsi qu’on 
l’a vu, se défendaient plus ou moins <ïe s’étre 
donnés pour le roi D. Sébastien, il soutenait avec 
insistance <(u’il était bien, lui, cet auguste person- 
nage. En cette ({ualité, il lui arriva môme quel- 
quefois de refuser de répondre, sous prétexte qu’on 
l’appelait d’un nom qui n’était pas le sien; atti- 
tude ferme et qui nous paraît d’autant plus ex- 
traordinaire que Marco Tulio était loin d’être doué 
d’un caractère énergique. 

' Lettre de [). Lueinno de iVegron au Ilot, datée du 1»' juillet 1C0.1. — 
Memorial del Pleito contra l'rag Litevan, Fratj ISoaventura tj Frag Fran- 
cUeo Aiualdo. Archives ce Simancas. Ettado. Liasse 107. 
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Son langage était un composé d’iUdien, de por- 
tugais et d’un peu d’espagnol. Aux questions qu’on 
lui adressait, il répondait avec assez d’à-propos, 
tant qu’il s’agissait de choses générales; mais dès 
qu’on s’enquérait des détails précis ou person- 
nels, il répondait ordinairement de travers, disant 
qu’il ne se souvenait plus de ces choses, et même 
il lui arrivait parfois de refuser formellement de 
répondre. Son interrogatoire du reste présentait 
tout à fait le môme caractère que celui qu’il avait 
subi à Naples. Il devait cependant avoir acquis 
quelques connaissances de plus de la langue et des 
choses du Portugal, par les rapports qu’il avait 
entretenus depuis lors avec ses partisans et ses 
complices portugais, et par la lecture des livres et 
des papiers qu’ils lui avaient fournis. 

11 écrivit, au surplus, une longue déclaration ou 
mémoire qu’il remit au juge. C’était une fastidieuse 
énumération de ses peines et aventures, toujoure au 
point de vue de sa prétendue royauté. Il y disait 
avoir été reconnu à Venise par plusieurs Portugais, 
et, en parlant de son procès à Naples, il prétendait 
que le vice-roi, comte de Lemos, l’avait reconnu 
aussi pour le vrai roi D. Sébastien, et lui avait de- 
mandé pardon de ne pouvoir le traiter comme tel, 
à cause de l’obéissance qu’il devait à son maître. Il 
ajoutait qu’il lui avait conseillé de renoncer à son 
royaume de Portugal et de se retirer dans «juelque 
lieu ignoré; mais que, sur sou refus de suivre ce 
conseil, le vice-roi avait alors déclaré publique- 
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ment «[u’il était Calabrais et marié à une femme de 
• Messine. On avait forcé de déposer en ce sens iine 
femme ayant pour mari un certain Marco Tulio; 
cette femme, mise en sa jtrésence, non-seulement 
n’avait pas osé persister dans sa déposition, mais 
avait avoué, an contraire, ne l’avoir jamais connu. 
Cependant, intimidée par le vice-roi, elle avait 
signé tout ce qu’on avait vonln, publiant ensuite 
partout qu’elle y avait été contrainte. 

C’est ainsi que Marco Tulio interprétait le pro- 
cès de Naples. C’était aussi la version que ses par- 
tisans faisaient courir, version augmentée et am- 
plifiée, selon les besoins de la cause, et qui trouva 
du crédit même auprès de personnes indépen- 
dantes et désintéressées. * 

Marco Tulio terminait son factum en soutenant 
l’incompétence du roi catholique à être juge dans 
une cause où il était partie intéressée. Il concluait 
à ce que cette affaire fût renvoyée à la décision 
d’un arbitre, souverain ou prince étranger, et, 
selon son habitude, il terminait en signant : « Le 
« roi D. Sébastien » 


' Causa y sentenda de Mareo Tulio Canon. Manuscrit de la Bibliothèque 
natioualc de Madrid, Codex C. c., fol. 73, cliap. v. 
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CHAPITRE IV 


proc<^ des deux prttrcs. — Aveux de Fray Estcvain, qui prolcste de sa 
lx)nne foi. — ConfrontatioD de Marco Tulio avec un portrait de D. Sébas- 
tien. — Hésitations de Fray Estevani. — DtU.ails sur les moyens employés 
par lui pour faxoriser la cause de riinpostcur. — Il écrit un mémoire 
qu’il appélle sa déclaration testamentaire. — Avenx de Fray Uoaventura 
et des autres complices. — Christovain de Moura ne n'ussit pas à s’em- 
parer des principaux partisans de l’imposteur en l’ortug.al. — Lettres du 
vice-roi à Philippe III et au secn'taire d’Etat ü. Pedro Franquesa. — 
Marco Tulio mis A la question. — Il fait des n'-vélations qui coiilirmcnt 
les avenx faits précédemment à Naples. — Censidérations sur le catactire 
do Marco Tulio et sur la manière dont il a joué son réle. 


D. Luciano dcNegron, de son côté, inslruisail le 
procès des deux prêtres. Fray Estevani ne lit pas 
difficulté d’avouer toutes ses menées en faveur de 
son prétendu roi et de révéler les noms des com- 
plices avec lestjuels il s’était mis eu rapport. 11 pro- 
testait de son honnêteté et de sa bonne foi et 
croyait sincèrement, ■disait-il, que Marco Tulio était 
bien le roi D. Sébastien. Il affirmait avoir agi en 
tout selon les inspirations de sa conscience, non 
dans le but de troubler la paix publique, mais bien 
plutôt de la rendre plus stable et plus solide. Ce 
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bienfait, ajoutait-il, devait être la consécpjence de la 
rentrée dans son royaume de ce «roi miraculeux,» 
et cela d’autant plus naturellement, qu’il avait en- 
tendu répéter que le roi D. Philippe enchanté d’ap- 
prendi’e que son neveu était vivant s’empresserait 
de lui rendre ses États, Il soutenait aussi n’avoir 
donné à Marco Tiilio,‘ni verbalement ni par écrit, 
aucun conseil tendant à l’engager à tromper qui 
que ce fût, mais lui avoir recommandé au con- 
traire de bien réfléchir à ses assertions, parce que 
s’il lui arrivait de dire ou d’écrire quelque chose 
d’inexact, cela ferait soupçonner tout le reste de 
fausseté. C’était ainsi qu’il l’avait averti que le 
comte de Redondo, dont il demandait des nou- 
velles, et qui se trouvait à Lisbonne, ne pouvait 
pas être celui qui avait été en Afrique et avec le- 
quel il prétendait s’étre échappé du champ de 
bataille d’Alcacer-el-Kébir, mais bien son frère. 
Il disait en^fin que, voyant qu’il ne répondait pas 
exactement à quelques questions et qu’il prenait 
par exemple le bourg d’Almeirim pour une ville 
et paraissait ne rien savoir touchant le palais de 
Xabregas, il avait attribué cela à un défaut de 
mémoire. 

Le juge lui ayant demandé s’il avait vu le roi, 
et s’il se souvenait de sa figure et de ses traits, 
il répondit qu’il s’en souvenait parfaitement, et en 
fit même une description sommaire. 

Interrogé encore sur ce qu’il pensait de la res- 
semblance del’impo.steur et d’un portrait du monar- 

2C 
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que portugais qu’ou lui présenta, il répondit sans 
hésitation que, sauf quelques légers détails, ce por- 
trait était ressemblant. Immédiatement après, on le 
mit en présence de Marco Tulioet on lui fit obser- 
ver qu’il y avait entre lui et le portrait des différences 
essentielles. Fray Estevam convint qu’en eflet il n’y 
avait pas de ressemblance pour ce qui était de la 
couleur du visage, des cheveux et de la barbe ; 
mais qu’à tout prendre, l’ensemble était pareil, et 
que la différence, si tranchée qu’elle panit, pourrait 
être le résultat des années. «Du reste, ajouta-t-il, 
« en face des objections qui me sont faites, 
H et eu égard à ce que le personnage dont il 
« s’agit ne répond pas à propos à quelques ques- 
« tiens qui lui sont posées, je déclare éprouver 
« des scrupules de conscience et avoir l’intention 
« d’en référer à mon confesseur’ . » 

Quelques jours après, il confessa, tout en protes- 
tant toujours de sa bonne foi, qu’en effet il avait 
été induit en erreur, que la passion l’avedt aveuglé 
et que Marco Tulio ne pouvant pas être le roi 
D. Sébastien de Portugal *. 

En d’autres interrogatoires, l’accusé dit qu’à 


' LfUre de D. Luciano de Xegron au Roi, dauie du 0 aTiil 1603. — 5u- 
maWo de las eonfesiones de Fray Estevan, de Fray Boavenlura y de Fray 
Francisco Ansaldo. Archive* de Simancas. Estado. Liaste 107. 

’ Lettre de D. Luciano de Xegron au Roi, datée du 6 avril 1603. — 
Sumario de las eonfesiones de Fray Estevan, de Fray Boavenlura y de 
Fray Francisco Ansaldo. Archives de Simancas. Estado. Liasse 197. — 
Memorial del Pleilo criminal contra Fray Estevan, Fray Boaventura y Fray 
Francisco Ansaldo, envoyé au Roi par D. Luciano de Xegron, en lettre datée 
du 1" juillet 1603. — Sumario de las eonfesiones de fîray Estevan. — Ar- 
chives de Simancas. Estado. Liasse 107. 
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l’époque où l’aventurier était en prison à Na- 
ples, il avait, lui, Fray Estevam, écrit à Diogo 
Botelho pour l’engager à se procurer de l’argent 
dans le but de favoriser l’évasion du prisonnier, et 
qu’un Portugais nommé Sueiro, qui était allé en 
Portugal et auquel il avait donné des lettres de 
recommandation, était parvenu à réunir la somme 
nécessaire pour l’accomplissement de ce projet. 11 
ajouta qu’en France il avait affirmé à plusieurs per- 
sonnes que le prisonnier qui était à Naples était le 
roi D. Sébastien. Il avait notamment donné cette 
assurance au duc de Guise, gouverneur de Pro- 
vence, au général des galères, et à un gentilhomme 
français qui l’accompagnait ; ce gentilhomme lui 
dit qu’il connaissait Sueiro, qui lui avait parlé, 
croyait-il, de l’affaire du prétendu roi. Il lui offrit 
même de l’argent, ajoutant qu’il avait six mille 
ducats dans la banque de Lyon. 

A cette occasion, il dit que Marco Tulio avait 
dessiné ou fait dessiner une espèce de blason 
ou de devise dont il se proposait de faire usage. 
C’était, au centre, un phénix ; à l’une des extré- 
mités supérieures, un soleil; et, plus bas, un aigle 
qui tenait dans les serres un aiglon auquel il faisait 
regarder le soleil ; au bas, il y avait une barque de 
laquelle sortait un homme, revêiu d’une' armure 
et tenant une croix à la main ' . 


' Lettre de D. Luciano de Negron au roi, datée da T' juillet lOOll. — 
Memorial del Pleito eonlrs Fray Ktletan , Fray Boanenlura y Fray 
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Fray Este vamdéclaru aussi queD. JoamdeCasIro 
l’avait assuré qu’il avait remis au roi de France une 
espèce de lettre de créance de Marco Tulio, signée : 
« Frère de Votre Majesté, le roi D. Sébastien de 
« Portugal. » Henri IV, après en avoir pris con- 
naissance , se serait informé avec le plus grand 
soin de l’affaire. Il serait résulté de cette entrevue, 
que le monarque français aurait écrit au grand- 
duc de Toscane en faveur de l’homme que ce prince 
avait fait emprisonner, et, ne s’arrêtant pas là, il 
aurait chargé D. Joam de Castro d’aller en Portugal, 
pour lui rendre ensuite compte de l’état des esprits 
et pour évaluer le nombre de troupes qu’il serait 
nécessaire d’y envoyer afin d’y tenter un coup de 
main, au cas où l’affaire présenterait quelque 
chance de succès ‘. 

Quelques jours après, Fray Estevam écrivait 
une espèce de rétractation de ses aveux précé- 
dents, en tant qu’ils portaient sur l’impossibilité 
de continuer à tenir Marco Tulio pour le roi 
D. Sébastien. 

Retombant dans ses anciennes erreurs, il affir- 
mait de nouveau la royauté de son protégé et expli- 
quait ses désaveux sur ce point capital, en préten- 
dant qu’ils lui avaient été arrachés à force d’insis- 


Franeütco Ansaldo. Archives de Simancas. Etlado. Liasiio 197. — D. Joam 
de Castro. — Ditcurso da vida do sempre btm vindo e apparecido rexj D. 
Sebastiam, etc., chap. xxii. 

* Lettre de D. Luciano de Negron au roi, datée du 1" juillet 1603. — 
Memorial del Pleilo contra Prag Ettevan, Fray Boaventura y Fray 
Franrieco An-mldo. Archives de Simancas. Etlado. Liasse 197. 
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tances et, d’obsessions. Puis, se rétractant bientôt 
une seconde fois et reconnaissant qu’il s’était 
trompé, il écrivit ce qu’il appela sa déposition tes- 
tamentaire. 

Cette pièce commence par une citation latine : 
» Qui stat, videat ne cadal, quia ncmo potesl cor- 
II rigere quem Deus despcxeril, et malcdiclus est qui 
« confidit in hominem. » 

Après quoi, il dit avoir eu la tête tournée 
par les prophéties appelées de Santo-Isidro, de 
Bandarra, de la Sibylle et de Nostradamus, et 
par les assertions de D. Joam de Castro , qui , 
cinq mois avant que le bruit de la venue du 
roi D. Sébastien à Venise se répandît, lui écri- 
vait que l’année 1 598 ne finirait pas sans que, aux 
termes des prophéties, ce prince ne revînt; or, 
poursuit-il, « comme il est aisé de s’abuser lors- 
« qu’on désire qu’une chose arrive, moi et tous les 
(I Portugais qui allâmes reconnaître l’homme de 
Il Venise, étions d’avance à moitié convaincus qu’il 
<1 était le roi D. Sébastien. 

« Sans parler, continne-t-il, d’une foule d’écrits 
« parus à ce sujet, D. Joam de Castro, notamment, 

Il a publié à Paris un livre tel, que ceux qui le 
<1 liront resteront sérieusement convaincus que 
(I l’individu dont il s’agit est véritablement le 
« monarque portugais. Nous étions complètement 
Il aveuglés, et ce n’est qu’à présent, en réflé- 
(I chissant aux raisons que nous avions de douter 
« ou de ne pas croire, ce n’est qu’à présent que 
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« je me dis, que si un ilne ou nue brute ’ avait 
« pesé ces raisons avec les yeux ouverts, il ne 
O pourrait pas s’être trompé. 

<1 Pantaléou Pessoa, poursuit-il, fut un des pre- 
« miers à parler à Venise à cet homme, qui lui 
« dit que le duc d’Aveiro et autres siens compa- 
« gnons viendraient le rejoindre avant huit jours; 
(( mais les huit jours s’écoulèrent et il n’en fut pas 
K question. 11 refusait toujours d’ailleurs, sous 
« divers prétextes, de faire connaître où ils 
« étaient, et il ne faisait même plus mention 
« d’eux dans une lettre qu’il adressa au Saint- 
« Père, pour le supplier de lui accorder aide et 
« prolection et de le réclamer pour le faire juger 
« à Rome. 

« A Venise, il prétendait avoir été volé par 
<1 quelques domestiques, dont il ne manquait pets 
« de citer les noms et la nationalité : c’étaient Ales- 
« sandro, Véronais, Diego, Espagnol, Petrucio, 
« Napolitain, et autres ; mais, après sa mise en li- 
« herté , il ne nous en parla plus, et cependant il 
« aurait pu dire bien des choses pendant 1a soirée 
« qu’il passa avec les Porlugais. 

« Dans ses réponses faites aux questions qui lui 
« étaient posées par les juges vénitiens, il n’était 
« pas toujours d’accord avec lui-mêmé, tout eu 
<i soutenant constamment qu’il avait séjourné en 
« Éthiopie. Lorsque ces contradictions arrivaient à 

' Un mno >j un brulo animal. 
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« ta conuaissaiice des Portugais qui sollicitaient sa 
i< liberté, on les attribuait à de faux rapports. 

« Au commencement, c’est-à-dire avant son 
« arrestation, Pantaléon Pessoa écrivait que c’était 
« Fray Cbrysostômc qui l’avait engagé à s’occuper 
Il de cette affaire, et que cet homme, qui parlait 
Il presque exclusivement sicilien, lui inspirait dès 
<1 lors des doutes sérieux. 

« Nuno da Costa, qui lut un des premiers à en- . 
Il trer en relations avec cet imposteur, m’a avoué 
Il que, causant ensemble, il lui avait dit que le pont 
« de Coïmbre était un pont de bateaux , lorsque 
« bien longtemps avant que le roi D. Sébastien ne 
Il partît pour l’expédition d’Afrique, ce pont était 
Il en belles pierres de taille. 

« Les gens avec qui il vivait à Venise, sur- 
II tout dans les première temps, et dont il tirait de 
Il l’argent, étaient, à l’exception de l’archevêque 
Il de Spalato et de quatre ou six Italiens, de la plus 
Il triste espèce. 11 se plaisait cependant dans ce mi- 
II lieu, et aimait à se parer des beaux vêtements 
Il qu’il devait à leurs libéralités. 

« Tout cela aurait dû, continuait Fray Eistevam, 

Il nous ouvrir les yeux; mais lorsque j’arrivai à 
Il Venise, Marco Tulio était déjà eu prison et nous 
Il oubliâmes tous ses antécédents, dont le récit 
Il glissait dans notre esprit sans s’y arrêter, séduits 
Il que nous étions par les exercices de dévotion de 
« cet homme et par la sainte vie qu’il menait en 
Il prison. 
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« Les Portugais <|ui s’occupaient de lui soii- 
« geaieiit bien (juelquefois à tout ce qu’il y avait 
.< d’invraisemblable dans les contes qu’il faisait, et 
<1 au peu de dignité qu’il montrait pour un i*oi ; 

(I mais Fray Cbrysostôme, qui avait été le premier 
« à se laisser séduire, parce qu’il l’avait vu ré- 
H paudre des Jarmes en songeant aux malheurs 
« ([u’avaitcausés l’expédition d’Afrique, Fray Chry- 
. <■ sostôme leur disait ; « Ne vous en étonnes? pas! 

<1 Dieu l’a abandonné quelque temps, comme Na- 
« buchodonosor, qui mangeait de l’herbe et n’avait 
« plus la conscience de ce qu’il avait été. » 

« La foi de D. Joam de Castro, qui arriva aussi à 
« Venise lorsque le pi-étendu roi était déjà en pri- 
'< son, parut aussi vaciller un instant, en enten- 
« dant tout ce que l’on rapportait. Il a été même 
(' jusqu’à admettre que la Seigneurie avait caché 
« celui que nous croyions être le vrai roi et lui 
<• avait substitué l’homme dont il est question. Tou- . 
« tefois il ne tarda pas à retomber dans les illusions 
« communes aux autres Portugais au sujet de cet 
« individu, et à nous répéter que les épreuves. 

« les tribulations, les malheurs et la pauvreté lui 
« avaient enlevé la conscience de sa propre di- 
« guité , et faussé le jugement au point de s’être 
(« trouvé à son ai.se et à sa place avec les gens au 
« milieu desquels il avait vécu. 

« Nous aurions du remarquer, disait en terminant 
« Fray Eslevam, qu’il signait ; « le roi D. Sébastien,» 

« et quelquefois « le roi I). Sébastien de Portugal, » 


Digilized by Coogle 



— 409 — 


« ce qui était contraire aux usages et ce qu’un 
« prince portugais n’aurait pas fait, n’ayant ja- 
'• mais manqué de signer dans les lettres de chan- 
« cellerie « Roi » ou « le Roi » (Rey ou El Rey), et 
« en toute autre occasion simplement son nom'. » 

Telle fut la déclaration testamentaire de Fray 
Estevam de Sampayo. Il la terminait en déplorant 
de nouveau les erreurs dans lesquelles il était • 
tombé et en protestant de sa bonne foi. 

Quant à Fray Boaventura, il fit des aveux com- 
plets, et sa déposition confirma les faits que nous 
avons reproduits. Il déclara avoir vu et connu le 
roi D. Sébastien, et lorsqu’on lui montra le por- 
trait de ce roi et qu’on le mit en présence de Marco 
Tulio, ainsi qu’on l’avait fait pour Fray Estevam, 
il convint que le prisonnier ne ressemblait pas au 
monarque portugais dont il voulait usurper les pré- 
, rogatives, et que lui-même avait été induit en 
erreur*. 

Il ajouta qu’il avait vu Marco Tulio pour la pre- 
mière fois à bord de la galère, qu’il lui avait bien 
semblé que ce n’était point là le roi; mais, qu’en pré- 
sence de ce que Fray Estevam lui avait raconté et 


' iMIre de D. Luciano de i\egron au liai, datée du 1 " juillet 1003. — 
.Vemorial del l'Iello contra Fray Etievan, Fray lloavenlura y Fray Francisco 
Ansaldo. — Archives de Simanca.s Eslado. Lias.se 197. 

’ Lellre de D. Luciano de Negron au Roi, dau'e du G avril 1003. — 
Sumario de las confesiones de Fray Estevan, Fray Honventura y Fray Fran- 
cisco Ansaldo. — Lellre de D. Luciano de Negron nu Itoi, datée du l*r Juillet 
1603. — Memorial del Pleilo contra Fray Estevan, Fray hoaventura y 
Fray Francisco Ansaldo. — .Archives de Simamas. Eslado. Liasse 197. 
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de l’état avancé OÙ se trouvait l’afiaire, il n’y re- 
garda pas de si près, et se décida à porter en Por- 
tugal les lettres qu’on lui avait confiées ’ . 

Il avoua que, lorsqu’à Saint-Jean-de-Luz il se sé- 
para de Fray Estevam, celui-ci lui avait donné une 
espèce de lettre de créance pour Marco Tulio; qu’il 
l’ouvrit en chemin, et que voyant que Fray Este- 
vam disait de lui qu’il était un bon Portugais, dans 
lequel on pouvait avoir confiance, mais qu’il « n’é- 
tait pas gentilhomme, » il la déchira*. 

Les autres accusés firent des aveux plus ou 
moins intéressants, plus ou moins explicites, con- 
statant des faits déjà connus et qui se complètent 
les uns par les autres. 

Pendant que le procès suivait son cours à Sêm- 
Lucar-de-BaiTameda, Christovam de Moura em- 
ployait en Portugal tous les moyens en son pou- 
voir pour mettre la main sur les personnes qui se , 
trouvaient compromises peu* les aveux des deux . 
prêtres. 

Cette affaire préoccupait depuis longtemps le 
vice-roi de Portugal. Dès l’année 1001, lorsque 
Marco Tulio était encore dems les prisons de 


' Lettre de D. Luciano de Segron au Roi, dat<e «lu 6 avril lüOS. — 
Sumario de las confesiones de Fray Etievan, Fraij Roavenlura y Fray Fran- 
cisco Anealdo. — Lettre de D. Luciano de Ntgron au Itoi, «latiie du l'« juillet 
1603. — Memorial del Pteilu contra Fray Estevan, Fray Boacentura g 
Fray Franriecu Ansaldo. — Archives de Simancas. Esindo. Liasse 197. 

* Lettre de U. Luciano de Negron au Itoi, datée du 1" juillet 1603. — 
Memorial del Pleito contra Fray Eslevan, Fray Boacentura y Fray Francisco 
Ansaldo. — Sumario de las confesiones de Fray lloavenlura. — Arcliivis» 
de Simancas. Estado. Liasse 197. 
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Naples, il informait le gouvernement espagnol de 
l’agitation produite en Portugal par l’apparition 
de ce nouvel intrigant, et de? inquiétudes que 
lui causaient les menées des Portugais émigrés en 
France*. 

Cependant, et quel que fût le zèle employé, les 
recherches que l’on fit pour arrêter les principaux 
coupables. Antonio Tavares, Bernardino de Souza, 
Salvador Moreira et Thomé da Cruz, n’ahoutirent 
à rien. Ils avaient réussi à se réfugier à l’é- 
tranger. 

Christovam de Moura, en exprimant tous ses re- 
grets au roi de ce résultat négatif, lui promettait 
de mettre tout en œuvre pour conduire cette affaire 
à bon terme *. 

Dans une autre lettre, adressée au secrétaire d’E- 
tat D. Pedro Franrpiesa, il dit que cette intrigue 
est si grossière qu’il est honteux qu’il se rencontre 
. dans son pays natal des gens assez dépourvus de 
bon sens pour y croire. « La situation, ajoute-t-il, 
(c n’est pas grave; mais il faut bien examiner 
« l’affaire et punir les coupables. Une fois que 
« le principal accusé, cause originelle du mal, sera 
<1 pendu, les ignorants seront détrompés, et tout 
« rentrera dans l’ordre » 


' Contulla del Connejo de Portugal sobre los avisos que envia el viso-reij 
de Portugal. 7 Juillet 1601. — Archives de Simancas. Estado. Liasse 107. 

’ Letties de Chrisiovam de Moura au roi Philippe fil, datées de Lisbonne, 
du 2 et du 13 avril 1603. — Archives de Sinuancas. Estado. Liasse 107. 

’ Lettre de D. Christovam de Moura o D. Pedro Franquesa, datée de Lis- 
bonne, •du 2 avril 1603. — Archives de Simancas. Estado. Li.assc 197. 
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Toutefois, à San-Lucar-de-Barrameda, le duc 
de Mediua-Sidonia et D. Francisco de Mandojana, 
malgré tous leurs efforts, ne pouvaient parvenir à 
obtenir de Marco Tulio l’aveu de son imposture. 
Enfin, les menaces et les exhortations n’ayant pro- 
duit aucun eflét, on se décida à lui appliquer la 
torture. 

La tâche du bourreau fut plus facile que celle 
des instructeurs du procès, car au premier tour de 
corde la nature peu énergique du patient céda 
tout à coup aux atteintes de la douleur, et il fit des 
révélations qui couflrmèrent celles qu’il avait faites 
à Naples deux années auparavant 
Son nom, dit-il, était Marco Tulio Catizoue, né 
à Taverna, dans la Calabre. 11 était fils de Ilil>- 
polyte Catizone et de Britonia Cortez. 11 s’était 
marié, à Messine, à la nommée Paula de Trento *, 
et n’exerçait aucun métier. 11 avait fait ses huma- 
nités et savait quelque peu la poésie. Ayant <{uitté 
son pays natal très-jeune, depuis environ viqgt 
ans, il était allé de côté et d’autre pour salisfaii’e 
sa curiosité. Après avoir été à Rome, il était venu 
à Vérone vers le commencement de 1598. Il y avait 
séjourné quatre ou cinq mois, logeant chez un 

' du duc de Mrdina-Sidonia au liai, datée du 22 avril 1003. — 

Archives de Siraancas. Estado. Liasse 197. 

\ Dans le procivs fait .A Naples, l’imposteur nomme sa femme Pouls 
Gallardeta. Il est naturel que ce fût là son nom, et Trento le nom de la 
ville dont la famille était originaire. De même, à Naples, le prénom de sa 
mère n'est pas llrilunia, mais l‘clrunia, <|ue nous croyons être le vrai, attri- 
buant la différence à nne faute ou erreur de celui qui a dressé l'acte ou l'a 
copié. • 
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tailleur nommé misser Bautista Zara, et s’était fait 
appeler D. Diego de Aragon, parce qu’on lui avait 
dit qu’il ressemblait à un gentilhomme de ce nom. 
II était allé ensuite à Ferrare, au moment où le 
pape s’y trouvait, et de là à Venise, où il vivait 
comme il pouvait, c’est-à-dire de ce qu’on lui don- 
nait. Se trouvant un jour dans une église, il fut 
abordé par un capitaine vénitien nommé Phebo, et 
par trois ou quatre Portugais, qui lui dirent qu’il 
ressemblait à D. Sébastien, et (pie peut-être il n’é- 
tait autre que ce roi. Ces mêmes individus vinrent 
ensuite le trouver chez un nommé Gerolamo Me- 
gliori, où il logeait àSan-Benedeto, prétendant tou- 
jours avec insistance qu’il était le roi D. Sébastien, 
et voulant savoir pour quelles raisons il se ca- 
chait; (ju’alors son hôte apporta un portrait du 
monarque portugais. On jugea qu’il ressem- 
blait à ce portrait, èt, à force d’obsessions, il 
finit par se décider à jouer le rôle qu’on lui im- 
posait. 

11 dit ensuite comment, le 24 novembre 1598, il 
avait été arrêté par oi’dre de la Seigneurie, et 
comment, pendant qu’on instruisait son procès, il 
avait appris que plusieurs Portugais faisaient des 
efforts pour le mettre en liberté. 

Il raconta que Fray Estevam lui faisait parvenir 
quelques billets, tantôt dans un pain, tantôt par 
les mains d’un médecin qui le soignait. C’est ainsi 
qu’il entretenait une correspondance avec ce 
prêtre, <pii l’engageant à la patience, le tenait au 
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courant do ce ([iii se passait et des démarches que 
l’on tentait en sa faveur. 

Il dit qu’un gentilhomme vénitien, qui était avec 
lui en prison, et avait des livres portugais les lui 
prêtait. Ce fut ainsi iqu’il commença à apprendre 
la langue portugaise. Il étudia encore cette langue 
à Naples et dans la galère. Il reconnaissait au sur- 
plus n’avoir jamais été en Portugal. 

Après avoir parlé de sa mise en liberté à Venise, 
et de son arrestation à Florence, il ajouta qu’à Na- 
ples, ayant été mis en prison au Castel-del-IIovo, 
le comte de Lemos lui fit faire son procès, et qu’il 
fut constaté qu’il était Calabrais; que lorsqu’il 
fut mis eu présence de sa femme, celle-ci le re- 
connut; qu’ayant été condamné aux galères, là, 
comme en prison, beaucoup de Portugais venaient 
lui rendre visite et lui adressaient une foule de 
questions; enfin, qu’en parlant sams cesse du roi 
' D. Sébastien et des choses du Portugal, il en était 
résulté qu’il avait appris ce qu’il ignorait, et qu’il 
répondait aux uns au moyen de ce qu’il avait en- 
tendu dire aux autres. 

Pour tout le reste , il confirma les déclarations 
qu’il avait faites à Naples, et confessa les rapports 
qu’il entretenait en dernier lieu avec les deux 
prêtres, avec Antonio Mendes, Annibal Balsamo et 
les autres complices *. 

' Lettre de D. Franeiseo de Mandojana au Roi, datée da 22 avril 160S. — 
Confesiuti de Marco Tulio en et tormrnio. — Reladon del Pleito que te ka 
fulminado contra Marco Tulio y sut cumplices. (8 juin 1G03. ) — Archives 
de Simancas. Etlado. Liasse 107. 
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Les révélations de Marco Tulio, ou le voit, 
laissent quelques points dans l’obscurité , tels que 
la manière dont il employa son temps depuis le 
jour où il quitta Taverna jusqu’à l’année 1598, 
époque où il se rendit à Rome, de là à Vérone, 
puis à Venise. Elles ne donnent pas davantage des 
détails bien précis sur la cause qui le porta à jouer 
le rôle de D. Sébastien. 

11 serait difficile de savoir si cette cause détermi- 
nante est bien celle qu’il indi(|ue. Avait-il cédé 
aux sollicitations et aux obsessions de quelques 
-Portugais dont il s’abstient de dire les noms? Ou 
bien, connaissant l’histoire de D. Sébastien et celle 
des précédents usurpateurs de sa personnalité, 
s’était-il mis en tête de renouveler l’entreprise, 
en se faisant passer à son tour pour le prince 
portugais? On ne peut que se perdre en conjec- 
tures à cet égard. 

11 avait du reste des dispositions pour ces sortes 
de substitutions de personnes, car il avoue s’être 
déjà approprié le nom de D. Diego de Aragon, sous 
prétexte que ce personnage lui ressemblait. Mais, 
soit qu’il ait cédé aux conseils d’autrui, soit qu’il 
n’ait agi que par sa propre initiative, ou bien qu’il 
ait été incité par ces deux causes à la fois, il paraît 
clairement que son intelligence fort médiocre et 
ses instincts peu élevés étaient loin de corres- 
pondre aux nécessités de l’intrigue dont il était 
devenu le héros. 

Sans nul doute, ces vices de nature ont dû le 
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faire hésiter plus tl’une fois dans l’acconiplisse- 
ment d’une entreprise qui demandait une Ame 
bien autrement trempée que la sienne. Aussi en le 
voyant s’accommoder de tous les régimes, mémo 
de celui des galères, pourvu qu’on s’occupât de le 
pourvoir d’argent, on peut presque affirmer que 
son ambition , tout en tirant quelque vanité du 
rôle qu’il jouait, se bornait à peu près à vouloir 
bien vivre aux dépens des crédules et des dupes 
que Kfortune mettrait sur son chemin. En résumé, 
il semblait faire un métier, et ce métier n’était 
pas mauvais au point de vue matériel. C’est donc 
à sou insu, et par la force des circonstances qu’il 
devint pour ainsi dire un personnage important, 
sans qu’il se doubit même, au début, des propor- 
tions que son rôle devait prendre. 

Le peu d’insistance que l’on mit à se faire donner 
par Marco Tulio des détails sur sa vie et sur les di- 
verses phases de son -aventure, s’explique facile- 
ment. Le juge, peu désireux de connaître ces par- 
ticularités, tenait principalement à constater l'iden- 
tité du coupable et à obtenir l’aveu de sou im- 
posture. 





CHAPITRE V 


Lettre de Chri«toîam de Mmira au sujet de l'arrcstalioii des individus qui, 
en Portugal, favorisaient le faux roi. — Le conseil de l'inquisition recom- 
mande à la bienveillance de Philippe III le Portugais Nuno da Costa, 
ancien partisan de Marco Tulio, qui se trouvait encoie exilé et implorait 
le pardon du roi cailiolique. — Raisons pour lesquelles le conseil de 
l'inquisiiion appuie celle requête. — Deux nouvelles arrestations. — 
Mandel da Silva c Sousa et le cordonnier Pedro Dias Xardo. — Manuel 
da Silva est reconnu innocent et relâché. — Enthousiasme excentrique do 
Pedro Dias pour Marco Tulio. — Erny Estevam rais à la question. — ‘ 
Il conlirme ses précédentes déclaratinn.s. — Cérémonie de la dégradation 
des doux prêtres. — Le Juge apostolique essaie d’obtenir encore de Fray 
Estev.am quelques aveux. — Il fait des déclarations do nature à compro- 
mettre Christovam de Moura. — Appréciation do IX portée de ces. décla- 
rations. — Fray Boaventura. — Caractère de ses révélations. 


Le duc de Medina-Sidoiiia donnait autant d’ac- 
tivité que possible à la marche du procès, sans 
cesser d’entretenir avec le vice-roi de Portugal 
une correspondance suivie . dans laquelle il l’en- 
gageait à faire arrêter tous les complices dont Fray 
Estevam et Fray Boaveutura avaient révélé les 
noms dans leurs interrogatoires. 

Comme nous l’avons vu , les plus sérieusement 
compromis en cette affaire étaient parvenus à s’é- 

27 
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chapper, el l’arrostation des antres n'était pas 
ehose très-facile. 

II semble d’ailleurs fjiie Clirlstovam de Mmrt’a 
commençât à éprouver qiiebpies scrupules au su- 
jet du rôle qui lui était départi. 

Il écrivait, en effet, à Philippe III ; 

'< Pour ce qui est de l’arrestation des individus 
« qui, d’après les dépositions des prisonniers de 
« San-Lucar, seraient complices de cette in- 
<i trigue, il a semblé à Molina de Medrano (ju’il ne 
« pouvait y procéder sans avoir reçu les pièces 
« que j’ai demandées au duc, qui ne m’avait en- 
« voyé qu’une liste de noms. Je n’ai reçu de lui 
« aucune réponse; mais, en présence des ordres de 
<1 Votre Majesté, qui viennent suppléer au défaut 
« des pièces, j’ai ordonné d’arrêter Louis de Brito 
« da Silva, Antonio de Brito Pimentel et D. Fer- 
ci nando de Menezes, frère aîné de D. Diogo de 
Il Menezes, gouverneur des Algarves. Tout cela 
Il n’est pas aisé, car ces individus sont à plus de 
« vingt lieues des résidences des magistrats que 
Il j’ai dû charger de ce soin, d’accord avec Bel- 
II chior d’Amaral, qui a eu déjà en main d’autres 
Il affaires très-importantes*. 


' Ltltre de Chrlitovam de Motira au Hol, datée de Lùbonne, du 5 Juin 
1603. — Archives de Simancas. Eilado. Liasse 103. — Louis de Brito ei 
Antonio de Brito Pimentel furent en effet arrêtés. Us se trouvaient encore 
en prison Lisbonne en lOOli, ce qui se voit d’après une consultation du 
Conseil de Portugal, datée de Valladolid du 7 août 1604, qni émet l'avis 
qu'ils doivent être rcl&cliés, attendu qn'il n'y a pas de motifs de procéder 
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Dans une lettre antérieure, le vice-roi trans- 
mettait à Philippe 111 une espèce de recommanda- 
tion que le conseil de l’inquisition lui avait envoyée 
en faveur de Nuno da Costa, le même <jue nous 
avons vu s’occuper à Venise des affaires du Cala- 
brais, et l’abandonner ensuite, pour se mettre au 
service de l’ambassadeur d’Espagne. 

Nuno da Costa avouait ses fautes, demandait 
pardon au roi de l’erreur dans laquelle il était 
tombé, et suppliait Sa Majesté de lui permettre de 
rentrer en Portugal. 

Les motifs sur lesquels le tribunal de l’inquisition 
s’appuyait pour conseiller de prendre en considé- 
ration la demande de ce ci-devant complice de 
Marco Tulio, sont trop curieux pour que nous 
nous abstenions de les reproduire. 

« Pour trois raisons, opinait le conseil, Sa Ma- 
« jesté devrait accorder à Nuno da Costa le par- 
« don qu’il implore. La première, parce que cet 
« homme, qui réside tour à tour depuis longtemps 


contre eux. — Contulla del Consfju de Porluijol. — Arcliives de Siinancas. 
Ettttdo. Liasse 107. 

D. Fernando de Menezes fut aussi arrdé. On le voit d'apri-s une lettre 
en date du 23 novembre 1003, adressée de Paris par Diogo Botelho à Manuel 
de Brito d'Almcida, qui se trouvait à Padoue. (Archives de Siinancas. 
Eslado. Li.asso 197.) .Mais, grâce à sa situation sociale et aux protections de 
sa famille, il a dû Ctre relâché avant Lmiis d(; Britu et Antonio de Brito 
Pimcntcl, car il n'est pas question de lui dans la considtatioii du 7 août 
1604. Deux autres Portugais, Louis Gonealves Coutinlio et son domestique 
Francisco Bodrigucs, se trouvaient, vers celte même époque, cl depuis 1602, 
en prison à la Corogne, comme impliqués dams l’affaire du Calabrais. Le 
conscdl do Portugal fut chargé do s’occuper du sort de ces prisonniers, ainsi 
qu'on le voit par une lettre, en date du 12 jiiillul 1604, adressée par le duc 
de Lcrma au comte de Miranda. — Archives du Siniancus. Esludo. 
Lia.«se 193. 
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<1 dans les conliws ilc Venise, de la Valaeliic et de 
« la Tiiniuie, pourra servir d’une manière fort 
« utile lesinlérètsde la foi catholique. 11 est à même 
U de fournir des n'nsei^iiemeuts à la sainte inqiii- 
« sitiou, car il doit connaître nombre de nouveaux 
« convertis ' et apostats, qui s’eu sont allés vers 
(I ces pays-là, ainsi qu’un grand nondjre de ceux 
M (jui sont i«’i, avec, ipii ils entretiennent des rup- 
« ports, et qui font semblant d’être ebrétiens. 11 
« pourra résulter des renseignements ([u’il sera en 
Il mesure de fournir sur ces individus^ un grand 
« avantage, non-seulement pour les inquisiteurs, 
« mais aussi jiour le trésor et pour le lise du 
(I roi. La deuxième, parce que Nuno da Costa 
« poiuTa révéler tous les détails de l’imposture du 
« faux 1). Sébastien, en indiquer les auteurs et les 
« instigateurs, ainsi que le plan qu’ils avaient 
•I formé. Les déclarations d’un homme qui a vu et 
« suivi pendant quelque temps l’imposteur, servi- 
<« raient à détromper les naturels de ce pays. La 
« troisième, enfin, parce que Nuno da Costa est 
M habile, plein de pénétration, connaissant les 
« langues étrangères, les hommes et les alfaires 
« des pays où il a habité. Il donnerait par consé- 
« quent des indications d’une grande utilité pour 
« le service du roi, sur des matières qu’il est diffi- 
« cile de préciser par écrit, mais que tous ceux 
« qui ont l’habitude des choses du gouvernement 


' Jtnlüisaiiles. 
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« et de la raison d’Klat coniprendroiit l'ueilc- 
« nient » 

Le vico-roi de Portugal .soumit an roi catho- 
li(jue la rcfjuède dp Nnno da t^osta et l’avis du tri- 
bunal de rint[uisition. Il ajouta ([ue, dans le cas où 
Sa Majesté prtuidrait ces déinarcbes en considéra- 
tion, le pardon devrait être envoyé par l’entre- 
mise de ce même tribunal, et à la condition que 
celui au(|uel il serait accordé s’en servirait dans 
un délai de six ou huit mois au plus. 

Pendant (pi’en Portugal on cherchait à s’em- 
parer de tous ceux (pii se trouvaient implicpiés 
dans l’aflaire, on amenait dans les [irisons de San- 
Lucar deux nouveaux accusés. Manuel da Silva 
(î Souza, chevalier de l’oj'dre du Christ et com- 
mandeur d’Al[ialham, dans les A<*ores, et un coi’- 
donnier nommé Pedro Dias Xardo. 

Le premier avait été arrêté à Simancas, par l’al- 
cade Mouiz de Portocarrero. Cette arrestation avait 
çu lieu par suite des déjiositions de Fray Boaven- 
tura, qui l’avait signait* comme étant, en Portugal, 
un des affidés du [irétendu roi, et comme entrete- 
nant une correspondance avec les émigrés [lortu- 
gais en France, et surtout avec Diogo Botelho. C’é- 
tait à ce dernier que, d’a[irès lui, il aurait envoyé 
une lettre, par l’entremise d’un moine de Saint- 


‘ l.elire de Chrislovam de ilouin an liai, datée de Lislionnc, du 10 mai 
160.3. — Archives de Simancas. Eilado. Liasse 197. 
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François, qui l’aurait fait passer eu la cachant dans 
nu petit tableau religieux 

Ces inculpations, et d’autres encore mises par 
les deux prêtres à la charge de divei*s person- 
nages, ne semblèrent pas suffisamment chiblies 
j)Our provoquer des mesures de rigueur. Le roi 
catholique, d’accord avec l’opinion du conseil de 
Portugal, ordonna la mise en liberté de Manuel da 
Silva, après toutefois lui avoir fait subir un an de 
prison*. 

L’antre individu arrêté ébiit une espèce d’origi- 
nal ou de maniaque dont la raison ne semblait pas 
être tout à fait saine. Pedro Dias Xardo était né à 
Santarem et exerçait le métier de cordonnier à 
Séville. Il avait écrit à l’alcade une lettre décousue 
où il se portait garant de l’identité de Marco Tulio 
avec le roi D. Sébastien. Il prétendait qu’ayant été 
le voir à la galère et ayant conversé avec lui, il 
n’était pas resté dans son esprit le moindre doute 
à cet égard. D'ailleurs, ayant accompagné, disait- 
il encore , le monarque portugais eu Afrique, il 
l’avait reconnu, bien que fort changé, dans la per- 
sonne de Marco Tulio. Il citait ensuite des prophé- 
ties, dont il se croyait un habile interprète, et 
recommandait aux autorités d’avoir grand soin de 
l’auguste prisonnier. 


' Causa y stnlentia de Mamt Tulio Canon, rtc. Manuscrit de la Biblio- 
ilié(|iie nationulc do Madrid, Codex C. c., fol. 73. cliap. ix. 

’ CoHsitlIa a S. M. sobre la causa de. .Manuel da ÿilca. Vnlladolid, le 
mai 16i).'i. — Aris de II. h'ra)ui,\cn de. Mamiiijaiia. — Arcliivc» do Sinian- 
cas. Esladn, l.i.asso 107. 
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Pour le guérir de sa monoiiianie, on lui présenta 
Marco Tulio; mais à peine l’eut-il aperçu qu’il se 
jeta à ses pieds et lui baisa la main en disant : — » 
« Béni soit Dieu, qui m’a permis de voir le roi 
après lequel je soupirais! » L’alcade lui dit: — 
« Prends garde à ce que tu fais, car cet hoinme-là 
est un Calabrais, et lui-mème l’a avoué. » L’a- 
venturier, qui avait assisté très-trnnqnilleinent à 
cette scène, lui dit alors avec gravité : — « C’est 
vrai. » 

Néanmoins tout cela n’ébranlait pas lu foi de 
Pedro Dias, et il persistait toujours à répéter (ju’il 
avait devant les yeux son roi, qu’il le reconnais- 
sait bien, et que les prophéties étaient infail- 
libles. 

Il advint pourtant que le régime de la prison 
exerça une certaine influence sur ses convictions. 
Ramené quelque temps après à des idées plus rai- 
sonnables, effrayé peut-être pur le clmtiinent dont 
il se voyait menacé, il reconnut que quelquefois, 
au moment de la pleine lune, sa raison se res- 
servait d’un coup qu’il avait reçu à la tête, — et il 
finit par reconnaîti'e son erreur et par implorer la 
clémence du roi*. 

D. Luciano de Negron voulut tenter d’arracher 
encore quelques aveux à Fray Estevam, <pii lui 
paraissait, avec raison, être l’ànie du complot. 

A cet effet, le 30 juin, il lui fut déclaré que s’il 

' Causa IJ sftilfticia île Marco Tulio Carton, rtc. Manuscrit de la Diblio- 
ilibqui! iialïoiialc de Madrid, Codex C. c., Toi. 73, cliap. mii. 
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ne se décidait pas à faire des révélations plus com- 
plètes, on lui appliquerait la torture. Fray Este- 
^ram jura qu’il avait dit tout ce qu’il savait. Le 
maître bourreau Juan Martin le déshabilla alors, 
lui attacha les bras et lui donna le premier tour. 
Le supplice fut renouvelé six fois avec des inter- 
valles de répit. Le patient [>oussait des cris lamen- 
tables, répétait ses aveux précédents, et jurait qu’il 
ne savait rien de plus, se plaignant du triste état 
où il se voyait réduit « pour avoir cru de bonne 
foi à un voleur calabrais qui l’avait trompé. » 
Voyant qu’il allait perdre connaissance, le juge 
ordonna d’arrêter le supplice. 11 avait duré envi- 
l’on cinq heures ‘. 

Le procès des prêtres étant terminé, Fray Este- 
vam et Fray Boaventura furent, par arrêt du juge 
apostolique en date du 20 août, condamnés à être 
dégradés et livrés ensuite au bras séculier, lequel 
agirait contre eux comme bon lui semblerait. 

Fray Francisco .\nsaldo fut absous. On pensa 
(pie six mois de prison étaient une punition sufB- 
sante de sa légèreté 

La cérémonie de la dégradation eut lieu le 
1" septembre, à quatre heures de l’après-midi. 

Sur la petite place où se trouve l’église princi- 
pale de San-Lucar de Barrameda, et en face de 

' l.eltrf tle !). f.uiiaiio tif AV//rr»n um /îof, duiO*; du !" jnil!**! 1C03, — 
Me$nùnal tlrl /'/m/o tunlra Fray Fray lùiavftthtra fl Fray Freri' 

ctseo Atisaidn. — Suwario üc las ronfesianrs de Frmj Fst*‘van de Sampayo. 
\rcbivcs de SiinamaH. Fsiado. ld;i'*so 107. 
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cette même église, ou éleva ifn échafaud sur lc»|uel 
deux autels furent dressés. Sur l’un d’eux, on plaça 
des vêtements sacerdotaux, et sur l’autre, une mitre 
épiscopale, une crédence et divers objets servant 
au culte. Un grand nombre de spectateurs encom- 
braient la place. Monseigneur Gomez de Figueroa, 
évêque de Cadix et d’Algaciras, arriva bientôt, .ac- 
compagné de son clergé. Chacun prit place, selon 
son rang : des sièges étaient jdacés pour cela sur 
l’échafaud. Un maître des cérémonies demanda le 
.silence. L’évêque se revêtit de ses insignes ponti- 
ficaux, et, en même temps, l’alguazil ecclésiastique 
amena, en costumes de prêtres, Fray Fslevam et 
Fray Boaventura. Là, on les revêtit d’habits sacei- 
dotaux, puis on les fit asseoir sur un banc en face 
de révê(|ue, qui se tenait devant l’autel. Le notain* 
apostolique donna lecture des sentences prononcées 
• contre chacun des deux coupables. On leur donna 
l’ordre d’approcher, et on plaça un calice entre les 
mains de chacun d’eux. L’évêque, ayant devant lui 
le Pontifical de la dégradation, commença la céré- 
monie en leur enlevant d’abord le calice, et en- 
suite, un à un, les habits et les insignes sacerdo- 
taux, jusqu’à ce qu’ils restassent eu costume laïque. 
Un barbier vint ensuite leur raser le haut de la 
tête, de manière à faire disparaître les traces de la 
tonsure. 

Le Juge apostolique se leva alors, et, ayant em- 
brassé les deux cmi])ables, les remit au juge laïque, 
D. Francisco de Mandojaiia y Zaï ale. (mi lui deniau- 
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(lant, selon l’usage, par trois fois, de procéder en- 
vers eux avec bénignité et miséricorde, et sans ef- 
fusion de sang. On finit en dressant procès-verbal 
de cette remise, que signèrent les témoins dési- 
gnés par le règlement'. 

Aussitôt que la cérémonie fut terminée, et lorsque 
les moines furent rentrés dans leur prison, D. Fran- 
cisco de Mandojana chercha à obtenir d’eux quel- 
ques nouvelles l’évélatious. Fray Estevam, après 
avoir répété ses précédentes dépositions, ajouta 
qu’il soupçonnait D. Christovam de Moura de favo- 
riser les prétentions de Marco Tulio. Il se fondait 
pour cela sur ce que son frère Pedro de Moura, de 
la compagnie de Jésus, qui était à Home, s’inté- 
ressait aux affaires du prétendu roi et le proté- 
geait, bien que trèssecrètement, auprès des cardi- 
naux et d’autres personnages influents. 11 ajoutait 
(jue ce même Pedro de Moura était aidé eu cela 
par un autre jésuite, très-influent aussi, du nom 
de f-ardozo ; il faisait remarquer que ü. Joam de 
Castro et le chanoine Loureuço Rodrigues da Costa, 
étant venus à Lisbonne, pendant (jue Marco Tulio 
était en prison à Naples, le chanoine avait parlé 
deux ou trois fois au vice-roi ; or, par suite de sa 
position sociale et de ses relations avec ce per- 
sonnage, il n’était pas naturel, disait-il, qu’il ne fût 
pas entre eux question des affaires du Calabrais, 


' Causa y sénlenvia <lr Marri) Tulio Canon, etc. Manuscrit de la Biblio- 
lli(!qu« nationale do Madrid, Codei C. c., fol. 73, cliap. ix. 
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d’autant qu’il ôtait notoire (jne le chanoine Tavares 
s’en était occupé eu Italie. D’ailleurs, ce dernier 
lui avait demandé, à lui Fray Estevam, pourquoi le 
prétendu D. Sébastien n’écrivait pas au vice-roi, 
ayant ainsi l’air de vouloir lui faire comprendre 
que sa lettre serait bien reçue. 

Enfin, comme derniers renseignements, il dé- 
clara que le bruit avaft couru à Lisbonne qu’un 
des corrégidors de cette ville avait rapporté 
qu’ayant demandé à Christovam de Moura com- 
ment il se faisait que l’on s’entretînt librement de 
l’homme de Venise, il aurait répondu : — « Il 
faut les laisser dire, ils sont excusables de soupirer 
après un roi qu’ils aiment’. » 

Nous sommes loin d’ajouter une foi complète à ces 
dernières révélations. Elles n’eui’ent, à notre avis, 
d’autre but que d'exciter les préoccupations du 
gouvernement espagnol, et de procurer ainsi à 
l’accusé, qui voulait se rendre nécessaire, le 
moyen de prolonger une situation qu’il craignait, 
non sans raison, de voir se dénouer par une con- 
damnation à mort : tactique facilement excused)le, 
dans un cas si désespéré. 

Au surplus, de tout ce que Fray Estevam dit dans 
ses suprêmes aveux, le môt attribué par lui à Chris- 
tovam de Moura paraît seul j)robable. En elfet, le 
vice-roi de Portugal, portugais de naissance, devait 


* Ltltrt ilr II. Franciscu de Maiulujana au Uni, daté; du l.'i si'ptcmbrc l(i03. 
— Dernier» nreuj- de Fra'j Ksleram. — Arciii^ct de SimancaB. ICsIadu. 
I.iasso 197. 
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éprouver une certaine répugnance à sévir contre 
ses compatriotes, et peut-être dans un moment 
d’attendrissement chercha-t-il à les excuser. 

Quant aux révélations de Fray Boaventura, elles 
fiu’eut sans importance. D’un caractère saus éner- 
gie, d’une intelligence fort médiocre, et d’une 
légèreté voisine de la folie, ce prêtre ne fit que 
répéter ses précédents aveux. Sans se faire aucun 
scnipule de compromettre un grand nombre de 
personnes, il exagérait la sympathie et le con- 
cours des unes, en faveur du prétendu roi, et dé- 
signait, comme ses complices, les autres avec les- 
(jiielles il n’avait j)arlé peut-être que fortuitement 
des utfaires de ce fourbe, sans en être écouté 
sérieusement’. 


' Arts de ü. Francisco de Afandojana au sujet du procès de Manuel da 
Silra e Sousa. Pièce datée dii 15 mars 160/i. — Archives di- Simancji*. 
Estado. Liasse 197. 
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CHAPITRE VI 


semences prononcées conlrc Marco Tiilio et ses complices sont confir- 
mikit par Philippo ill avec rinclques modiBrations. — L'imposteur, Fray 
Estevam, Fray Boavcntnra, un teinturier portugais et trois forçats sont 
condamnés i mort. — Les arrêts sont signifiés à Marco Tiilio et aux deux 
prêtres. — Détails de cetic signification. — Reproches adressés par Fray 
Estevam à M.arco Tulio. — Exécution de rimpostcur, du teinturier et des 
deux forçats. — Les autres condamnations. — Circonstances dans les- 
quelles s'est produite cette intrigue. — Considérations. — Les récits des 
émigré’S portugais. — A quelle époque eut lieu l’exécution des deux 
pritres. — Lt! sort dos autres individus qui furent les complices de 
Marco Tulio : D. Joam de Castro, le Père Teixeira, Fray Chrysostôme, le 
clianoinc Antonio Tavares. — Conclusion. 


Le procès de Marco Tulio et de ses complices 
laïques était instruit depuis longtemjis. Dès le 
29 avril, D. Francisco de Mandojauaen avait infor- 
mé le roi, en lui proposant les peines qu’il croyait 
devoir leur être appliquées. Le Calabrais, lui di- 
sait-il à cette occasion, « avait été un peu malade 
des fièvres, mais il avait été guéri par un médecin 
qu’on lui avait donné pour le soigner; sa mort, 
ajoutait-il, eût été un fâcheux contre-temps » 

' LtUrt (le D. Francisco de .Uandojano au itoi, datée du 20 avril 1C03. 
— Archives de Simauca.s. Fslado. I.iassu 193. 


Digitized by Google 



— 430 — 

Le 1" juillet, il mandait de nouveau an roi, que 
bientôt les prêtres lui seraient remis après dégrada- 
tion, et il j)roposait dès lors à Sa Majesté qu’ils fussent 
pendus et coupés après en morceaux, «à moins que 
Sa Majesté, eu égard à leur qualité de religieux, 
n’ordonnât qu’ils fussent simplement pendus *. »» 
Philippe 111 confirma les senteimes prononcées 
contre Marco Tiilio et ses complices laïques, avec 
quelques légères modilications, telles, par exemple, 
que la suppression de l’exposition pour les coupa- 
bles d’un rang inférieur, car une semblable peine, 
disait-il, « n’est pas de nature à exercer le moindre 
effet sur de tels gens. » 

Le monarque espagnol modifiait aussi la sentence 
de Marco Tulio dans la partie qui ordonnait que 
sa tête serait placée dans une cage de fer pour être 
transportée à Lisbonne et exposée dans un endroit 
public. Cette partie de la sentence fut supprimée. 
« Le criminel étant Calabrais, disait le roi, et le 
crime ayant été commis hors du Portugal, il ne 
serait pas juste que le châtiment pût offenser ainsi 
nos fidèles vassaux de Portugal ’. » 

Le duc de Medina-Sidonia et D. Francisco de 
Mandojana, jugeant que le moment était venu 
d’exécuter les sentences, on en donna lecture à 
Marco Tulio, et en même temps, mais seulement 


' Lettre, de/). Franciri-Kle. Mandnjana au /loi, d;U(?e du 3 juillet 1003. 
Archives de Simancas. Estailu. Liasse 1U7. 

’ Lettre du /loi au duc de Medina-Sidonia, dal^o du 23 juin 1003. — 
Archives do Simancas. Ertodo. Liasse lUG. 
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pour Ui forme, »» Fray Fstovain et à Fray Boa- 
ventura, car le roi avait envoyé l’ordre de sus- 
pendre l’exécution de celles qui condamnaient ces 
deux prêtres. 

Marco Tulio, en entendant l’arrêt qui le con- 
damnait, resta stupéfait. Il demanda du papier et 
écrivit, séance tenante, les mots suivants : « Eg» 
U ad morlem sententialum ad ffeum postquam a calo- 
(I lico rege irato ad caloliciim regem placatum appcllo 
Il idem. Marco Tulio *. » 

Les deux prêtres écoutèrent leur arrêt avec re- 
cueillement; Fray Estevam répétait à voix basse ; 
Su nomen Domini benedictum, et protestait de son 
ignorance et de sa bonne foi, en disant que sa con- 
science Il était pure comme l’eau limpide dans un 
vase de cristal. » 

Et comme on lui demandait si, à l’exemple de 
Marco Tulio, il appelait aussi de la sentence. qui le 
condamnait, il s’écria, en désignant du doigt à travers 
la fenêtre de la piâson qui était ouverte, un champ 
et des arbres : « Si sous cet arbre-là se trouvaient 
« le pape et l’empereur d’Allemagne, j’en appel- 
II lerais à eux de l’arrêt qui me condamne, en fai- 
II saut valoir mes raisons et la pureté de ma cons- 
II cience. » Se tournant ensuite vers Marco Tulio, 
il lui dit : ii- Homme, Calabrais', ou qui que vous 


' « Moi, condamné A mort, après en avoir appelé du roi cuilioliqiie irrité 
au roi cstlmliquc apai»S j’eu appelle A Dieu. » Cauxa y serilenciti rie Marco 
Tulio Canon, etc. Manuscrit de la bibliuiliètjue nationale de Madrid. 
Codex C. c., fol. 73, cbap. x. 
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U soyo/,, l ar je iio vous comiais pas, cltMiiantlaz-iiioi 
(( pai'dnii, car, l)itiii le sait, je ii ai pasde iiiutirpour 
(I vous le (leuiaruler. Vous le savez bien aussi, puis- 
(> que vous m’avez trompé eu atlirmant »[uc vous 
<1 étiez mon roi l). Sébastien! N'aurait-il pas mieux 
« valu, pour vous et pour nous, pauvres malheu- 
(« reux, m’avoir avoué, lorsque j’ai été vous voir 
« à la galère, que vous n’étiez pas le roi D. Sébas- 
« tien? 

— « <ie ([ue vous dites est vrai , lui répondit 
« Marco Tulio; mais à présent il n’y a plus de 
(I remède. 11 ne nous reste plus de temps pour nous 
« occuper de ces sortes de choses, et nous n’avons 
U qu’à recommander nos âmes à Dieu, car nous 
« allons expier tous nos péchés » 

Le drame ou plutôt la sanglante comédie tou- 
chait à sa lin. 

Le 23 septembre 1603, ou fit sortir Marco Tulio 
et ses complices laïques de la prison, et ils furent 
conduits sur la place principale de San-Lucar de 
llarrameda, <jue l’on api>elait la plaza de la Ribera, 
et (pii était encombrée d’une grande foule tant de 
la ville (pie des environs. Marco Tulio était traîné 
dans une espèce de panier 

Arrivé au lieu du supplice, il monta sur un écha- 
faud dressé près du gibet. Sur cet échafaud devait 


• Causa y sentfnàa <Ie Marco Tulio Canon, etc. Manuscrit de, la Biblio- 
llù'<iup, nalion.ilc de Madrid. Caidcx C. c., fol. 73, cliai). x, 

• Ceijrim. 
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s’exôcutt'r la première partie delà sentence. Après 
avoir déclaré à haute voix qu’il n’était pas le roi 
I). Sébastien, et qu’il n’ avait joraais été en Portugal, 
il reconnut qu’il méritait la [»eine qui lui était 
infligée, et en même temps il exprima sa dou- 
leur d’avoir entraîné d’autres personnes dans sa 
ruine. 

Il se mit à genoux, et loi’sque le ‘bourreau lui eut 
tranché la main droite, supplice <ju’il subit avec 
assez de courage, il descendit les marches de l’é- 
chafaud et monta hardiment à l’échelle du gibèt. 
Il déclara alors une seconde fois qu’il était Cala- 
brais, demanda pardon de son imposture et, obéis- 
sant peut-être encore par instinct aux pratiques de 
dévotion dont il s’était fait une habitude, il pria 
les assistants de faire dire des messes pour le repos 
de son âme. 

Un instant après, il avait expié son crime. 

Le teinturier portugais Antonio Mondes et les 
forçats Annihal Balsamo et Fabio Craveta furent 
pendus immédiatement après lui '. 


' Cauta y senlenr.ia de Marco Tulio Canon, etc. Manuscrit de la Biblin- 
th(;<)ue natiuiiule de Madrid. Codea C. c., fol. 73, cliap. a. — Lettre du duc 
de Â/edina-Sidonia au /toi, lui annonçant l'exécution des sentences. — /.ettre 
datde du 25 septembre 1C03. — Archives de Simanc.as. Estado. Liasse 103. 
— Lettre de D. Francisco de Mandnjana au /loi sur le même sujet, datée 
du 27 septembre 1603. — Archives de Siinancas. Estado. Liasse 193. 

Voici, sans parler des deux prêtres, la liste des condamnations : 

Marco Tulio, la main droitecoupée par le bourreau, pendu et son cad.avrc 
coupé en morceaux, lesquels seraient mis par les chemins, la tête et la 
main placées dans un endroit public. 


Annibal Balsamg, Calabrais 
Fabio Craveta, Napolitain.. 
Antonio Mendes Portugais. . 


Pendus et coupés après 
en morceaux. 

28 
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Telle fut la fin de cette étrange intrigue qui pen- 
dant près de cinq ans inquiéta le gouvernement 
espagnol, attira l’attention des «cabinets étrangers, 
et occupa vivement le public en Europe. 

La nouvelle de la sanglante issue qu’elle eut sur 
la place de la petite ville de San-Lucar de Barra- 
raedadut sans doute parvenir à la connaissance de 
ceux qui s’étaient intéressés à la cause du prétendu 
roi ou qui s’étaient compromis en s’emj>loyant à la 
faire triompher. Les uns l’avaient réellement pris 
pour le roi D. Sébastien; les autres avaient eu des 
doutes, et d’autres Taraient favorisé tout en le te- 
nant pour un imposteur; mais tous, enfin, s’étaient 
servis de lui comme d’un instrument pour combat- 


Horacio Guida, Calabrais . 

Tcrencio de Maestro Pictro, Napolitaio [ 

r.esario Carpio, Napolit.'iin ) 


Six ans de galères au 
bancs des rameurs. 


Jiian Percz, Castillan 

Manuel Macedo, Portugais 

Giovanni Bernardino Camarra, Napolitain. 

Paolo Pola , Napolitain 

Antonio Fernandes, Portugais 

Pedro Dias Xardo, Portugais 

/ 

Fraocisco-Fernandes, Portugais 

Hercule Broquotin, soldat, Crémonais . . . , 
Elrira Sanchez, femme d' Antonio Mondes. 


I Cent coups de fouet. 


Cent coups de fouet et 
huit ans de galère. 

Cent coups de fouet et 
exilés. 


Joam Mondes, son flls, âgé de treize ans 

Leonel de Quadros, Portugais 

Lucio Hazardo, Napolitain 

lleitor Antunes, Portugais 

Gaspar Gonçalves Nogueira, Portugais. . 


Exilé. 

Mis en liberté. 

Mis en liberté. 

Cent mille maravedis 
d’amende. 

Cent cinquante mille 
maravedis d’tuncnde. 


Rapport contenu dans la lettre adressée par le due de Me/UnaSiiionia «n 
Roi, en date du septembre 1C03. — Archives do Siniancas. Ettado. 
Liasse 193. 
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Ire la duini nation espagnole en Portugal. Celui 
autour duquel tout ce bruit s’était fait une fois dis- 
paru, il dut se produire dans l’opinion publique un 
retour inévitable. Les acteurs de ce drame et cette 
partie des spectateurs qui s’y étaient intéressés de 
bonne foi, durent être bien vite détrompés, en 
apprenant les dernières révélations et la fin misé- 
rable de l’aventurier. Quant aux autres, ils n’au- 
ront pas manqué de déclarer qu’ils n’avaient jamais 
cru à l’identité du vulgaire intrigant de la Calabre 
avec le malheureux roi D. Sébeustien. 

On pourrait peut-être accuser le gouvernement 
espfignol d’alors de n’avoir pas donné une assez 
grande publicité à l’exécution du (klabrais. En 
effet, parmi les historiens qui ont parlé de cet 
épisode historique et qui écrivaient à une époque 
bien postérieure à la condamnation de l’imposteur, 
les uns s’arrêtent à son emprisonnement au châ- 
teau de San-Lucar, et d’autres vont jusqu’à dire 
qu’il y est mort ‘. 

La fin tragique de Marco Tnlio fut l’objet d’une 
lettre adressée par M. de Barrault, ambassadeur de 
France en Espagne, à son gouvernement*. 


' Voir les auteurs déjà cités à la page 336. 

L'écrivain portugais Bayam est le seul, à notre connaissance, qui ait 
parlé de l’exécution de cet imposteur. < Marco Tulio, dit-il, fut mis à la 
question, il avoua son imposture et fut condamné à être pendu. » Portugal 
çuldadoso e la^timado, etc. Liv. V, chap. xmi, p. 735. 

* « J'ai aussi appris qu’ils (les Espagnols) ont fait pendre celui qui se 
disait le roi D. Sébastien, ayant confessé qu'à la vérité il était Calabrais. » 
— Lettre du comte de Barrault, ambaisadeur de France en Espagne, datée 
de Vttlladolid, du 11 octobre 1603. Manuscrits de la Bibliothèque impériale 
de Paris. Fonds Harlay. Codex 228-10. Doc. 63. 
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• Ainsi, le cabinet du Louvre, et par conséquent 
les émigrés portugais qui se trouvaient en France, 
ne durent pas ignorer le sort de l’homme qui, à 
Venise, s’était attiré la bienveillance et l’intérêt 
<lu représentant de Henri IV. 

Mais le cabinet de l’Escurial, <jui se flattait d’avoir 
coupé le mal par la racine, se souciait peu proba- 
blement des doutes que l’bistoire pourrait faire sur- 
gir dans la suite sur l’identité et le sort de l’homme 
quUui avait causé tant d’inqniétude. Si le gouver- 
nement espagnol a fait publier quelques récits à 
ce sujet, ils ne sont point parvenus jusqu’à nous. 
En revanche les écrits de D. Joam de Cîistro, du 
Père Teixeira, et de plusieurs autres adversaires 
de l’Espagne, répandus à profusion, lus avidement 
et commentés, comme le sont en général tous les 
récits étranges et merveilleux, survécurent seuls 
au souvenir des faits réels et contribuèrent à éga- 
rer l’opinion. 

Il ne nous reste plus maintenant qu’à raconter 
ce que devinrent les autres personnages que nous 
avons vus jouer un rôle plus ou moins important 
dans cette intrigue si cruellement punie. 

Le roi confirma les sentences que D. Fran- 
cisco de Mandojana avait prononcées contre les 
deux prêtres Fray Estevam et Fray Boaventura. 
Ils furent j>endus, à San-Lucar de Barrameda, 
le 20 octobre 1603 ‘. 

' Lelire île ü. Francisco de Mandojana au Rot, dauie du 21 octobre 1603. 
— Arcliivps do Simanca». Eslado. Lia.s!te 103. 
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Le principal auteur et agent de cette machina- 
tion, qui serait restée ridicule n’était son sanglant 
dénouement, D. Joam de Castro, vivait encore 
en 1628 et était alors, dit-il, âgé d’environ qua- 
tre-vingts ans*. 

Il ne cessa de travailler, et la collection de ses 
nombreux écrits, qui s’est conservée jusqu’à pré- 
sent, ne laisse aucun doute sur son esprit chagrin 
et sa manie des prophéties. Mais on ne peut pas 
plus lui refuser une certaine instruction qu’on ne 
peut s’empêcher de voir dans la plupart de ses 
travaux, souvent très-fastidieux, le produit d’un 
cerveau malade. Certes, il a dû croire jusqu’à son 
dernier moment, que son roi tant désiré n’était 
pas mort et qu’il viendrait, comme le Messie, rendre 
un jour la liberté et le bonheur à son peuple. 

Il dut conséquemment se dire que l’homme 
qu’il avait rencontré à Venise n’était, au point 
de vue de son opinion, (pi’une espèce d’ante- 
christ*. 

Le Père Teixeira, que l’Estoile appelle par er- 


' Obras manutcriplas de. Ü. Joam de Castro. Collection de vingt-deux 
volume* appartenant à la Bibliothèque nationale de Lisbonne, vol. XXII. 

* En faisant l’apologie de son compatriote, le négociant Oiogo Manuel, 
chez lequel il s'était retiré et qui se trouvait dans un état de grande gène, 
1). Joam de Castro dit : — « Avec ce qu’il possédait, s’il avait voulu le 
s dépenser pour lui seul, il aurait pu vivre honorablement et largement, 
« jusqu'au moment où le roi D. Sebastien paraîtrait. Hais ne tenant aucun 
« compte des calculs mondains, il préféra tout dépenser pour le service de 
■< Dieu et du roi, bien qu’il fût persuadé que si le roi tardait à paraître, il 
« ne pouvait pas manquer de tomber dans la pauvreté. » 

Obras manuscrlptas de D. Joam de Castro. Collection de vingt-deux volu- 
mes appartenant & la Bibliothèque nationale de Lisbonne. Vol. XXII. tVo- 
Inndos varias, — écrits à Paris en 1628. 
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reur François au lieu de Joseph, mourut vers la fin 
d’avril 1604*. 

Diogo Botellio mourut le 23 mars 1607 *. 

Fray Chi’ysostôme, qui, nous l’avons vu, s’était 
retiré dans un couvent de Parme, après l’arresta- 
tion du prétendu roi I). Sébastien à Florence, 
fut mis en prison dans cette même ville au mois 
d’août 1604. Au bout d’une année, il fut transféré 
à Milan. Il y resta encore un an prisonnier et fut 
ensuite, en 1606, dirigé sur Madrid. Au mois de 
mars 1607, il se trouvait dans le monastère de San- 
Jeroniino de cette ville, et le juge apostolique 
D. Martin de Cordova était chargé d’instruire son 
procès 


' Sur la tin ct* moiK (avril cl li; dernier ou pdnultitme d'icclui, 

mourut, dans le couvent dt» jacobin^. de Paris, François Teixeira, Portugais, 
moine de l’ordre de Saint-Dominique, homme do bien, meilleur Français 
'lu’Espagnol, grand généalogiste et a-sez docte pour un moine ; au reste, 
homme pacifique et formel ennemi de toute iigue et faction, ce qui le rendit 
odieux à beaucoup de son couvent. Il venait fralcliement d'Angleterre, où il 
avait été par le commandement du roy, qui lui avait fait donner cent écus 
pour ce voyage. Etant là, il avait vu le roy d’Angleterre, auquel il Ht pré- 
sent de sa généalogie qu’il avait faite, et avait été fort bien vu et fort bien 
reçu de Sa Majesté, étant pris d’y retourner loisqiie le mal le prit.... Beau- 
coup ont eu opinion qn'oii lui avait aidé et que quelque méchant moine 
( dont le couvent n’est point dégarni ) l’avait chevillé. Pour moi, je tiens la 
maison des Jacobin, pour une mauvaise retraite à tout homme, soit moine 
ou autre, qui fait de, voyages eu .Angleierre au temps présent, si oo n’est 
pour y mal faire, et qui est reconnu pour boh Français et affectionné, au roi 
de France. — Pierre de l’Kstoile : Supplément au Registre-Journal de 
Henri IV. 

’ la; vendredi 23 mars 1G07, D. Diego de Botellio, un de, principaux sei- 
gneurs du Portugal, qui, à ce qu’on dit, tire son origine des roi» de Bohême, 
fut enlorré aux Cordeliers. Il avait abandonné sa fbmme, ses enfants, 
amis et ses biens poursuivre la fortune d’Antoine, chevalier de Malle, prieur 
du Cralo et HIs naturel do I.ouis de Béja, troisième fils d’Emmanuel, roy de 
Portugal, etc., etc. — Pierre de l’Esloile : Registre-Journal de Henri fl'. 
Mars 1607. 

• Parrafos de la confesinn de h’rag Chrgsostomo de la Visilaiion. - 
Arcliives de Simancas. Kstado. Litesse /13R. 
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Selon toute vraisemblance, il échappa à la con- 
damnation capitale. Il y avait en effet presque 
quatre ans déjà que les acU;s pour lesquels il était 
poursuivi avaient eu lieu, et le gouvernement es- 
pagnol n’avait plus de motifs pour sévir avec la 
même rigueur qu’en 1603. Fray ClirysQ,stôrae avait 
fait au .surplus des aveux complets au sujet de sa 
[larticipation à l’intrigue de l’imposteur calabrais, à 
laquelle il protestait avoir pris part de bonne foi.XIne 
de ses réponses confirme d’une manière péremp- 
toire l’opinion que nous avons émise sur le peu de 
retentissement qu’avait eu en Europe l’exécution 
du Calabrais. Ainsi, le juge ayant demandé à Fray 
Chrysostôme s’il ignorait que Marco Tulio ei\t été 
pendu près de quatre ans auparavant à San-Lucar 
de Barrameda, avec quelques-uns de ses complices, 
il répondit qu’il en avait entendu dire quelque 
chose à plusieurs personnes ; mais que d’autres 
prétendaient que le roi catholique le retenait pri- 
sonnier dans un château ‘ . 

Quant au chanoine Antoine Tavares, il fut ar- 
rêté à Rome, à la demande de l’ambassadeur d’Es- 
[>agne, au mois de septembre 1603 *. 11 resta en 
prison au château de Saint-Ange, jus(ju’au mois de 
juin 1604, époque à laquelle le pape consentit, 
non sans quelque difficulté, à le remettre entre les 


' Parrnfos de la confeiioii de h'ruy Chrijsustomii de la Vitilaiiuii. — 
Ardiivcs de Simancas. ICsIado. Liasse h3n. 

• Lettre du duc de Sesua, (imbannudeur d'Espayne li Home, ndresser ou 
Roi, en date du 22 scpicmbre 1003. — Arcliives de Siuiunca». t'x/ni/n. 
Liasse 977. 
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mains de rambassadeur d’Espagne, qui le fit em- 
barcpier à Civita-Vecchia. De là, il fut dirigé sur 
l’Espagne pour y être jugé par un juge ecclésias- 
tique nommé })ar le Nonce 

Arrivé en Espagne, il fut conduit à San-Lucai’de 
BarramedUj dans la prison où avaient été détenus 
Marco Tulio et ses complices. D. Luciano de Ne- 
gron, qui avait instruit le procès de Fray Estevam 
et Fray Boaventura, fut également chargé du 
sien*. 

La procédure traîna eu longueur, et, en avril 
1610, le duc de Lerma ordonna qu’on prononçât 
sur son sort, mais qu’en attendant on améliorât s?» 
situation’. 

Déjà, deux ans auparavant, le conseil de Por- 
tugal l’avait recommandé à la clémence de Phi- 
lippe 111 eu égard à sa longue détention et au dé- 
vouement (jue sou père et toute sa famille avaient 
témoigné à Sa Majesté Catholique *. 

Enfin, en 1613, il fut mis en liberté et revint eu 
Portugal. 11 vécut encore assez longtemps pour être 
témoin de l’élévation de la maison de Bragance au 
trône. En 1640, le roi .lean IV le nomma évêque et 


' Lettre du marquis-dur d Escaloiw, ambassadeur iFEsjtagne à Home, 
adressée au Hot, on dato du 29 juin 16u&. — Archives de Simancas. Eslado. 
I.iasse 978. 

’ Lettre, adressée par [>. Luciano de Xegron au Hoi, en date du 25 oc- 
t<ibrc 1604. — Archives de Simamas. Etlada. Lia,ssc 198. 

* IjCttie du duc de Lerma, datiic du 10 avril 1610. — Archives de Siman- 
cas. Estado. Liasse 2994. 

* Consultation du Consril de l'ortugal, datée du 16 févrnr 1608. — 
Archives de Simancas. Eslado. Liasse 2688. 
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en fit son grand anmônier. Il monrnt en 1642, âgé 
de pins de quatre-vingts ans'. 

Nous n’avons pu trouver la suite de la vie du 
chanoine Lourenço Rodrigues da Costa. Nous 
savons seulement que, lors<|u’il apprit les pour- 
suites dirigées contre ses complices, il disparut 
de Rome, où il s’était réfugié, et s’enfuit dans la 
direction de Viterbe*. Il sera probablement mort 
en exil, comme la plupart de ceux qui parvinrent 
à éviter les rigueurs de l’autorité espagnole. 

Ici s’arrête notre récit. Les faits et gestes du 
dernier des quatre imposteurs qui ont usurpé le 
nom de D. Sébastien étaient restés jusqu’ici entou- 
rés de ténèbres. 

Nous' nous sommes eftbrcé de dissiper ces té- 
nèbres et d’en faire sortir les aventures de ce 
fourbe resté depuis lors dans le domaine de la 
légende, pour leur donner rang dans l’histoire 
sérieuse et véridique. 

Les annales d’aucun peuple n’offrent l’exemple 
d’une intrigue plus persistante, plus aveugle et, 
tranchons le mot, plus absurde que celle qui fait 
l’objet de cette Étude que nous nous sommes attaché 
à rendre aussi complète et aussi exacte (jue possible. 
Et cependant cette trame, si follement, si gros- 


' Beuuta universal Ushnnense, 18.'|6-1847. Tome VI, page ii'J. Article de 
M. l'abbé de Castro. 

’ Parrafus de la ronfesian de Fraij Chnjsnslomo de la Visilacion. — 
Archivés de Simancas. Eslado. Liasse 'i.A8. 
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sièrement tissue, qui se renouvela quatre fois, 
dans l’espace de treize années, réunit, ce qu’on a 
grand’peine à comprendre, une foule d’adeptes 
et de partisans, poussa plus de quarante victimes 
à l’échafaud, et fit périr bon nombre de malheu- 
reux deuis les pombats que livra l’imposteur connu 
sous le nom de rot d’Ericeira. 

Un illustre écrivain portugais de nos jours rend 
parfaitement compte du sentiment national d’alors, 
et indique la véritable cause de ces étranges évé- 
nements. 

« Les vœux de ceux qui souffraient plus impa- 
« tiemment la domination espagnole, dit-il, appe- 
<i lèrent de l’oppression étrangère au merveil- 
« leux, et, répandant l’ardente croyance de l’in- 
(« tervention divine, invoquèrent, aux heures 
« d’angoisse, comme libérateur du pays celui qui 
« avait tant contribué à lui forger des fers. L’idée 
« que D. Sébastien avait survécu à la journée du 
« 4 août 1578 se convertit presque en fanatisme et 
« trouva des martyrs pour sceller de leur sang, 
<i répandu sur les échafauds et dans les luttes ci- 
u viles, le témoignage, chez beaucoup d’entre eux 
« sincère, que la coutonne tombée à Alcacer-el- 
a Kébir du ca.sque du dernier roi-chevalier, n’é- 
« tait, en roulant aux pieds de Philippe II, ni sans 
« maître, ni couverte de deuil'. » 


* Rplxîllo fïa Silva ; /«t-zitiüH el tlu rttyuuin*^ fif Pf^rlHijal en 
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C’est là, en effet, que se trouve l’explication de 
ces étranges phénomènes de crédulité qui, dans le 
cours de notre récit, étonnent et confondent la 
raison du lecteur. On ne saurait mieux les éclai- 
rer en quelques lignes et leur créer, même devant 
le tribunal de l’histoire, non pas «ne excuse, 
mais des circonstances atténuantes. 

Pendant les trente-sept dernières années qui 
s’écoulèrent depuis la mort du dernier pseudo- 
Sébasticn jusqu’au renversement de la domination 
espagnole en Portugal, il n’y a plus trace de folle 
intrigue pour ressusciter et ramener, sous les 
traits d’un imposteur quelconque, l’illustre vaincu 
d’Alcacer-el-Kébir. Les sébastianistes , qui vi- 
vaient alors, laissaient leur héros, comme un nou- 
vel .\rtus, dans une île enchantée, ou dans des 
régions lointaines et inconnues, tout en continuant 
sans doute à guetter le moment où il reviendrait 
victorieux pour le bonheur du pays et pour sa 
gloiire. La patrie accablée gémissait sous le joug 
de l’éti’anger. Les gens du peuple aussi bien que 
les hommes de l’aristocratie semblaient tombés 
dans une incurable prostration, comme si l’asser- 
vissement de la nation devait et pouvait être 
éternel. 

Mais ce n’était là qu’une illusion amère et 


1580. — In'.rnduclmii a l'ilisinire rfc Pnrlugul au dix-ifpUemt el au du- 
huilièiiie ^érle. Toni ; I, page 240. 
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qu’un désespoir insensé : la grande âme de la pa- 
trie vivait toujours; elle usait ses fers en silence. 
Aussi, quand l’heure providentielle eut sonné, 
elle se réveilla puissante, irrésistible, victorieuse, 
et d’un seul coup, pour ainsi dire, la domination 
étrangère, écroulée de toutes parts, fut balayée du 
sol national. Le 1" décembre 1640, le Portugal pu- 
rifié et comme rajeuni vit sortir de son sein géné- 
reux une des plus nobles, des plus sympathiques 
et des plus libérales dynasties. 


FIN 
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Note A 


A LA PAGE 71 


Le corps de D. Sébastien resta quelque temps dans la sépul- 
ture provisoire d’Alcacer-el-Rébir; mais, vers le mois de sep- 
tembre, le cardinal-roi D. Henri, désirant en faire le rachat, 
écrivit en conséquence au schérif Moulaï-Ahmed-ben-Moham- 
med. Celui-ci se hâta de répondre qu’il ne faisait aucune diffl- 
cultéde rendre la royale dépouille, pour laquelle il n’exigeait 
aucune rançon, ainsi qu’il l’avait déjà proposé au roi Phi- 
lippe II, quand il lui avait remis aussi le jeune duc de Bar- 
cellos et D. Juan de Silva, ambassadeur d'Espagne auprès de 
D. Sébastien. D. Juan de Silva avait accompagné le roi de 
Portugal en Afrique, et avait été fait prisonnier en même 
temps que le jeune duc de Barcellos. 

Le Génois André-Gaspar Corso, qui parait avoir été l’homme 
do confiance du schérif, fut chargé de remettre les restes du 
roi à D. Dionisio Pereira, gouverneur de Coûta. 

Cette remise eut lieu le 4 décembre. 

En voici la traduction du procès-verbal : 

« Moi, André Corso, je remets le corps de S. M. le roi 
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« 1). Sébastien, roi de Portugal, que Dieu tienne en sa gloire, 
Il au Révérend Père Fraj’ Roque do Espirito-Santo, an sei- 
« gneur D. Dionisio Percira, gouverneur de celte ville de 
« Coula, et à D. Rodrigo de Menezcs, par ordre du roi Moulai- 
<1 Ahmed, lequel m’avait accordé ledit corps pour le présen- 
« ter au roi catholique, et cela avec tant de bonne grâce qu’il 
« a affirmé sous serment, d’après sa loi, que s’il le tenait 
t vivant et prisonnier il le lui rendrait de la même manière. 
« Le roi Moul.aï-Ahmed, ayant reçu une lettre de Sa Majesté 
(I Catholique et une autre du roi de Portugal, m’a ordonné" 
« de ne pas conduire ledit corps en Espagne, ainsi qu’il me 
« l’avait commandé d’abord, mais bien en celte place forte 
« de Coula, pour en faire la remise solennelle. Je le fais 
« ainsi, en témoignant que Moulaï- Ahmed, librement et 
n gracieusement, sans intérêt aucun, a accordé et fait re- 
« mettre ledit corps de S. M. le roi de Portugal par l’inler- 
« cession et à la demande de S. M. le roi Philippe II. — Fait 
« à Ceuta, le 4 décembre 1578. — D. Dionisio Pereira. — 
« D. Rodrigo fie Menezes. — Fray Roque do Espiriltt 
• Santo I) 

Le cercueil de I). Sébastien resta déposé dans l’église de la 
Trinité de Ceuta jusqu’à l’année 1582, que Philippe II l’en- 
voya chercher iivec grande solennité par D. Alonzo Ferez de 
Guzman, duc de Medina-Sidonia. Placé à bord des galères de 
la Sicile, il fut débarqué aux Algarvcs; de là, on le tr.ans- 
porla, à travers la province d’Alemtejo, par Evora et Beja, 
jusqu’à Almeirim. Dans cette dernière ville, on prit les cer- 
cueils du cardinal-roi D. Henri et ceux de quelques princes 
de la famille royale. Le cortège descendit le Tage et vint dé- 
barquer à Belem, où les dépouilles royales furent déposées 
dans l’église des Hiéronymites. Le roi Philippe II, qui se 
trouvait alors à Lisbonne, et toute la cour assistèrent en 


’ Bayam i Portugal niiâailoso e lanlimadu, etc., liv. V, chap. ai., p. 720. 
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grande pompe à la eéiémonic funèbre ù laquelle cette cir- 
constance donna lieu. 

Le corps de H. Sébastien y resta, dans le cercueil qui avait 
servi à le transporter, jusqu’à l’année 1682, que le roi 
D. Pedro II lui fit construire un tombeau. Alors le cercueil 
fut ouvert, et on y trouva les ossements du roi enveloppés 
dans une toile attachée avec un ruban noir. Après cette con- 
statation, ils furent déposés dans le tombeau. La cérémonie 
eut lieu sans pompe et seulement en présence du conseil 
d’État, des officiers de la maison du roi et des religieux du 
monastère. Le secrétaire d’Etat Francisco Manoel Pereira 
en dressa le procès-verbal; après quoi on grava sur le tom- 
beau l’inscription suivante, dont une phrase a servi d’argu- 
ment aux sébastianistes pour .soutenir que le roi D. Sébastien 
n’était pas mort en Afrique : 

« Conditur hoc tumulo, vera eti fama, Sebastu-s, 

•• Quein tulit in Libyeis mors properata plagis. 

" Nec dicas falli rei^em qui vivere crédit, 

« Pro.rege eitincto mors quasi vila fuit 


Les sébastianistes prétendirent que la phrase : Si vera est 
fama impliquait un doute à l’appui de leur opinion, que le 
roi avait survécu à la bataille d’Alcaccr-cl-Kébir. 

Si, dans la recherche de la vérité historique, les épitaphes 
peuvent servir à jeter. parfois quelque lumière sur des faits 
douteux, celle qu’on lit sur le tombeau de I). Sébastien n’est 
d’aucun poids, puisque sa date est postérieure de cent quatre 
ans à la mort du prince qui en est l’objet. 

D’ailleurs la fameuse phrase : Si vera est fama, emprun- 
tée, selon toute apparence, au IV* livre des Géorgiques 
de Virgile, ne pourrait donner raison aux sébastianistes 
qu’en forçant singidièrement le Vens naturel. Le deuxième 


' Ant. Caet. de Sotisa : HIstoria genealogiea 4a Casa de Urayança, etc., 
tome III. 
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vers : Qucm tulii in Libycis mors properata plagis, — « que la 
mort rapide enleva dans les plaines de Lybic; » — et le dernier 
vers ; Pro rege extincio mors quasi vita fuit, — n pour le roi dé- 
cédé la mort fut presque la vie; » — ce qui veut dire que s’il 
est mort pour le monde il vit pour l’éternité, prouvent évi- 
demment que l’auteur de l’épitaphe n’a employé la phrase : 
Si vera est fama que comme pure cheville, sans la moindre 
intention de formuler un doute sur la mort du roi D. Sé- 
bastien. 
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N O te B 


A LA PAGE 219 ET A LA PAGE 2ori. 


Les sébastianistes, c’est-à-dire ceux qui croyaient que le 
roi D. Sébastien avait survécu à la défaite d’Alcacer-cl-Kébir, 
prétendaient que son retour était prédit par des prophéties, 
des révélations, enün, par divers événements surnaturels, 
qui avaient trait en même temps aux malheurs dont le Portu- 
gal devait être victime par suite de l’expédition entreprise 
par ce prince. 

Les autorités invoquées par les sébastianistes sont fort nom- 
breuses. Leur analyse, ainsi que celle des écrits ingénieux et 
bizarres qui ont trait à cette matière, fournirait le sujet d’une 
étude très-étendue, que ne comportent pas les limites dans 
lesquelles cette note doit sc renfermer. 

Nous nous bornerons donc à en donner un court exposé. 
Le lecteur y perdra d’autant moins que notre ami .M. Gustave 
d’Alaux se propose de tr.iiter spécialement ce sujet, qu’il a 
étudié sur les lieux mômes. Ce côté pittoresque et légendaire 
de l’histoire du vaincu d’Alcacer-el-Rébir empruntera ainsi 
un nouvel intérêt à la plume élégante et au talent d’un écri- 
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vain dont les qualités remarquables ont été bien souvent ap- 
préciées par les lecteurs de la Revue des Deux-Mondes. 

Les cordonniers Simon Gomes et Gonçalo Aunes Bandana 
semblent avoir été les autorités prophétiques que les sébas- 
tianistes invoquèrent d’abord *. 

Les productions de ce dernier jouissaient encore, au com- 
mencement du présent siècle, d'une grande popularité. 

Bandarra avait une certaine veine poétique et composait 
des pièces de vers (trovas) qui, probablement, passèrent à peu 
près inaperçues jusqu’à l'époque du désastre d’Alcacer-el- 
Rébir. 

11 av'ait aussi, paratt-il, quelque teinture des textes de l'Ecri- 
ture sainte, sur l’interprétation desquels plusieurs personnes, 
principalement les juifs convertis, venaient souvent le con- 
sulter 

La plupart de ces compositions poétiques, d’un sens et 
d’un style ambigus, et se prêtant à diverses interprétations, se 
rapportaient peut-être dans l’origine à la venue du Messie, 
Fils de Dieu, et les sébastianistes les auront appliquées plus 
tard à D, Sébastien, qui était devenu pour eux comme ime 
espèce de Messie national et patriotique . 

Le nombre des prophétieset des révélations s’accrut bientôt. 
Des nonnes et des religieuses s’en mêlèrent, prétendant avoir 
été favorisées des communications divines. 


* Simon Gomes est décadi en octobre 1570. Il litsit trbs-protégé par les 
Pères jésuites. Balthasar Telles ( Cfironica da Companhia de Jésus) prétend 
que le roi D. Sébastien et le cardinal D. Henri s’eutretcoaient souvent avec 
lui. Bandarra est mort en 1582. 

’ Les rapports.de Bandarra avec les juif» convertis {Christaos novns ou 
judaïsanles) éveillèrent la susceptibilité de l'inquisition. Peut-être l'origine 
de Bandarra lui-mème n’était-elle pas très-orthodoxe , ni ses' tendances 
religieuses assez satisfaisantes au point de vue du Saiiit-Oflice. Il fut arrêté 
et mis en procès; mais on le rel&cha quelque temps après, à condition qu’il 
ne toucherait plus aux saintes Ecritures. — M. da Silva Tullio, membre de 
l'Académie royale des sciences et conservateur à la Bibliothèque nationale 
de Lisbonne, a commencé la publication d’une intéressante étude sur ce 
procès dans le tome II du Journal littéraire A Semana. Juillet 1851. C'est 
fort regrettable que ce travail soit resté incomplet. 


Digitizad by Google 


— 453 — 


Il n’cst pas étonnant que de prime abord ces inventions 
reçussent un bon accueil et eussent même du retentissement 
dans un pays qui était dans la désolation, où tout le monde 
avait un malheur à déplorer, et où il n’était presque personne 
qui n’eût à pleurer la perte, soit d’un parent, soit d’un ami. 
La disposition des esprits se prêtait donc au surnaturel, et on 
y cherchait comme un refuge. Les classes inférieures de la 
société, vu leure tendances ordinaires au merveilleux, accep- 
taient très-facilement toute promesse de l’intervention cé- 
leste. II leur était plus commode de se reposer ainsi sur la 
Providence et de se laisser aller à l’abattement qui suit d’or- 
dinaire les grandes catastrophes. 

Outre les écrits et prédictions des deux cordonniers Simon 
Gomes et Bandarra, les sébastianistes invoquaient, comme 
nous l’avons dit, un nombre considérable de prophéties éma- 
nant d’autres personnages des deux sexes. 

Nous nous bornerons à citer quelques-uns de ces révéla- 
teurs. Ce sont : saint Isidro, saint Cyrille, saint Théophile, 
saint Claude, saint Ange, fray Gilles, Pedro de Prias, com- 
mentateur de saint Isidro, l’ermite de Monserrate, le père 
Antonio de la Conception, dit le Beato Antonio, enfin, sainte 
Thérèse de Jésus, la sœur Léocadie, la carmélite Leonor Ro- 
drigues, la sœur Marthe, etc., etc. *. 

On invoqua aussi une autorité qui nous semble bien païenne 
pour figurer à côté de ces .saints personnages : c’est celle de 
la sibylie Érythrée. 

Toutes ces prophéties ou révélations annonçaient, au dire 
des sébastianistes, les désastres survenus auPortug.il et le re- 


' Padro Antonio Vieira : Obras ine4Utu. Lisbounc, 1856, tom» 11.— 
DUairio em que se prova a vinda do senhor Hey D. Sebastlam. 

La Bibliotlièque nationale de Lisbonne possède, sous la désignation de : 
Papels sebasUanieos, B. 1. 38, une riche collection de manuscrits toocliant 
cette matière. Dans le- nombre se trouvent les œuvres manuscrites de 
D. Joam de Castro. Elles forment vingt-deux volumes, dont quelques-uns 
sont consacrés au prophéties et aux révélations. 
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tour d’un prince qui se serait tenu caché dans des régions in- 
connues. Il devait apparaître un jour; puis, après de glorieux 
exploits contre les ennemis de la foi et de son pays, rendre 
au monde la paix universelle et fonder un empire dont sa 
patrie, brillant du plus grand éclat, serait la clef de voûte. 

Le travail des séLastianistes consistait à interpréter ces 
prétendues prophéties en faveur de D. Sébastien, qu’ils appe- 
laient le Prince caché (o Princepe encuberto). 

Ces pièces, dont la plus grande partie fut évidemment fa- 
briquée pour les besoins de la cause, eurent des commenta- 
teurs ou interprètes, parmi lesquels se distingue D. Joam de 
Castro, qui s’appliqua à prouver que de nombreux passages 
concernaient le prisonnier de Venise, dont nous avons ra- 
conté l’histoire 

Il n’oubliait pris un prétendu serment du roi Alphonse 
Henriques, serment par lequel ce roi aurait déclaré que, dans 
une révélation qu’il avait eue au moment de livrer aux Maures, 
en 1140, la bataille d'Ourique, le Seigneur l’avait prévenu qu’à 
la seizième génération de .sa dyna.stie la grâce et la faveur d’en 
haut SC retireraient de lui pour un moment, mais qu’il ne 
tarderait pas à lui accorder de nouveau toute sa protection. 
Cette seizième génération, selon D. Joam de Castro, était 
celle que représentait D. Sébastien 

Tant que la réalisation ou l’interprétation des prophéties 
resta dans des limites raisonnables de temps, et put s’appli- 
quer à un individu qui, selon l’ordre physique, pouvait vivre 
encore, les sébastianistes constituèrent un parti ou une opi- 
nion ayant une certaine solidité; mais, à mesure qu’il devint 


' Ofcroj mamucriptm de II. Joam lie Castro. Manuscrits de la Bibliothèque 
nationale do Lisbonne, tome VIL — Noras flores sobre a paraphrase do Ban-' 
darra. — Tome X : Paraphrase e conrordancia das Prophreias do Ban~ 
darra, etc. — D. Joam de Castro : Adjunta ao IHsairso precedente, etc. 
(Cité dans le cours de cet ouvrage.) Captluto ullimo. — Idem. Disetirso da 
rida do sempre bem vindo e apparecido Itey H. Sehastiam, eic., cliap. xxiv. 

* D. Joam de Castro : lUseuiso da rida do sempre bem vhido e apparerido 
Itey ü. Sebasliam, etc., chap. xxiv. 
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impossible d’accorder à D. Sébastien une longévité en dehors 
de tout calcul humain, le nombre des croyants en l’existence 
de ce roi dut diminuer. Ils finirent par constituer une secte 
absurde et fanatique qui, pour continuer à exister, ne pouvait 
manquer de recourir à la volonté de l’Être Suprême auquel 
rien n’est impossible. 

Lors de la restauration nationale de 1640, qui plaça la fa- 
mille de Bragance sur le trêne de Portugal, les partisans de 
ce grand mouvement patriotique cherchèrent à tirer parti de 
ce côté populaire et national des prophéties et prétendirent 
qu’elles se rapportaient au roi Jean IV ' . 

Au commencement de ce siècle, la secte des sébastianistes 
comptait encore de nombreux adeptes, qui prétendaient que 
le roi D. Sébastien, que la miséricorde de Dieu tenait gardé 
dans une tic inconnue, viendrait débarrasser la péninsule de 
l’invasion française. 

Un écrivain portugais, le père José Agostinho de Maccdo, 
s’est attaché à combattre ces folies avec un sérieux que l’on a 
d’abord peine à comprendre, mais qui prouve qu’elles étaient 
loin de passer inaperçues et d’encourir le mépris qu’elles 
méritaient ’. 

On pensait alors que les principes de cette secte, qui lais- 
saient tout à l’intervention divine et s’appuyaient surtout sur 
ce vers d’un prétendu prophète : Qu’un temps viendrait où 
l’Espagne perdrait toute sa vaillance ’, diminueraient l’élan 
patriotique et l’énergie que l’on devait opposer à l’invasion 
étrangère. Le père José Agostinho de Maccdo fut donc chargé 


' Gregorio d’Almeida : Rtslauraçam de l’ortugal prodtgiosa. — Fernam 
Homcm : Resorreiçam de Portugal e morte, fatal de Caslelia. — Padre Antonio 
Vieira : Obras ineditas. Lisbonne, 18S6, tome 1. : Espérantes de Portugal, 
quinto imperio do mundo. Primeira e segunda vida de EPRtg Ü. Joam o 
quarto, escripla por Gontalo Ann's Dandarra, commentadas pelo Padre 
Antonio Vieira. 

‘ José Agostinho de Maccdo ; Os Sebastianistas, l'*et 3* parties. Lisbonne, 
1610. — Jusia defesa do livra inlilulado : Os Sebastianlslas. Lisbonne 1810. 

’ • A Hespanha ptrderâ a valentia. • Versos do Preto do Japam. 
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de cuinbaltre ces tendances à l’abattement en couvrant de 
ridicule celte secte et ces penchants fanatiques, bien faits 
pour prouver jusqu’à quel point les classes populaires étaient 
accessibles aux idées vers lesquelles les poussait follement 
un clergé parfois peu scrupuleux sur l’emploi des moyens, et 
qui n’avait cru pouvoir mieux faire, pour arriver'à ses fins, que 
d’entraîner le peuple avec lui dans les voies de l’obscuran- 
tisme 

Longtemps après cette époque, la secte des sébastianistes 
comptait encore quelques adeptes, des vieillards au costume 
plus ou moins excentrique, qui attendaient toujours le 
Prince caché (o Princepe encuberto) qui se tenait dans une lie 
inconnue. D’après la légende, il devait reparaître un jour de 
brouillard ; et, de notre temps encore, on voyait quelques- 
uns de ces fous patriotiques stationner sur un point du rivage, 
pour tâcbèr d’apercevoir à travers la brume les voiles du na- 
vire mystérieux, qui devait leur ramener le prince après lequel 
la secte, dont ils étaient les derniers représentants, soupirait 
ardemment depuis plusieurs générations, et qui devait, à 
l’imitation du Messie, ramener le bonheur partout. 

Les rêveries de cette secte franchirent les mers, et, en 
1838, dans l’Amérique du Sud et dans l’intérieur de la pro- 
vince de Pemambuco, deux de ses adeptes, les frères Joam 
Antonio et Pedro Antonio, réussirent à mettre de nouveau en 
lumière les mômes idées. 

Ils se proclamèrent les envoyés du roi D. Sébastien, dont 
ils annonçaient la prochaine arrivée, et réunirent autour 
d’eux un grand nombre de prosélytes, qui se mirent en hos- 
tilité avec l’autorité locale. Des idées d’indépendance se ca- 
chaient peut-être, en cette circonstance, sous une apparence 
de folie fanatique. L’autorité ne réussit à se débarrasser de 


’ Lopes de Meiidonr» : Elndf liltéraire. sur If Perf Jotf Agotlinho de 
Macedo. — Annaes das sciencias f dai lelrat, publication de l'Académie 
royale des sciences de Lisbonne. Octobre 1858. 
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ces deux frères illuminés qu'après une échauffourée san- 
glante, au sujet de laquelle un rapport fut présenté au 
parlement brésilien *. 


' Ferdinand Denis : Le Portugal, collectiun l'Univere, pages 306 et 307. 


Digitized by Google 



— 458 — 


Note G 


A LA PAGE 312 


Chiariasimo aignor amatiasimo,^ 

D’empia aorte e di me dolermi deggio 
Poiché d’eaaa, Querin, preda mi fei, 

Sol per Africa baver, né à l’bor potei 
Per aangae baverla e perditor vaneggio. 


Sin da fanciul d'animo invitto il preggio 
Célei ; in rea pugna per morir cadei, 

Ma vivo, Dio aerbommi, bor tomo a’ iniei, 
Deposto albergo, acettro e regai aeggio. 

E qui com’ al ciel piacque a tal aon giunto. 
Quai odi, né poas’ io conoacer farmi, 

Fincbô aarô nel regale aoglio aaaunto. 

Celarmi è duopo, cbe’l acoprir niovarmi 
Potrebbe; el tuo ai gentil cor compunto 
Ver mi facoia pietà con pietos’ armi. 
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Note G 


A LA PAOfi 3<2 


Très-illustre et très-aimé seigneur, 

Combien je dois me plaindre de mon sort cruel et de moi- 
même, car c’est bien moi, 6 Querin, qui me fis sa victime, unique- 
ment pour conquérir l’Afrique, dont je ne pus m'emparer, même 
au prix de mon sang; vaincu aujourd’hui, je ne vis plus que de 
vains rêves. 

Dès l'enfance salué, comme cœur indomptable, je voulus mourir 
en combattant à outrance; mais Dieu m’a préservé, et je reviens, 
parmi les miens, sans trOne, sans sceptre, sans un toit pour 
m’abriter. 

Lt comme il plut au ciel, me voici réduit en l’état que vous 
venez d’entendre, et je ne puis me faire connaître à personne jus- 
qu’à ce que je remonte sur le trêne. 

11 faut que je me cache, car me montrer pourrait m’être fu- 
neste; que votre cœur ému et si doux m’accorde pitié et Iran se- 
cours. 
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Per moite buone relazioni, che il niio amalissimo cava- 
lière Nucio me ha fatto de l’inflnite virtù che V. S. possiede, 
mi son di maniera acceso di viderla, che lasciando ogni ris- 
petto da parte, corne amator de virtuosi, sarei più da lontan 
venuto a ritrovarla : ma essendo accidcntalmenle qui sor- 
giunto, e in modo svaligiato, che non oserci mai farmi vcdere, 
ma nelle tenchre celarmi, né anco acconsenlirei che Ici 
uscisse a trovarmi in luogo talc, e tanto cslrancvole da ve- 
dere, onde vorrei con altro camhiarlo, dove star potrei più 
sccreto, fin che verrà quel soccorso, ch’io sto di giorno in 
giorno spettando, acciôche vcramenlo potessi chiarir quclli 
che non credono esser io vivo c trovarmi in queste parti ; ma 
s’ingannano in vero, che nessuna cosa è impossihile al nostro 
Redentorc, a cui ho fatto voto di espor la vita e il regno in 
prô di sua santa fede; e il huon animo che semprc ho te- 
nuto verso de Lui, mi hahhia da cosi gran periglio tolto, e 
sin’adesso in vita riservato, e permolti segni, che ho veduto, 
spero in hreve cose far cader di maraviglia; e mi sia huon’ 
amico, e di me si prometta quel che si deve. Lo pricgo de 
ogni fclicità ed lunga vita. Il 11 di luglio 1598. — Di V. S. 
chiarissima affettuosissimo servitor : — U mal-creduto rei de 
Portugal *. 


' Arciiives de l’Eniplri'. Soctiun de Simancas. Carton K. 1077. G. 6, 
doc. 84. — Celte lettre et ce sonnet étaient ))robableinenl adressés an 
sénateur Marco Quirini, qui avait témoigné de quelque sympathie pour le 
prétendu roi. 
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Mon très-cher chevalier Nucio m’a dit tant de bonnes 
choses sur les qualités exquises et infinies que Votre Sei- 
gneurie possède, que , désimnl vivement la voir et la 
connaître, j’aurais mis de côté toute considération et serais 
venu, de bien plus loin encore, comme admirateur de la 
vertu, pour trouver Votre Seigneurie. Mais le hasard a voulu 
que j’arrivasse ici, dépouillé de telle sorte que je n’oserais 
jamais me faire voir, mais voudrais bien plutôt me cacher 
dans les ténèbres, et je ne consentirai pas que Votre Sei- 
gneurie vienne me trouver dans un endroit si horrible, que 
je voudrais abandonner pour un autre où je pourrais être 
plus caché encore, jusqu’à l’arrivée des secours que j’attends 
chaque jour, afin que je puisse convaincre ceux qui ne 
croient pas que je suis vivant et que je me trouve en ces 
lieux; mais ils se trompent, car, en vérité, rien n’est impos- 
sible à notre Rédempteur, auquel j’ai fait le vœu de sacrifier 
la vie et le royaume poiu’ sa sainte foi ; j’ai confiance en la 
dévotion que j’ai toujours eue envers lui, qui m’a sauvé de si 
grands périls et m’a jusqu’à présent préservé de la mort; et, 
par nombre de signes que j’ai vais, j’espère pouvoir sous peu 
produire un effet merveilleux. Soyez-moi bon ami et comptez 
sur ce qu’il est de mon devoir de faire. Je vous souhaite bon- 
heur et longue vie. — Le il juillet 1598. De Votre Seigneurie 
très-illustre le très-affectueux serviteur : — Le méconnu roi 
de Portugal. 
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Note D 


A LA PAGE 332 


Lettre du grand-duc de Toscane au roi Philippe III. 

Sacra Caltolica Real Macstà, rcndo humilissime gratie alla 
Maestà Vostra dello agradimento , che se è degnata di 
farmi con la lettera delli 8 del passato perché conforme al 
desiderio et obbligo mio habbia acccrtato nel suo real scrvi- 
lio per l’imprigionamento di quel fais’ huomo che si jacta 
esser rè di Portugallo, e conforme al comandamento di Vostra 
Macslà do dato aviso al conte di Lemos per fai^lielo con- 
scgnar subito a suo piaccre; en tanto pregherô Dio, che 
spero mi concéda, occasione di poter rimostrar sempre con 
elfctti alla Maestà Vostra la devotissima servitù mia. Da Pisa, 
el di 4 di marzo 1601. Di Vostra Maestà humilissimo servi- 
tor: — Il gran-duca *. 


Autre lettre du grand-duc de Toscane au roi Philippe III. 
Sacra Cattolica Real Maestà, il signor vice-rè di Napoli m’ha 
' Arcliives de Simancas. Ertado. Liane l&SS, fol. 11. 
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Note D 


A LA PAoe 332 • 


Lettre du grand-duc de Toscane au roi Philippe III. 

Sacrée et Royale Majesté Catholique, je rends très-humble- 
ment grâce à Votre Majesté de ce que, par sa lettre du 8 du 
mois dernier, elle a daigné me témoigner son approbation de 
ce que, conformément à mon désir et à mon devoir, j’ai agi 
à son gré dans son royal service, en faisant arrêter cet im- 
posteur qui se vante d’ètre le roi de Portugal, et, suivant 
l’ordre que j’en avais reçu de Votre Majesté, j’ai donné avis 
au comte de Lemos qu’il sera remis entre ses mains aussitôt 
qu’il le voudra; en attendant, je prierai Dieu de m’accor- 
der, comme je l’espère, l’occasion de pouvoir constater 
toujours, par des preuves, mon obéissance très-dévouée à 
Votre Majesté. — De Pise, le 4 mars 1601. De Votre Majesté 
le très-humble serviteur : — Le grand-ddc. 


Autre lettre du grand-duc de Toscane au roi Philippe III. 

Sacrée et Royale Majesté Catholique, le seigneur vice-roi de 
Naples m’a envoyé la seconde lettre de Votre Majesté du 8 fé- 
vrier dernier, par laquelle j’ai vu ce que Votre Majesté a bien 
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inviata la seconda letleradi Vostra Maeslà degli 8 de febbraio 
passato, per laquale ho visto ciô che la Maestà Vostra è res- 
tata servita di commandare circa la consegna délia prigione 
del falso rë di Portugallo; il cbe havendo io eseguito con la 
prestsezza cb’io dcvo et farô sempre al servitio de Vostra 
Maestà, l’ho fatto consegnare conforme al suo ordine, del 
quai successo do conto alla Maestà Vostra, pigliando questa 
occasione per farle col cuore humilissima reverenza. — Da 
Pisa, il di 6 di maggio 1601. Di Vostra Maestà humilissimo 
servifor : — Ii ghan-düca 

’ Arcliives do Siroancas. E$tado. Liasse liS3, fol. il. 
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voulu ordonner relalivenient à la remise du prisonnier le 
Taux roi de Porlup;al; ce que, ayant exécuté avec l’empres- • 
senient que je dois et aurai toujours pour le service de. Votre 
Majesté, je l’ai fait livrer, conformément à son ordre; du- 
quel procéilé je rends compte à Votre Majesté, saisissant cette 
occasion pour lui présenter de tout cœur mes très-humbles 
hommages. De l’ise, le (’> mai 1601. Oe Votre Majesté le 
Irès-humhie serviteur : — Le grand-duc. 
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entendre qu’il a été à*Paris. — Anecdote & ce propos. — Il ne parle 
jamais portugais. — Comment on chcrclie à expliquer cette circon- 
stance 261 


CHAPITRE 111 

.La Seigneurie instruit le proci-s de l’aventurier. — Fray Clirysostéme, 
l’un de scs allidés. — Dépérîtes de l’aiubassadeur de France. — 
Fray Estevam arrive ü Venise. — On ne lui [termet pas de voir le 
prisonnier. — Il te met en rapport avec le sénateur Marco Quirini, 
qui lui conseille do se rendre en Portugal, pour se procurer des 
indications tendant à faire reconnaître l'identité du prisonnier. — 
Fray Estevam revient .*i Venise, accompagné du chanoine Uodrigues 


da Caista et rapporte le signalement de D. Sébastien. — On clierclio 
vainement à décider la Seigneurie à examiner le pnHendu roi. — 

D. Joam de Castro arrive à Venise 273 
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CHAPITRE IV 

PA&EN 

La Seigneurie de Venise engage les protecteurs du prisonnier 4 se 
munir de lettres de recommandation. — Le chanoine Bodrigucs da 
Costa et Fray Clirysostôme partent pour Rome. — Lettre d’un 
capucin portugais à Philippe III. — Mésintelligence de D. Joam de 
Castro et de Fray Estetram. — Lettres adressées par eux au Père 
Joseph Teixcira. — L’émigré portugais Diogo Botelho. — Lettres 
(le Henri IV à son ambassadeur & Venise, au sujet du prétendu roi 
D. Sébastien. — Rodrigo Marques et Diogo Manoel arrivent à Venise. 

— Sébastien Figueira y arrive également, porteur de lettres des 
Etats généraux de la Hollande. — Lettre adressée par le prisonnier 
à Fray Estevam et à Fray Chrysostéme 288 


CHAPITRE V 

Opinions dans les conseils de la Seigneurie sur ce que l’on ferait 
du prisonnier. — L’ambassadeur d’Espagne insiste pour que l’on 
prenne une résolution. — * Dépêches do l’ambassadeur à Philippe 
III. — Une lettre et des vers du prétendu roi. — Nuno da Costa, 
l’un de ses partisans. — Arrivée à Venise de D. Christovam, fils 
de D. Antonio, et de quelques autres Portugais. — D. Christovam 
obtient une audience du doge. — Le prisonnier reçoit l’ordre de 
quitter les EUils de la république. — Son entrevue avec les Portugais 
qui .se trouvaient à Venise. — Vérification insufiisantn du signale- 
ment et de l’identité du prétendu roi. — Lettres qui éclaircissent 
ce point. — Détails sur l’entrevue avec les Portugais. — Fray 
Estevam et Fray Chrysostéme emmènent le prétendu roi dans le 
couvent où ils étaient logés. — On décide qu’il prendra les devants. 


dans la direction de Florence, et s’embarquera ù Livourne pour 
aller en France. — 11 quitte Venise accompagné de Fray Chrysos- 
téme. — Mécontentement de D. Joam de Castro. — Les Portugais 
se mettent en route pour Horcncc 307 


CHAPITRE VI 

Le prétendu roi et Fray Chrysostéme passent par Padoue et arrivent 
i Florence. — Ils sont arrêtés. — Lettre do l’ambassadeur d'Es- 
pagne rendant compte de cette arrestation — Mesures qu’il avait 
prises à cet efiet. — Désappointement des Portugais à leur arrivée 
à Florence. — Fray Chrysostéme est relâché. — Ils intercèdent 
auprès du granduluc en faveur du prisunnicr. — Insuccès de leurs 
démarches. — Ils se séparent. — D. Joam de Castro retourne A 
Paris, — Ses écrits et ceux du Père Teixeira. — Nuno da Costa 
abandonne la cause du faux roi. — Lettre de l’ambassadeur d’Es- 
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pugnc à cet égard. — l,e grand-duc de Toscane remet l’imposteur 
entre les n.ains des autorités espagnoles d’Orbitello. — On le con- 
duit à Naples où il est enfermé dans une forteres.se. — Les Vénitiens 
semblent ne pas approuver le procédé du grand-duc. — Propos 
attribué i Henri IV 329 


LIVRE CINQUIÈME 


MARCO TUUO. — NAPLES ET SAN-LCCAR BE BARRAMEDA 


CHAPITRE PREMIER 

Le vice-roi de Naples interroge le prisonnier, qui soutient être le roi 
D. Sébastien — Confront.ations. — L’imposteur est forcé d’avouer 
qu'il est Calabrais et que son vrai nom est Marco Tulio Catizonc. 

— Moyens qu’il avait employés pour donner le change sur son 
identité. — Envoi supposé d’un messager en Espagne et en Por- 
tugal. — Lettres adressées par Marco Tnlio, sous le nom de 
D. Sébastien. — Les p.artisans de l’imposteur cherchent à établir 
que l’homme qui avait été détenu d’abord à Venise et ensuite ù 
Na|)lcs, est le roi D. Sébastien, et que Marco Tulio est le nom du 
mcss.ager qu’il avait czpédié en Espagne et en Portugal. — D. Joam 
de Caslro rapjjorte à sa manière ce qui s’est pa,ssé à Naples. — 
Contradictions dans son récit. — Les partisans de l’imposteur 
cherchent à lui procurer les moyens de s’évader. — Marco Tulio est 
jugé et condamné aux galères à perpétuité. — II est mis à bord. — 

La Hotte de Naples part pour l’Espagne 34 j 


CHAPITRE II 


Fray Estevam continue & s’employer pour le prétendu roi. — Il 
s’adjoint Fray lioaventura de Santo-Antonio. — Quel était ce nouvel 
auxiliaire. — Scs démarches et ses déboires. — Fray E.‘>tcvam se 
rend ù Lisbonne. — Ses menées on Portugal. — Il vient à Séville 
et va voir Marco Tulio à bord de la galère, qui se trouvait au 
Puerto-de-Santa-Maria. — Il traite l’imposteur de roi. — Sa corres- 
[Ktudance avec lui. — Espèce d’exposé politique formulé par ce 
|)rùtre. — Il médite un projet d'évasion. — Lettre curieuse & propos 
d’un chapeau demandé par Marco Tulio. — Fray Estevam prie 
le faux roi de donner des indications précises tendant A l’accréditer. 
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— Ijettre üu clKinoiiic Tsvarcs, qui se plaint de ne pas recevoir les 
indications demandées. — Fray Ëstevani se plaint de D. Joam de 
(Castro. — Il engage le prétendu roi à accorder diverses faveurs, 
devant être réalisées lors de sa restauration 


CHAPITRE 111 

Fray Boaventura se sauve d'un couvent où il avait été enfermé et 
vient à Lisbonne. — Il s’y occupe des affaires du prétendu rot — 

Il part pour l’Espagne et va voir Marco Tulio à bord de la galère. 

Il se charge de porter en Portugal des lettres adressées par l’impos- 
teur à divers personnages. — Un capucin génois, qui était venu 
voir Marco Tnlio, se charge de remettre une lettre de lui ù la 
duchesse de Medina-Sidonia. — Le capucin est arrêté. — On visite 
la galère et on saisit la correspondance de Marco Tulio. — Il est 
écroné dans la prison de San-Lucar de Barrameda. — Arrestation de 
Fray Estevam et d’autres complices. — Fray Boaventura arrive en 
Portugal. — Il est arrêté à Vianna. — Satisfaction de Philippe III 
en apprenant l’arrestation des deux prêtres. — Lettre du Roi & 

D. Christovam de Moura et au duc de Medina-Sidonia — Fray 
Boavetitura arrive prisonnier à San-Lucar. — On commence le 
procès. — Le juge laïque e: le Juge apostolique. — Interrogatoires 
de Marco Tulio. — Il soutient qu’il est le roi D. Sébastien et s’in- 
scrit en faux contre les décisions du procès de Naples. — Mémoire 
présenté par l’imposteur .t"*.' 


CHAPITRE IV 

Le procès des deux prêtres. — Aveux de Fray Estevam, qui proteste 
de sa bonne foi, — Confrontation de MarcoTulio avec un portrait do 
D. Sébastien. — Hésitations de Fray Estevam. — Détails sur les 
moyens employés par lui pour favoriser la cause de l’imposteur. — 

Il écrit un mémoire qu’il appelle sa déclaration testamentaire. — 

Aveux de Fray Bo.aventura et des autres complices. — Christovam 
de Moura ne réussit pas A s’emparer des principaux partisans do 
l’imposteur en Portugal. — Lettres du vice-roi à Philippe III et au 
secrétaire d’Etat D. Pedro Franquesa. — Marco Tulio mis à la 
question. — Il fait des révélations qui confirment les aveux faits 
précédemment & Naples. — Considérations sur le caractère de Marco 
Tulio et sur la manière dont il a joué son rôle 400 


FACES 


3ü3 


CHAPITRE V 


lettre de Christovam de Moura au sujet de l’arrestation des individus 
qui, en Portugal, favorisaient le faux roi. — Le conseil de l’inquisi- 
tion recommande à la bienveillance de, Philippe III le Portugais 
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Nuno da Costa, ancien partisan de Marco Tulio, qui se trouvait 
encore exilé et implorait le pardon du roi cailioliquo. — Raisons 
pour lesquelles le conseil de l'inquisiiion appuie cette requête. — 

Deux nouvelles arrestations. — Manoel da Silva c Sousa et le 
cordonnier Pedro Dias Xardo. — Manoel da Silva est reconnu 
innocent et relâché. — Enthousiasme excentrique de Pedro Dias 
pour Marco Tulio. — Fray Estevam mis à la question. — Il 
confirme ses précédentes déclarations. — Cérémonie de la dégra- 
dation des deux prêtres. — Le juge apostolique essaie d’obtenir 
encore de Fray Estevam quelques aveux. — Il fait des déclarations 
de nature à compromettre Cliristovam de Moura. — Appréciation 
de la portée de ces déclarations. — Fray Boarentura. — Caractère 
de ses révélations 417 


CHAPITRE VI 

Les sentences prononcées contre Marco Tulio et scs complices sont 
confirmées par Philippe III avec quelques modifictitions. — L’im- 
posteur, Fray Estevam, Fray Boaventura, un teinturier portugais et 
trois forçats sont condamnés à mort. — Les arrêta sont signifiés à 
Marco Tulio et aux deux prêtres. — Détails de celle signification. 

— Reproches adrc.ssés par Fray Estevam A Marco Tulio. — Exécution 
de l'imposteur, du teinturier et des deux forçats. — I.es autres 
condamnations. — Circonstances dans lesquelles s’est produite cette 
intrigue. — Considérations. — Les récits des émigrés portugais. — 

A quelle époque eut lieu l’exécution des deux prêtres. — Le sort 
des autres individus qui furent les complices de Marco Tulio ; 

D. Joam de Castro, le Père Teixeira, Fray Chrysostéme, le cha- 
noine Antonio Tavares. — Conclusion ... ! 429 

Noti» 4'i7 
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